Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


Digi-reSby  Google 


I 


J 


-ivGtiD'^Ie 


V 


.o-bn 


by  Google 


Digi-reSby  Google 


D,9,:.=^:ibyGO(.)glf 


Digi-reSby  Google 


i-r-^ibyGtHH^Ic 


ligi-reSby  Google 


Digi-reSby  Google 


Digi-reSby  Google 


ARCHIVES 

'  DES 

DÉCOUVERTES 


DBS  INVENTIONS  NOUVELLES, 

Faites  dans  les  Sciences,  les  Arts  et  les  Manufactures, 
taat  en  France  que  dans  les  Pays  étrangers, 

PENDANT  l'année   i8ig; 

Avec  l'indication  mccincte  des  principaux  produits  de  l'Indai- 
trie  nationale  française  ;  la  liste  det  Brevets  d'invention ,  de 
perfectionnement  et  d'imporlatioii  accordés  par  le  Gouver- 
nement pendant  la  même  arnée ,  et  des  Notices  snr  len  Prix 
proposes  ou  décernés  par  différentes  Sociétés  savantes,  Iran' 
çaises  et  étrangères ,  pour  l'encouragement  des  Sciences  et 


PARIS, 

Chez  TREUTTEL  efWiJRTZ,  rue  de  Bourbon,  n- 

A  STRASBOURG,  rue  de*  Seirnriers,  n°  3o; 
-  A  LONDRES,  3o  Soho  Sqtiare. 

M,  DCCC.  XX. 


Digi-reàby  Google 


n,<:r.=^ihy  Google 


ARCHIVES 

DES  DÉCOUVERTES 

ET     ■ 

INVENTIONS  NOUVELLES. 

PREMIÈRE   SECTION. 
SCIENCES. 


I.  SCIENCES  NATURELLES. 

GÉOLOGIE. 

Sur  la  loi  de  pesanteur,  en  supposant  le  apkéroïde 
terrestre  homogène  y  et  de  même  densité  que  la 
merf  par  M.  DE  Ljpl^CE. 

IJans  l'hypothèse  de  l'honiogénéilé  du  sph^roiOe  ter- 
restre, l'analyse  coodaît  à  une  expresaioa  trè»-sîmple 
de  la  pesantenr  à  la  surfiice  de  k  mer,  et  qui  o(&e  cela 
de  remarquable,  savoir  :  que,  ai  la  mer  est  de  même 
densité  que  le  sphéroïde,  la  pesanteur,  isa  surface,  est 
indépendante  de  sa  figure. 

Pour  uit  poiat  quelconque  situe ,  soit  k  la  surface 
de  la  mer,  soit  à  celle  d'un  contineat ,  ou  d'une  île , 
la  pcMntear  e^t  égale  à  une  constante,  plus  le  pni- 
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duit  du  carré  du  sinus  de  la  latitude  par  cinq  quai-U 
do  rapport  de  la  force  cenlrifuge  ù'ia  pesanteur,  à 
l'équaleur,  moins  le  produit  de  la  pesanteur  à  l'èqua- 
t«ur  pur  la  moilië  de  la  hauleili'  du  point  «d  -  dessus 
du  niveau  de  la  mer  :  hauteur  que  l'on  peut  délerinî- 
ner  par  le  baromètre  ;  le  ray<^  moyen  de  la  terre  est 
pris  pour  unité. 

Cette  loi  ne  ^'accordant  pas  avec  les  expériences 
du  pendule,  faîtes  dans  les  deux  hémisphères,  l'hy- 
pothèse de  l'homogénéité  est  donc  exclue  par  ces  expé-  - 
rience:»,  qui  prouvent  de  plus  : 

1°.  Que  la  densité  des  couches  du  sphéroïde  ter- 
resti'e  crajt  de  la  surface  au  centre  ; 

2°.  Que  ces  couches  sont  j  à  très-peu  près ,  régu- 
lièrement disposées  autour  du  centre  de  grarité  de  la 
teire  ; 

3".  Que  la  surface  de  ce  sphéroïde ,  dont  la  mer 
recouvre  une  partie  ,  a  une  Ggure  peu  différente  de 
celle  qu'elle  prendrait  en  vertu  des  lois  de  l'équilibre , 
si  elle  devenait  fluide  ; 

4°.  Que  la  profondeur  de  la  mer  est  une  petite  frac- 
tion de  la  difiërence  des  deux  axes  de  la  terre  ; 

3°>  Que  les  irrégularités  delà  leri-e  et  les  causes  qui 
troublent  sa  surface  ont  peu  de  profondeur  ; 

6'.  Enfin,  que  la  terre  entière  a  été  primitivemeut 
Quide. 

Ces  résultats  de  l'analyse  et  de  l'expérience  sem- 
blent devoir  âtre  placés  dans  le  petit  nombre  d^s  ven- 
tes que  nous  offre  la  géologie.  (  Mémoire  lu  par  l'au- 
teur a  l'Acfidèmie  royaU  deê  ScUnctê,  en  iSiS*) 
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Réaultata  d'.obsen'ations  sur  les  trombea  ;  par 
M.  Defujnce. 

lyaprèt  aes  obs«mlioDs ,  M.  De/ranee  pense  : 

1*.  Qu'il  n'y  a  qu«  des  trombes  ascendiiQtei  ; 

•j".  Qu'on  ne  doit  pas  Ëiire  d«  diatiuctiou  enti« 
cdlca  de  lorre  et  de  mer  f 

5°.  Qu'elles  ne  peuvent  aroir  pour  cause  des  nu^ 
condensées  par  des  rents  qui  s'entrechoquent,  ni  des 
feux  souteri'ains  ; 

4°.  Qu'il  est  probable  qu'elles  sont  l'efTet  du  réta- 
blifsrateat  de  l'éqailîbrc  dans  les  couclies  de  l'air,  soit 
par  la  dlEférence  de  leur  température,  ou  par  quelque 
videquiseforme  A  la  partie  supérieure  de  l'atmosphère  ; 

S°.  Que  les  (rombes  qu'on  a  quelquefois  priées  pour 
être  descendues,  parce  qu'elles  jetaient  beaucoup 
d'eau,  relâchoîenl  seulement  celle  qu'elles  avaient  en- 
leva ,  comme  celles  qni  ont  lieu  sur  lu  terre  rgetleitt 
aulonr  d'elles  les  corps  qu'elles  ont  enlevés ,  et  qui 
sortent  du  tourtnlIoQ  par  la  force  centrifuge  f 

6*.  Que,  si  les  trombes  qni  ont  lieu  sur  les  eaux 
n'étaient  pas  ascendantes ,  quelle  est  la  force  connue 
qui  pourrait  tenir  suspendue  la  colonne  d'eau  qui, 
aprfaavoirëtérompoeà  sa  partie  inférieure,  se  sépare 
de  la  mer,  et  rtate  comme  auspendne  h  la  nue  ? 

7".  Que  a'il était  arrivé  des  trombes  pendant  la  nuit , 
leur  dégât  est  quelquefois  tel ,  que ,  si  l'on  avait  ré- 
marqué les  eflèls  de  celles  qui  auraient  pu  arriver  dans 
eette  époque  de  notre  révolution  diurne ,  on  n'aurait 
pas  manqué  d'en  citH  quelques  exemples  ; 
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8".  Qu'elles  ne  peuvent  avoir  pour  cause  des  nu^es 
condensées,  puisqu'elles  atri  venl  son  vent  par  unlemps 
serein,  et  presque  toujours  par  un  temps  calme  j 

Q".  Quant  aux  feux  souterrains ,  on  ne  peut  rai- 
sonnabletnentsarrêteràceltecause,  puisque  les  trom- 
bes se  déplacent,  el  que  ces  feux  ne  peuvent  pas  se  dé- 
placer, etc.  elc.  (  Journal  de  Physique,  avril  1819.  ) 

Découverte  ^ un  grand fieave  dûna  la  baie  de  Van 
Diemen,  au  nord  de  la  Nouvelle  -  Hollande  j 
par  le  capitaine  KiNG. 

Le  capitaine  King,  chargé  par  le  gouvernement 
■nglais'd'explorer  la  côte  nord  -  ouest  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  a  envoyé  à  l'amirauté  un  rapport  daté  de 
Timor,  el  duquel  il  résulte  qu'il  a  rempli  avec  succès 
sa  mission. 

II  a  pénétré  derrière  les  Ues'de  Ra^miary,  où  Dam- 
pierre  croyait  qu'il  y  avait  une  baie  ou  un  grand 
fleuve;  il  a  également  examiné  les  autres  points  de 
celle  grande  côle ,  et  n'y  a  trouvé  aucune  ouverture , 
mais  seulement  de  petites  baies ,  ainsi  que  les  anciennes 
cartes  hollandaises  l'indiquaient  déjà;  enfin,  il  n'y  a 
lias  vu  de  rivière  considérable. 

Mais  arrivé  à  la  baie  de  Van  Diemén,  au  nord  de 
la  Nonvelle-Hollande ,  il  y  a  découvert  un  grand 
fleuve  qui  forme  à  son  embouchure  un  delta  consi- 
dérable, et  qu'il  a  remonté  avec  le  schooner  le  Mer- 
tnaïde,  qo'il  commande ,  l'espace  de  60  milles.  A  celte 
distance ,  le  fleuve  avait  encore  plus  de  4oo  pieds  de 
Ijrge.  Le  terrain  qui  borde  ce  fleuve  aussi  loin  que  la 
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Tue  pouyait  se  porter,  offi-aît  ane  plaine  imnKnse 
composée  d'un  sol  d'alluvion.  La  marée  remontait 
dans  ce  fleure  à  une  distance  considérable. 
(  Même  Journal,  novembre  i8i8.  ) 

Structure  géologique  des  environs  de  JVicej  par 
M,   RiSSBAU. 

Le  terrain  des  environs  de  la  ville  de  Nice  est  cal- 
caire et  d'une  stratification  régulière.  On  peut  y  dis- 
tinguer trois  époques  bien  distinctes  et  Irès-difïérenles. 
La  première, quirépondàla  formation  la  plus  basse, 
est  un  cnlcaii-e  subalpin^  d'an  blanc  sale  et  analogue 
à  celui  du  Jura.  On  y  voit  çà  et  là  des  nuances  qui 
passent  au  pétiosilex ,  et  un  mélange  avec  du  calcaire 
méditerranë  :  on  y  trouve  des  vestiges  de  mollus- 
ques, et  dans  quelques  eadroils  une  espèce  de  zoo- 
phyte  blanc. 

La  seconde  formation  est  un  calcaire  mamme- 
lonné,  à  grain  fin,  qui  ne  se  dissout  que  lentement 
et  incomplèlemeat  dans  les  acides,  et  dont. on  ne 
peut  faire  de  la  chaux.  11  présente  diverses  nuances, 
qu'on  pourrait  peut-être  attribuer  i  des  époques  de 
formations  différentes. 

La  troisième  formation  est  celle  du  calcaire  médi- 
terranéen, ainsi  nommé  par  l'auteur,  parce  que  sa 
masse  renferme  un  grand  nombre  de  coquillages  dont 
on  retrouve  daâsla  Méditerranée  les  analogues  vivans. 
Ces  coquiltes  sont  pressées  les  unes  contre  les  autres , 
entières,  et  pour  la  plupart  bien  conservées;  ,ce  qui 
pourrait  fàirç  présumer  qu'elles  n'ont  été  enveloppées 
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daiu  ce  calcaire ,  {|ue  lorsqu'il  formait  une  p&l«  prèle 
à  se  durcir,  et  que  ,  par  conaëquent ,  ellei  n'ont  paa 
iié  agitées  dans  le  fluide. 

D'apL'ès  les  restes  d'animaux  qu'on  retronv*  dans 
ces  trois  couches  différentes  ,  il  est  naturel  de  croire 
que,  dans  la  première  époque,  il  existait  des  aniitaanx 
qui  ont  disparu  i  la  seconde;  et  qu'il  en  a  élé  de  même 
de  la  seconde  à  la  troisième. 

On  rencontre  aux  environs  de  la  ville  direrses  es- 
pèces de  brèches:  i*.  form^  d'un  calcaire  bran, 
agréablement  varié  dam  ses  teintes  ;  n*.  d'un  aspect 
terne  et  d'un  grain  grossier  :  elle  se  trouve  tout  i 
câtë  de  la  précédente;  5'.  d'un  grain  très£n,  composé* 
de  calcaire  sousalpin  lié  par  le  méditerranéen  :  cell&«i 
eat  fort  dure;  4°.  granulée,  et  d'un  aspect  semblable 
à  celui  du  grès }  sa  base  est  formée  de  gros  grains  de 
spath  calcaire  :  elle  est  dure  ,  et  ne  se  dissout  qa*en 
partie  dans  l'acide  nitriqne.  On  y  trouve  des  débris, 
d'animaux  marins  :  elle  s'élève  de  cinquante  à  deux 
cents  toises  au^essus  de  la  Méditerrartée  ;  5°.  enfin, 
l'espèce  de  brèche  dont  le  rocher  de  Gibraltar  est 
formé ,  et  qui  entoure  à  peu  près  tonte  la  Méditerra- 
née. {Mémoire  lu  à  l' Académie rt^ale  deaSciencea, 
dans  tes  ëéamxt  des  4  ef  i8  mai  i8i8.) 

Sur  la  géologie  des  ilea  qui  forment  leê  Indee 
occidotlalea;  par  M.  MAOhWWS. 

M-  JUacIure  a  communiqué,  à  l'Académie  des 
Sciences  de  Philadriphie ,  des  observations  sur  la  géo- 
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l<^îc  des  fias  qui  ferment  les  Indee  occidenlales ,  et 
desquelles  il  résulte  ; 

1°.  Que,  dans  toutes  ces  ties ,  les  sabslances  pro- 
jeta se  ressemblent  beaucoup;  que  la  majeure  pai^ 
tie  de  ces  substances  consiste  ea  cendres  volcaniques, 
pierres  jaunes,  et  autres  substances  légères,  tandis 
que  la  lave  eolïde  ne  s'y  trouve  qu'en  petite  quantité; 
qu«  l«s  cendres  volcaniques  forment  toujours ,  au  ni- 
Tcao  de  la  mer,  la  plus  basse  coache  de  la  alratifîca- 
tioa ,  et  que  partout  la  masse  de  lare  solide  repose  sur 
cette  eoocbe  de  cendres  volcaniques. 

'  3°.  On  Toit  dans  plusieurs  eHdrmts  des  rochers  d« 
corail  et  des  coquilles  pareilles  à  celles  que  l'on  trouve 
aujourd'hui  dans  la  mer  ;  étant  entremêlées  de  cen- 
dres et  d'autres  matières  volcaniques ,  il  est  à  préau- 
mer  que  le  tout  a  été  projeté  du  fond  de  l'océan. 

5''  La  direction  des  îles  allant  du  nord  au  sud ,  un 
peu  vers  l'est ,  corresposd  avec  la  stratification  et  les 
diverses  couches  de  ces  iles,  particulièrement  avec 
celles  qui  sont  situées  vers  l'orient ,  telles  que  la  Bar- 
bade,  Saint-Bartbélemy,  etc.}  ce  qui  vient  k  l'appnï 
de  la  conjecture  que  la  combustion  réside  dans  une 
substance  stiatifiée ,  qui  va  en  ligne  parallèle  avec  la 
stratification  générale  des  rochers  environnans. 

4°.  Dans  tontes  les  tles  on  trouve  un  ou  plusieurs 
cratères  de  volcans  éteints ,  qui  tons  forment  des  masses 
d'alun  calciné  en  déposant  du  soufre. 

5°.  Des  pierres  sorties  avec  les  cendres  Tolcaniqu«a 
dans  une  des  dernières  éruptions,  ne  ^-éseotent  au^ 
cune  trace  qui  prouve  qu'elles  aient  jamais  été  dai» 
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un  âat  de  fusion  ;  au  contraire ,  d'après  leur  orisUil- 
]isBtîon  et  la  manière  dont  elles  sont  composées ,  elles 
paroîssent  plutôt  se  trouver  encore  dans  leur  état  pri- 
mitif. 

.  De  ces  circonslances ,  l'auteur  tire  les  induction» 
Buirnntes  : 

Que  ces  îles  sont  sorties  du  fond  ds  là  mer  ; 

Que  le  siège  de  la  combustion  se  trouve  dam  ui^ 
substance  stratiSée,  et  que  le  sou&e  est  un  des  ingrë" 
diens  combustibles  ; 

Enfin ,  que  la  substance  ainsi  stratifiée  est  apparem- 
ment primitire(Aefu«enc)'c/qp^ù^u0,janTiei' 1819.) 

Sur  les  arbres  pétrifiés  trouvés  en  Russie. 

On  trouve  en  Russie ,  le  plus  souvent  dans  les  ma- 
rais, des  arbres  pétrifiés,  que  l'on  a  crus,  jusqu'à  pré- 
sent ,  aToir  élé  arrachés  et  empottés  par  une  inonda- 
lion.  M.  le  professeur  Kunizyn  réfuie  cette  opinion , 
car  presque  tous  ces  arbres ,  en  quelque  lieu  qu'on  les 
rencontre ,  sont  couchë^dans  le  même  sens  à  côté  de 
leur  souche ,  dont  ils  paraissent  évidemment  avoir  été 
séparés  avec  violence.  Les  chênes  seuls  sont  arrachés 
aVec  leurs  racines.  D'ailleure,  on  rencontre  souvent 
ces  arbres  dans  des  terrains  élevés  qu'aucune  inonda- 
tion n'aurait  pu  atteindre.  Le  lit  de  terre  qui  couvre 
cesarbres,que]qnefouà  quatorze  pieds  de  profondeur, 
est  formé  en  partie  de  sable,  en  partie  d'argile.  Sous  un 
wble  sec  le  boîs  de  l'arbse  est  l'éduit  en  poussière  ; 
malgré  cela  on  retrouve  encore  tonte  sa  forme ,  lors- 
qu'on écarte  Le  sable  avec  précaution.  Sous  un  sable 
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bumide  ,  au  coatiaire  ,  le  b(À3  se  mODtie  bien  con- 
servé^ seulement  il  a  conlracl^  une  couleur  noir«. 
Les  pins  otit  moins  résisté  -à  la  pourriture  que  les  au- 
■  tces  arbres,  La  terre  glaise  a  encoi-e  mieux  conservé  Ict 
bois ,  elc'est  précû<îmeat  sous  ce  lil  qu'il  s'estsouvent 
pétrifie,  non  pas  en  entier,  mais  en  parlie.  Lescliènes 
qui  ne  sont  pas  pëtriSës ,  se  dmci^iseiil  et  prennent 
une  couleur  trè»-noire,  aussitôt  qu'on  les  e^cposc  au 
contact  de  l'air.  Leshabitans  de  la  campagne  se  ser-* 
reut  de  ce  bois  pour  faire  leB essieux  de  leurs  Iburguus, 
et  les  menuisiers  l'emploient  à  divers  ouvrages. 
{Même  Journal,  mai  k'Axtj.) 

Découverte  d'une  mine  de  sel gemnte ,  près  de  f^ic, 
déparlement  de  la  Meurthe,  et  analyse  de  ce  tel  ; 
par  M.  Mathieu  pE  Domb^sle. 

On  vient  de  découvrir  récemment  près  de  Vie ,  pai; 
le  moyen  d'un  sondage  entrepris  dans  l'intention  de 
chercher  du  charbon  de  terre ,  un  banc  de  sel  fos- 
sile, dont  toute  réteodue  n'est  pas  encore  connue, 
m^is  qui  paraît  devoir  donner  lieu  à  une  immeese  ex- 
pluitation.  On  a  traversé  d'abord  des  couches  de  gi-ès 
et  de  teiTe  argilleuse ,  entrecoupées  par  des  veines  de 
sulfate  de  chaux.  A  la  profondeur  de  So  mètres  envi- 
rpn ,  l'argile  mêlée  de  sulfvte  de  chaude ,  que  la  sonde 
ramenait ,  était  salée  ,  et  a  continué  de  l'être  jusqu'à 
la  couche  de  sel  qu'on  a  rencontrée  à  65  mètres  envi- 
ron; la  soude  a  déjà  pénétré  à  85  mètres  ,  en  traver- 
sant une  épaisseur  de  plus  de  to  mètres  de  sel ,  parta- 
gée en  trois  couches  par  des  bancs  très-peu  considé— 
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nblffl  de  sulfiite  de  chiux ,  et  la  sonde  continue  de 

nmeoer  du  sel. 

La  plupart  des  échanUllons  extraits ,  ont  nue  teinte 
grise  plus  on  moins  foncée ,  pai'tem^  de  veines  très- 
blanches  ;  d'autrra  ont  des  veines  d'une  nuance  rose 
briquetée  ;  quelques-uns  sont  fort  Iransparens  et  pres- 
que sans  couleur. 

Celui  qui  a  été  analysé  par  M.  Mathieu  de  Dom- 
baele ,  était  d'un  gris  bleuâtre  trés-clair  ;  il  était  assez 
dur  pour  ne  pouvoir  se  briser  entre  les  doigts ,  et 
même  pour  se  laisser  difficilement  entamer  avec  l'on- 
gle ;  il  ne  présente  aucune  apparence  de  cristallisa- 
tion; la  cassure  offre  un  grain  compact  et  très-fin; 
sa  saveur  salée  est  très-intense  et  ti-ès-fraicbe;  sa  solu- 
tion n'a  présenté  aucun  signe  d'acidité  ni  d'alcalinité. 

Les  parties  constituantes  de  cet  échantillon,  sont 
poui:  lo  grammes. 

Hydroclilorale  àt  soude. 9iâ65 

Sulfate  de  chaux ' o,  io5 

Terre  marneuse o,aa5 

Hfdrochlorate  de  chaux ,  une  trace. 

Perle o,io5 

10,000 

{ji nnaîeé  de  Chimie  et  de  Physique,  eeptBtnh.  1819. 

Autre  analyse  du  même  sel. 

M.  Cadet  a  reconnu  que  ce  sel  ne  contient  ni  po- 
tasse ,  ni  sels  Ji  baie  de  potasse ,  du  moins  en  quantité 
notable. 
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n  n«  cenlicnt  donc  que  lea  mbstvnoea  • 
«batraclion  faite  des  œntiéi-ce  terreuws  et  insoluUM. 

Hurtale  de  sonde <)i,3oo 

W^riale  de  chaux  (  environ  ). .       fi,ooo 
SnlAite  de  toudc  («nnraii  ). . .       3,70e 


Le  sel  gemme  n'ert  pii«  déliquescent  conm»  «dni 
de«  salines  ;  sa  sdveur  est  beaucoap  plus  franche  ;  «II* 
D'est  m^lsDgëe  d'aucune  amertume.  U  contient  un 
septième  de  plus  de  sel  soos  uo  même  volume.  Il  000- 
Tient  donc  beaucoup  mieux  aux  salaÏMtDs  t  il  exoit* 
plus  agi'éablement  l'appétit;  il  est  d'un  transport  plus 
lacile.  L'agriculture  et  les  arts  chimiques  en  l'etireront 
plus  de  pi-061.  l'es  moyens  d'extraction  étant  beau- 
coup plus  ^onomiques ,  le  GouTememenl  a  le  pin* 
grand  intérêt  k  favoriser  l'exploitalioa  de  la  mine  à» 
tel  gemme  de  Vie ,  qui  est  fort  importante,  et  empt- 
chera  deux  millions  de  sortir ,  par  an ,  du  royaume^ 
pour  acheter  de  la  houille  dans  les  états  prussiens. 
Elle  sauvera  lesfurétsdela  Moselle  et  de  la  Meurthe, 
que  la  consommation  des  salines  de  l'est  épuisent  ;  elle 
ouvrira  de  nouvelles  branches  de  commerce  ;  elle 
sera  une  source  de  richesse  pour  le  pays  o£i  elle  existe. 

(  Journal  de  Pharmacie ,  novembre  1 8  J  9.  ) 

Sur  les  neigea  rouges. 

La  neige  ronge  ,  que  le  capitaine  Ross  a  rapportée 
va  Angleterre,  fut  recueillie  le  17  août  1818,  par  76* 
3&'  de  latitude  nord,  et  65'  de  longitude  oneat  du 
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méridien  de  Greenwich,  près  de  la  mer,  sur  la  pente 
d'une  colline,  haute  d'eaviron  'iGO  mèlres,  et  qui 
s'étendait  parallèlement  au  rivage,  dans  une  espace 
de  près  de  huit  mill^.  Une  certaine  quantité  de  cette 
neige  ayant  été  enfermée  sur  tes  lieux  ,  dans  des  hoii- 
teilles ,  fut  remise  au  docteur  Pfollaaton ,  pour  en 
examiner  la  matière  colorante ,  qu'il  soupçonna  être 
végétale ,  sans  pouroir  l'afBrmer  positivement.  M.  de 
Candolle ,  f\m  s'est  livré  aux  mêmes  recherches ,  con- 
sidère cette  matière  comme  un  amas  de  petites  plantes 
appartenant  à  la  famille  des  algues.  M.  'Franci* 
Sauer,  le  célèbre  botaniste  de  Kew,  a  publié  de 
son  côté  une  série  d'obserTatioiis  microscopiques,  des- 
quelles it  résulte  que  la  neige  est  colorée  par  une  nou- 
velle espèce  d'uredof  il  a  trouvé  que  le  véritable  dia- 
mètre de  ce  champignon  est  égal  à  la  1600'  partie 
d'un  pouce  anglais;  ainsi  il  faudrait  pour  couvrit 
un  seul  pouce  carré  de  surface ,  2,56o,ooo  de  ces 
champignons. 

{Annales  de  Physique  et  de  Chimie,  sept.  i8iQ-) 

Analyse  de  deux  échantillons  de  neige  rouge ,  re- 
.   cueillie  sur  le  Mont  Sl.-Bernard;  par  JH,  Pbs- 
CSIER. 

La  neige ,  qui  tait  l'objet  de  cette  analyse ,  a  été  re- 
cueillie avec  beaucoup  de  soin,  par  le  prieur  du  grand 
Saint-Bernard.  Cette  neige  recouvre  ordinaii'smeut 
en  juin  de  très-grands  espaces-,  elle  se  trouve  aussi  sur 
les  bords  de  grands  amas  de  neiges  blanches.  Elle  a 
une  teinte  d'un  rose  vif,  semblable  à  de  la  laque,  mais 
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({u'elle  perd  en  grande  partie  par  le  seul  pnssage  k  une 
temp^ralnre  plua  élevée.  L'eau  provenant  de  u  fonle 
était  incolore,  légèrement  louche,  insipide;  elle  avait 
□ne  odeur  analogue  à  celle  d'une  petite  quantité  de 
substances  végéto- animales  altérées.  Traitée  snccessi- 
Temeut  par  l'hydro-sulfure  d'ammoniaque ,  la  noix 
de  galle  et  les  sels  de  baryte ,  et  évapoi-ée  à  siccité, 
elle  a  laissé  un  petit  résidu  de  nature  extraclive ,  atti- 
rant l'humidité ,  et  répandant  sur  les  charbons  une 
odeur  végéto-animale.  Vingt-cinq  parties  de  ce  résidu, 
traitées  par  l'acide  mtixwnurîatique,  se  sont  trouvées 
composées  de  : 

Silice 14, 18 

Peroxîde  de  fer t       3,95 

Alumine ii75 

Chaui i 0,10 

Principe  réaineui 3, 90 

oi^antqae a^5 

-  _.,.„ ,.,  _     dÏMoluble. .  ■  ■        1,76 

a6,48 

^Sjifa  second  échantillon  d'eau  provenant  d'une  neige 
l'ouge ,  d'une  couleur  moins  vive  que  la  précédente , 
et  n'éprouvant  pas  de  changement  en  se  fondant, 
ayant  été  traité  de  même ,  a  laissé  un  résidu  d'une 
teinte  brune  parsemée  de  fî'agmeDs  minces  de  cristaux 
déroche.  Vingt-cinq  parliesde  ce  résidu  étaient  com- 
posées de  : 

Silice 1  ,a5 

Pennide  de  fer ia,34 
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ChAttx o,%o 

SobsUnce  arganiqve  et  eau, .      i  o 

L'aulear  coaclut  de  ces  eaai/ses,  que  la  couleur 
rouge  de  la  neige  qu'on  titHive  en  été  sur  quelques 
pailiea  élevas  des  Alpes ,  provient  de  deux  cause» 
différenles ,  savoir  :  i*.  d'uae  pluD  ou  mcûns  grande 
quantité  d'oxide  de  ièr  répandu  à  sa  surface ,  daua 
un  très-grand  état  de  division  et  dans  un  degi-ë  d'oxi- 
dation  (rÈs-élevé;  2°.  d'un  prîiwipe  végétal  résiaeiix 
ayant  une  couleur  rouge  orangée,  appartenant,  selon 
toute  apparence ,  à  l'organisation  de  quelque  cryp- 
togame ,  du  genre  des  algues  on  des  lichens. 

(^Bibliothèque  universelle,  décembre  iSig.  ) 

Sur  la  formalion  géologique  d'an  pont  naturel  en 
Virginie  (  par  M.  ff^jLiSR  GlïXER. 

Vj%  pont  naturel ,  situé  sur  le  Oeek  du  Cadra,  petit 
ruisseau  du  comté  de  Rockbrîdge ,  est  non -seulement 
extraordinaire  dans  sa  structure  ,  mais  son  aspect  est 
pittoresque  et  romantique  au  plus  haut  degi-é.  I^l^t 
du  ruisseau  est  formé  par  une  ravine  étroite  et  pro- 
fonde, dont  les  dancssout  des  ixtclKacatrarrespresqii'i 
pic,  et  qui  présentent  des  couches  burizonlales  d'é- 
paisseui's  iuégales.  La  liautaur  de  k  «ui-lnce  inférieure 
de  l'arche  naturelle ,  au-desiua  de  l'eau  qui  coule  au 
bas,  est  de  100  pieds;  elle  a  35  pieds  d'épaisMur  plus 
ou  moins.  Sa  hauteur  tolale  est  de  soo  pieds. 

L'efleldela  grande  élévation  décatie  arche  est  tel 


D,g,:.=^ihy  Google 


GÉOLOGIE.  l5 

(\ue ,  quoiqu'elle  ait  plus  de  5o  pieds  d'ëjMtBBCar,  cils 
o&e  à  l'œil  toute  la  I^géret^  et  rël^gance  des  propor- 
tions ïoaiques.  Si  sa  courbure  ëlait  Mulement  nn  peu 
plus  régulière,  elle  aurait  la  gracieose  symétrie  des 
plus  beaux  cbefs-d'oeurre  dans  ce  genre. 

L'auteur  attribue  la  formation  de  ce  pont,  non  à 
une  commotion  soudaine  comme  on  l'a  prëlendu , 
mais  k  i'aclioa  lente  des  eaux,;  la  pierre  dont  il  est 
composé  est  m  molle ,  qu'elle  cède  à  i'eau  non-seule^ 
ment  comme  dissolvant  chimique, mais  comme  agent 
mécanique  destructeur  ;  d'après  cela,  l'auteur  sup- 
pose que  celle  du  ruisseau  du  Cèdre,  s'étant  frayé  jadis 
un  passage  souterrain  par-dessous  l'arche  actuelle  du 
|>ont ,  qui  n'était  alors  que  la  conlinuatioii  de  l'arrête 
de  la  colline  U'ansversale ,  a  dissout  et  entralaé  méca- 
niquement son  fonds  et  ses  bords ,  et  que  le  ruisseau 
s'est  ainsi  élargi  et  approfondi  ;  les  parois  supérieures 
ont  cédé  succeasÎTemeot  ;  l'eau  a  entraîné  les  débris  à 
masure,  et  l'arche  naturelle  est  demeurée  seule  en  tra- 
vers ,  uon-jeulement  à  cnuse  de  son  élévation ,  mais 
parce  que  la  pieite  qui  la  cwapose  et  la  terre  dont  elle 
est  r«v^ae ,  sont  beaucoup  plus  solides  et  compactes 
«jue  Ics^  matières  de  mftme  genre  qui  forment  les  flancs 
du  ravin.  La  dii-ectîon  horizontale  des  couches  pier- 
i<eu9es  du  pont  a  dû  aussi  contribuer  à  sa  formation 
et  à  sa  s<^idité. 

M .  Glaner  ajoute  que  ce  procédé  lent  ne  cesse  point 
d'agir  souB  nos  yeux;  l'eiiu  qui  est  accidentellement 
portée  contre  la  face  occidentale  du  ravin ,  y  creuse 
le  roc  j  «Ut  élargit  son  lit  qui ,  au  bout  d'un  terme 
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.plus  OD  moins  ëloigaë ,  deviendra  trop  large  pour  $oir- 
.tenii-l'arche ,  et  alors  celte  merveille  cessera  d'exister  ^ 
par  suite  de  la  même  cause  qui  la  Et  naiUe  dans  les 
siècles  anlëiieurs. 

{Transactions  de  la  Société  de  Physique  de  Phi- 
ladelphie,  vol.  1.) 

Sur  l'ascension  du  mont  Rosat 

Cette  montagne ,  Irès-élerée ,  située  sur  les  conHns 
de  la  Suisse  et  de  la  Savoie ,  n'avait  point  étë  visitée 
jusqu'à  pi-ésent,  étant  d'un  avcès  extrêmement  dif^ 
£cile. 

Le  11  août  1819  ,  }A.  de  la  Pierre,  de  Turin  , 
accompagné  de  M.  yincent,jie  Saint-Jean  Gresson- 
say ,  partit  à  l'aube  du  jour  ,  accompagne  d'un  chas- 
seur de  chamois  et  d'uu  ouvrier  cburgé  des  iustru- 
mens  de,  physique ,  qui  devaient  servir  aux  observa- 
tions. A  une  heure  et  un. quart  après  midi,  avec 
beaucoup  de  làtigues  et  de  périls ,  en  renouvelant  et 
formant  un  escalier  de  5  à  600  marches  dans  la  glace , 
au  S.  S.  E.  d'une  crête  très-rapide ,  les  voyageurs  par- 
vinrent au  sommet ,  où  se  trouve  un  plateau  trian- 
gulaire de  5  à  4  toises  seulement.  Les.  observations 
du  baromètre  ont  donné  pour  hauteur',  à  cette  mon- 
tagne, u,5'J0  toises  ou  4,52i  mètres  an-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Le  grand  plateau  duraont  Rose 
forme  un  glacier  immense  qui  est  couronné  de  plu- 
ffleurs  aiguilles  dont. les  prit^cipales  sont  au  nombre 
de  cinq.  Celle  que  les  voyageurs  ont  atteint,  n'est 
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pas  la  plus  ëlev^  ;  les  aulics  paraissent  av'DÎr  une 
hauteur  qui  surpasse  celle  du  Mont-Blanc. 

La  descente  fut  encore  plus  &tigante  que  la  mon- 
tée ;  car  le  soleil  ayant  ramolli  la  neige  qui  couvrait 
la  glace  ,  les  voyageurs  eurent  beaucoup  de  peine  à 
rétablir  une  partie  des  marches  de  l'escalier;  ils  en- 
foncèrent jusqu'aux  genoux^  et  ils  eurent  ^«garantir 
des  crevasses  périlleuses  qnie'ouTrirentsous  leurs  pieds; 
ils  se  précautionnèrent  contre  ce  danger,  au  moyea 
d'une  corde  qur  les  liait  tous  les  quatre  à  une  certaine 
dislance  les  uds  des  autres.  (Bibliothèque  univers 
telle,  octobre  1S19. ) 

ZOOLOGIE. 

jDe  tinfluence  de  l'air  contenu  dans  teau,  «ur 
la  vie  des  batraciens  gui  y  sont  plongés}  pat 
M.  Edwatids. 

L'auteuraexposédansun  mémoire  aur /'(M/)  A^XM, 
les  résultats  suivans ,  de  ses  expériences  sur  les  batra' 
ciens, 

1".  Que  l'air  contenu  dam  l'eau  prolonge  la  vie 
~    des  batraciens  plongés  dans  ce  Uquide. 

■  ,  2".  Que,  dans  certaines  limites,  la  rie  de  ces  ani- 
maux est  d'autant  plus  longue  en  ce  cas,  qu'on  em- 
ploie de  plus  grandes  quantités  d'eau> 

3°.  Que ,  dans  dix  litres  d'eau  aérée ,  renouvelée 
toutes  les  vingt-quatre  heures,  les  grenouilles  peuvent 
subsister  plusieurs  mois ,  tant  que  la  température  est 
comprise  entre  o  et  10  degrés  centigrades. 

ASCH.  DU  UicOUT.  DE  iSlJ).  ^ 
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4*.  Que ,  lorsque  la  tempéra  tore  a'élève ,  sa  c«  cas , 
à  13  ou  i4  degrés,  elles  meurent  toutes  dans  l'espace 
d'un  à  deax  jours. 

5'.  Que  la  plupart  des  grenouilles  qui  sont  tenues 
■owutie  eau  oooraDte,  y  péi-isaent  à  cette  température. 

6".  Qu'un  tris-petit  nombre d'entr«  elles  peut,  dans 
Ha0situationpareille,réaîsteriune  température  de,  an*. 

7  *.  Que  les  grenouilles  ne  refirent  paa  l'aÎF  de  l'eau 
ta  moyen  de  leurs  poumoDs. 

iî°.  Que  l'air  contenu  dans  l'eau  entretient  la  vis  de 
e«k  animaux  ea  agissant  sur  la  peau. 

9*^.  Que  l'acUoQ  de  l'air  et  celle  de  l'Aératipii  de 
tempëratiire,  produisent  des  eBfets  opposas  sur  les  ba> 
traciens  plongés  dans  l'eau  aérée. 

lo".  Que  l'influence  Tivifiante  de  l'air  contenu  dans 
une  quantité  suffisante  d'eau ,  l'emporte  sur  faction 
délét^  de  l'élératîon  de  température ,  i  partir  de 
o  jusqu'à  10  degrés. 

ïi".  Qu'^  12  degrés ,  riofltWDce  de  la  tempërature 
l'emporte,  en  génial,  sur  l'action  Tivi&Utte  de  l'air 
contenu  dans  l'eau. 

13".  Enfin ,  qu'en  général  les  batraciens  adidles, 
pour  pouvoir  subsister  dans  l'eau  aéi'ée,  à  if!fi,%  .ts", 
et  au-delà ,  sont  obligea  de  s'élever  de  t£mp«  en  l^ip> 
à.lH  sHrEfice ,  pour  rrspirer  l'air  de  l'atm^phére. 

(^Annales  de  £?^'ru>,  janvier  iSigi) 

Sur  une  espèce  de  Gecho,  qui  ee  rencontre  à  I9  Mar- 
tinique }  par  M.  MoBMJirnE  JoxJVÈs. 

Cette  espace  est  appelée  dpns  l'ite  ma&ouÉa  <{0#  mu* 
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raille»  ;  ce  n'est  autre  chose  qne  le  geclo  à  queue 
épineuse  de  Daudin. 

Cet  anitaal  ^  d'un  aspect  hideux ,  et  à  qui  tes'ongles 
donnent  la  ùcultë  de  k  cramponner  awez  pour  niai> 
cher  BOUS  des  plafonds,  habite  l'intérieur  dea  maisons, 
où  il  poursuit  principalement  les  blattes.  U  inspire 
de  riiocrear  aux  habit&ua,  qui  lui  attribuent  de«  di»* 
positions  mal&isantes ,  et,  li|i  ont  donne  le  nom  de 
maboida ,  parce  que  c'était  celui  que  le  mauvais 
principe  portait  chez  les  Caraïbes. 

C'est  le  même  animal  dont  Acreliut  avait  dit  qu'il 
lance  une  salive  noire  et  venimeuse,  et  qui  a  été  in- 
diqué, mais  tris^mal  décrit,  purphuieorsnaturaiistesj 
soBs  le  nom  de  aputateur* 

On  appelle ,  dans  les  Antilles ,  tnabouia  dea  bana- 
nes ,  une  autre  espèce  de  gecko ,  qui  arrive  &  une  plus 
grande  taille ,  et  qui  est  le  gtcto  liaèe  de  Davdin  , 
dont  la  queue,  quand  elle  a  étéarrachée,  renatt  sou- 
vent beaucoup  plus  grosse  qu'elle  n'était  auparavant. 
"Li^gecho  a  queue  épineuse,  le  gecko  porphyre , 
epuititeur,  sont  le  même  animal,  selon  M,  Moreau  de 
Jonnèa,  et  appartiennent  à  la  famille  deigecto'a  kémi- 
daeiyle*.  Le  gecho  liaee  et  le  gecko  a  queue  renflée 
sont  aussi  le  même ,  et  appartiennent'  aux  thécadac- 
tylea.  (jina(jree  dea  travaux  de  l'Académie  ^m 
Sciences ,  pendant  l'année  1 8 1 8, par  M-  CvriER.  ) 

Sfuf  la  Couleuvre  courpaae  (Coluber  Curaor. 

Gjssux); par  X.B  afÊitS- 
Le  nom  de  cet  animal  vient  de  son  agilité  à  se 
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mouroîr.  Cest.un  animal  timide  et  innocent,  qui  dé- 
truit dans  les  jardins  beaucoup  de  limaçons,  et  que 
les  habilans  de  la  Martinique  protègent  soigneuee- 
menl ,  parce  qu'ils  le  croient  L'ennemi  acharné  de  la 
Tipère-fer-de-Iaiiceimaisc'eatune^reur,  occasionnée, 
seloa  M.  Moreau,  parce  qu'on  l'a  confondu  avec 
une  grande  espèce  A6Boa,  qui  n'exi«le  plus  aujour- 
d'hui à  la  Martinique,  (i^^me  analyae.) 

Sur  rexiéience aîmuîlanéede  Mollusques  marinât 
de  Mollusque» fluviatile  dansîegolfede Livonie ; 
par  M.  DE  Frémisfille. 

Dans  une  lettre ;du  i-i  février  1819,  M.  de  Fré- 
minville,  annonce  à  M^  Brogniart  cette  curieuse 
découverte. 

«  La  faiblesse  de  la  salure  des  eaux  de  la  mer  BaU 
»  tique ,  dit-il ,  est  encore  plus  sensible  dans  le  golfe  de 
»  IJTonie  que  partout -ailleurs;  elle  est  telle,  que  les 
»  tuçllusques  d'eau  douce  y  rivent  trèsrbieD ,  et  que 
nj'ai  trouvé  sur  le  rirage  des  unÙM,  Aes' i^cltides , 
V  des  anodantes ,  vivant  pèle-mëleavec  desoaj'^tnu^, 
n  des  telUnes,  des  venu»,  coquillages  qui  habitent 
»  ordinairement  les  eaux  les  plus  salées.  »  {^Journ^l 
de  Physique ,  Rvrier  1819.) 

Sur  un  petit  quadrupède  fouisseur  de  la  Géorgie. 

M.  Meaee  décrit,  sous  le  nom  de  hamster  de  Wir- 
ginie,  un  petit  animal  fouisseur  de  moitié  moins 
grand  que  le  rat  ordinaire  et  de  la  même  couleur, 
ayant  la  tête  de  grosseur  moyenne  j  entre  celle  du  rat 
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et  celle  de  la  taupe;  le  nez  très-court,  le  museau 
.pourvu  de  petites  moiistaches ,  les  yeux  fort  petits, 
les  oreilles  très-courtes,  lea  dents  comme  celles  de 
l'écureuil  et  de  la-méme  longueur,  les  joues  pourvues 
chacune  d'un  sac  (  abajoue"),  pouvant  contenir  ce  qu'il 
tiendroit  de  grain  dans  une  grande  cuiller  de  table  ;  les 
pieds  antérieurs  semblables  à  ceux  de  la  taupe,  avec 
des  ongles  de  préa  d'un  pouce  de  longueur;  les  posté- 
.  rieursaemblablesà  ceux  du  rat  et  à  cinq  doigts,  comme 
ceux  de  devant ,  mais  armés  d'ongles  plus  Eaîbles  et  de 
longueur  inégale;  la  queue  sans  poils,  assez  courte, 
le  pelage  trè»-peu  fourni,  et  le  poil  assez  long. 

Ce  rongeur  se  trouve  dans  l'état  de  Géorgie,  sur 
toute  la  suriàce  du  pays  sablonneux  et  couvert  de  pins. 
II  y  fait  des  petits  monticules  comme  la  taupe.  Sa 
nouiTÏture  consiste  uniquement  en  racines ,  et  il  re  ■ 
cherche  de  préférence  celles  de  la  patate  douce.  Au 
pnntemps,  .ses  galeries  sont  plus  rapprochées  de  la 
surface  du  sol  que  dans  les  autres  saisons.  Quoique 
eesmonticules  soient  très-communs,  il  est  fort  difficile 
de  ce  procurer  cet  animal ,  dont  l'ouïe  parait  avoir 
une  grande  Snesse;  mis  à  découvert,  il  montre  peu 
d'activité  pour  échapper  à  s6n  ennemi ,  mais  il  se  dé- 
fend avec  courage.  On  ne  peut  le  conserver  dans  des 
loges  ou  cages  de  bois,  parce  qu'à  l'aïde  de  ses  dents , 
il  s'est  bientôt  pratiqué  une  ouverture  pour  s'échap- 
per. {Même  Journal,  août  1819.) 

Sur  le  Mastodonte' vivant. 

On  rapporteque  le  mastodonte  que  les  Ânglaiset  lea 


=:h,Go(.)gle 


SS  .   SCIENCES   NATURELLES. 

Ataécicaioi  nommmt  «ncoi'e  à  tort  mammouth,  a 
été  découvert  nourellement  i  l'état  Tirant  dans  lei 
déserts  de  l'ouest  cte  l'Amérique  septentrionale.  D'a- 
près les  descriptions  qu'on  en  donne ,  cet  animal 
n'est  pas  Carnivore  ;  il  se  nourrit  de  régëtaux ,  et 
surtout  d'une  espèce  d'arbre  dont  ilmai^  les  feuilles, 
l'écorce,  et  métne  le  tronc.  Il  ne  se  couche  jamais, 
mais  dort  debout  et  appuyé  contre  un  arbre.  Il  res- 
semble plutôt  k  un  sanglier  sauvage  qu'à  un  élépbant^ 
sa  hauteur  est  de  1 5  pieds,  son  corps  est  couvert  de 
poils,  et  il  n'a  pas  de  cornes.  (  PhihoaphiealMagar: 
r.ine,  février  1819.  ) 

Sur  let  Gymnotes  et  autres  poissons  électriques; 
par  M.  DE  HUMBOLDT. 

Les  gymnotes  ou  anguilles  électi-iques  se  trouvent 
en  grande  abondance  aux  enrirons  de  CaUbo74>,  dans 
la  terre  ferme  d'Amérique  et  dans  les  bassins  d'eau 
stagnante  et  les  affluens  formés  par  l'Orénoque  ;  la 
température  des  eaux  dans  lesquelles  ils  vivent  habi- 
luelleraent  est  de  36*  à  37*.  Ce  poisson,  le  plus  grand 
des  poisson»  électriques,  a  5  à  5  pieds  de  long; 
il  est  d'un  beau  vert -olive;  le  dessous  de  la  tête  est 
jaune  mêlé  de  rouge  ;  deux  rangées  de  petites  taches 
jaunes  sont  pUcérâ  symétriquement  le  long  du  dos, 
depuis  la  tête  jusqu'au  bout  de  la  queue  ;  chaque  tache 
renferme  une  ouvertui-e  excrétoire  ;  aussi  la  peau  de 
l'animal  est-elle  constamment  couverte  d'une  matière 
muqueuse,  qui  conduit  l'électricité  vingt  à  ti-ente  fois 
mieux  que  l'eau  pure.  Sa   vessie  natatoire,  qui  a 
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3  pieds  5  poaoes  de  lodg ,  est  sép«rëe  de  la  peiiu  ex  lé- 
rieure  par  une  matse  de  graisse,  et  repose  sur  les  or- 
ganes électriques  qui  retâplisieat  plus  des  deux  tiers 
de  l'animal. 

On  ne  s'expoee  pas  témérairement  «nx  premières 
commotions  d'un  gymnote  très-graod  et  fortement 
irrité.  Si  par  hasard  on  reçoit  un  coup  avant  que  le 
poisson  soit  blesse ,  ou  fatigué  par  une  longue  pour- 
suite ,  la  douleur  et  l'engourdissement  soiit  si  violens, 
qu'il  est  imponïble  de  prononcer  sur  la  nature  dii 
MBtiment  qu'on  éprouve.  L'aotion  électrique  du  pois- 
■on  dépend  uniquement  de  sa  volonté ,  soit  qu'il  ne 
tienne  pas  toujours  chaînés  ws  organes  électriques , 
soit  qu'il  puisse,  par  la  sécrétion  de  quelque  fluide  ou 
par  un  autre  mayen ,  la  diriger  aU  dehors.  Cetle  ac- 
tion sur  les  organes  de  l'homme,  est  transmise  et  inter- 
calée par  les  mêmes  corps  qui  transmettent  et  iuter- 
oeptent  le  courant  électrique  d'un  conducteur  chargé 
d'une  bouteille  de  Leyde  on  d'une  pile  de  Volta ,  à 
l'exceptic»!  des  substances  résineuses ,  du  verre ,  dn 
bois  trè»aec  ,  de  La  corne  et  même  des  os  :  il  ne  sort 
prânt  d'étincelle  du  corps  même  du  poisson. 

Quoique  la  force  de  la  torpille  de  nos  mei's  ne  soit 
paa  à  comparer  à  celle  des  gymnotes,  elle  est  suffi- 
sante pour  causer  des  sensations  très-douloureuses  ; 
ce  poisson  remue  conTulsivement  les  nageoires  pec- 
torales', cbaqoe  ibis  qu'il  lance  le  coup ,  et  il  peut  en 
donner  un  grand  nombre  avec  une  célérité  éton- 
nante , ,  soit  que  les  lames  ou  feuillets  de  ses  orgaues 
ne  soient  pas  toojours  épuisés  en  entier,  soit  que  le 
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poinoa  Ie>  recharge  insUntauëment  ;  lorsqu'une  per- 
sonne isolée  toucbe  la  torpille  d'un  aeiil  doigt ,  il  est 
indispensable  que  le  contact  soit  immédiat 

Les  poissons  électriques,  lorsqu'ils  sont  très-vigou* 
reux ,  agissent  aTec  la  même  énergie  sous  l'eau  et  dam 
l'air.  (^AnnalM  de  Physique  et  de  Chimie,  août  181  g.) 

Sur  un  Chat-marte  trouvé  en  Russie, 

On  a  présenté  à  la  Société  des  naturalistes  de  Mot- 
cou  ,  un  animal  intéressant  pour  les  naturalistes,  en  ce 
qu'il  semble  offrir  une  espèce  nourelle.  qui  se  repro- 
duit: et  qui  oETre  au  commerce  une  fourrure  presque 
aussi  belle  que  celle  des  martes  communes.  Il  vient 
du  gouvernement  de  Penza  et  d'une  terre  dans  les 
bois  de  laquelle  se  trouvent  beaucoup  départes.  Une 
chatte  de  la  maison  disparut  pendant  f^usieurd  jours  ; 
elle  fut  rapportée  pleine  :  au  terme  de  la  gestation , 
elle  mit  bas  quatre  petits ,  dont  deux  étaient  par&ite^ 
meut  semblables  aux  martes  {mu»teîa7nartes)\  ils 
n'avaient  point  les  ongles  rétractiles  comme  les  chats, 
et  leur  museau  était  allongé  comme  celui  des  martes. 
Lies  deux  autres  tenaient  plus  du  chat  ;  ib  avaient  les 
ongles  rétractiles  et  la  tète  ronde.  Tous  avaient  les 
[taltes,  la  queue  et  les  oreilles  noires  des  martes;  on  a 
cherché  à  multiplier  cette  race  bâtarde,  et  à  en  pré- 
venir le  mélange  avec  d'auti'es  chats  domestiques  ;  les 
essais  ont  complètement  réussi;  au  boutde  quelques 
années,  il  y  avait  déjà  plus  de  cent  de  ces  animaux, 
et  il  s'est  fait  de  très-belles  fourrures  avec  leurs  peaux. 
'     {BibUothéque  universelle  f  novembre  1819.) 
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-■  haut  et  37  po». 
:  la  tête  allonge  et  poii^ 
^da'i  pouces;  lemoseaue»tëtroit, 
,c  foEiiiii  de  chaque  côte  de  longaes  soies  . 
3  pouces  de  long;  il  y  en  a  aussi  au-dMsns  des  yts. 
les  oi^îlles  sont  longnes,  larges  et   blanches  inl^-  ~ 
rieuremeni  ;  les  pattes  de  devant  plus  courtes  que 
celles  de  derrière,  sont  couvertes  de  poils  touHîis; 
chaque  patte  est  terminée  par  cinq  doigts  longs ,  ar- 
més d'ongles  blancs,  rëti'actiles  et  plus  courts  que 
le  poil.  Les  dents  sont  pareilles  à  celles  du  genre 
.muatela;  celles  de  la  mâchoire  inférieure,  qui  e«t 
;-:M)Tànch4tt'e,  sont  plus  longues  et  plus  fortes  :  il  y  a 
-    quatre  dents  mâchelières  de  chaque  côté;  les  deuls 
-  canines  sont  fortes,  recourbées  el  tellement  serrées , 
qu'elles  laissent  à  peine  l'espace  nécessaire  aux  dents 
incisives  qui  sont  courtes  et  plates  ;  la  queue  est  très- 
fournie  ,  surtout   à   son  exliëmité.   (Philoscphicul 
Magazine  dfi  Tilloch,  juin  1819.) 
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ruB  paittacus,  aparu»  erythrinua,  spltyraena  becu- 
Tia  ,  acomber  ifi/ynnua ,  acomber  carangua. 

Les  crustacéa  sont  :  le  cancer  rucicola  et  le  cancer 
bnrnhardaa. 

n  résulte  des  expériences  iàites  par  î'aiitear ,  qu« 
lés  efièls  vénéneux  des  espèces  susnçmmées ,  n'étant 
pas  dans  la  dépendance  immédiate  de  leur  nourriture 
n^  de  leur  séjour,  proTÏennent  d'un  état  pathologique 
duquel  il  résulte ,  comme  dans  les  mammifères ,  une 
altération  morbide ,  une  trans&H'mation  de  substance 
animale ,  ou  l'exaltation  de  quelque  principe  préexi^ 
stanL  Oa  ne  saurait  déterminer  si  cet  état  palholor 
gique  constitue  une  maladie  «ut ^ner-M,  ou  seulement 
une  maladie  semblable  ou  analogue  i  celle  diMil  les 
poissons  d'Europe  fournissent  des  exemples ,  mais 
qai  acquiert,  par  l'action  du  climat  de  la  sône  torride, 
le  plus  haut  degré  d'aggraration.  Les  eSeis  délétères 
des  poissons  de  l'Atlantique  équatoriale,  ne  sont  pëut- 
tAve  «que  le  maximum  des  efiets  nuisibles  que  cause , 
sur  les  bords  de  la  Méditerranée  ,  l'habitude  de  l'ich- 
tjophasie  ;  et  il  est  du  moins  remarquable  que  les  uns 
et  les  autres  ont  un  caractère  cotninun  très:-prononcé, 
celui  d'agir  spécialement  sur  la  peau ,  et  d'y  Ëiire 
naître  des  affections  analogues.  (^Méme  Journal, 
septembre  1819). 

Sur  une  eapèce  nouvelle  de  Marte  (Tuémérique;  par 
M.  Rafisbsque, 

On  a  présenté  récemment  au  Lycée  d'histoire  na- 
tnrelle  à  New-Yorck  un  animal  analogne  à  la  marte. 
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qui  a  ^lé  troQvë  dans  les  régions  arrosées  pai-  le  Mis- 
souri. Cet  animal  semble  former  une  espèce  Douvelle , 
diffërente  des  martes  d'£nrope,  d'Asie  et  d'Âmëri- 
que.  L'auteur  lui  donne  le  nom  de  musiela  valpina, 
parce  qu'il  tient  de  la  forme  et  des  caractères  du  re- 
nard par  sa  tMe  et  sa  qneiw. 

Sa  fonirare  est  brune  et  d'une  asseK  grande  fiaesse  ; 
le  poitrail  et  le  rentre  sont  marqués  de  trois  grandes 
taches  jaunâtres;  la  queue  est  tigrée  de  blanc  jusqu'à 
on  tiers  de  sa  longnear;  les  pattes  «ont  noires-  L'attimaV 
a  6  pouces  de  haut  et  37  pouces  de  long,d<»it  9  pour 
la  ,<[neue  ;  ta  tête  allongée  et  pointue  oor^me  celle  àa 
renard  a  4  pouces;  le  tnaseau  est  étroit,  noiretlèiida, 
et  fourni  de  chaque  câtë  de  longues  soies  noires  de 
a  pouces;  de  long  ;  il  y  en  a  aussi  au-dessus  des  yvax  ;  ' 
les  oreilles  sont  longues,  larges  et  blanches  inté- 
rieurement ;  les  pattes  de  devant  plus  courtes  que 
celles  de' derrière,  sont  couvertes  de  poils  touffus; 
chaque  patte  eat  tei'niînée  par  cinq  doigts  longs ,  ar- 
més d'ongles  blancs,  rëti'actiles  et  plus  courts  que 
le  poil.  Les  dénis  sont  pareilles  à  celles  du  genre 
:jnuatela;  celles  de  la  mâchoire  inférieure,  qui  est 
^lanch^tt^,  sont  plus  longues  et  plus  fortes  :  il  y  a 
quatre  dents  màchelières  de  chaque  côté;  les  dénis 
canines  sont  fortes,  recourbées  et  tellement  serrées , 
qu'elles  laissent  &  peine  l'espace  nécessaire  aux  dents 
incisives  qui  sont  courtes  et  plates;  la  queue  est  très- 
fournie  ,  surtout  à  son  exh-émité.  ( Philosophiccit 
Magasine  deTilloch,  juin  18  ■  9-) 
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Expériences  sur  le  développement  de  la  chaleur 
dans  la  végétation;  par  JkF.  GoDBFROj, 

L'auteur  a  iaséré  des  thermomètres  dans  des  troncs 
d'arbres,  en  hirer,  en  ayant  soia  d'intercepter  le 
contact  de  l'air  sur  la  boule.  Les  résultats  qu'il  ob- 
tint l'ont  persuadé  que  ces  arbres  ne  dëveloppaieilt 
pas  de  chaleur  dans  l'acte  de  la  végétation  \  mais  que 
celle  que  le  thermomètre  indique  au-dessus  de  l'air 
ambiant,  lui  est  apportée  par  l'eau  de  la  végétation , 
e(  conservée  par  la  faculté  lentement  conductrice  du 
bois.  (  Mémoire  lu  par  l'auteur  à  S  Académie 
royale  des  Sciences ,  en  juillet  18 1 8.) 

Idées  sur  le  système  universel  des  végétaux  ; 
par  M.  Lefsvre. 

L'auteur  propose  de  distinguer  les  familles  d'après 
le  corolle,  et  classe,  sous  ce  rapport,  tout  le  règne 
végétal  en  cinq  grandes  divisions,  savoir  :  les  fleurs 
composées,  polypëtales,  monopétalea,  à  pérégones.et 
à  fleura  nues.  II  subdivise  chaque  classe  d'après  le 
système  de  Linné  ;  la  feuille ,  les  fruits ,  etc. ,  peuvent 
ensuite  servir  à  élablir  les  genres.  L'auteur  se  persuade 
que  son  système  coiTÏge  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  de 
défectueux  dans  celui  de  Tourneforl,  de  Lirmé,  et 
dans  la  méthode  naturelle.  {Mémoire  lu  par  l'au- 
teur à  la  même  académie ,  même  séance.  ) 
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Sur  le  Palmiet^Daitier  de  l'Egypte  et  de  la  Sar~ 
barie^  par  M-  Dblisls. 

M.  Delisle,  attaché  à  l'expédition  d'Egypte,  a 
donné  la  description  suivante  du  dattier,  qui  fait  une 
des  principales  richesses  de  la  Barbarie  et  de  l'Egypte. 

Cet  arbre  Tient  de  graines,  de  drageons,  et  même 
de  bèutnres.  L'opération  de  la  bouture,  qui  consiste 
à  replanter  le  sommet,  après  l'aToir  séparé  de  son 
tronc,  est  encore  pratiquée  par  les  Arabes  d'au- 
jourd'hui. 

On  sait  que  le  dattier  a  les  sexes  séparés  sur  dei 
individus  diS'érens  ;  les  drageons  de  chaque  arbre  pro- 
duisent des  individus  du  même  sexe.  Les  habitans,  > 
pour  tirei-  le  plus  de  parti  possible  de  leur  terrain, 
ont  soin  de  ne  replanter  que  le  petit  nombre  de  miles 
nécessaires  pour  la  fécondation  atlificielle  des  fe- 
melles ;  et  lorsque  des  causes  quelconques  empêchent 
que  Ton  ne  place  en  temps  convenable  les  régimes  de 
ces  dattiers  mâles,  à  portée  de  répandre  leur  pous- 
sière fécondante  sur  les  (leurs  femelles,  les  fruits  ne 
mûrissent  point  et  la  récolte  est  perdue.  (^Analyse 
des  travaux  de  l'Académie  royale  des  ScieTtces, 
pendant  l'année  \Sx^,par  M.  CuriBR.) 

Notice  sur  le  Palmier-Nipa  des  Indes; par  M.  Hou- 
ton~Lasillj  RDIÈnS. 

Ce  palmier,  qni  vient  spontanément  dans  l'Archipel 
des  Indes,  le  long  des  bords  de  la  mer,  a  été  incom- 
plètement décrit  par  Rumphiué  et  Thunberg.  On  en 
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maoge  les  jeunes  amandes  confites;  son  régime  ,cpapë 
avant  son  déreloppemect ,  donne  une  liqaear  douce 
qui ,  en  fermentant ,  devient  spîritueuse  et  agréable  à 
I)o<i^>  On  fait  avec  ses  feuilles  des  paniers,  des  nttlles 
et  d'autres  menus  ouvrages. 

L'auteur  en  a  décfit  avec  soin  la  fraotificaUon ,  et 
rectiËésur  plusieurs  poinislesidées  que  l'ons'eu  faisait. 

La  fleur  femelle  a  tcoia  stigmates ,  et  le  jeune  fruit 
trois  ovales;  l'enfbryon  est  placé  à  U  base  de  la  graine; 
ses  cbatons  mâles,  à  fleurs  se^ile-s;  ses  anthères  por- 
tées sur  un  seul  filet ,  quoique  non  ramifié  ;  ses  fkurs 
femelles  dépourvues  de  calice,  et  ses  fruits  agglomérés, 
lui  donnent  des  rapports  sensibles  avec  ]espeptia/m'î- 
mais  ses  spathes,  les  calices  à  uix  divisions  de  sea  flenrt 
mâles,  ses  feuilles  pannées,  le  rapprochent  encore  da- 
vantage-des  Tirais  palmiersi  {Même  anafyse.) 

Sar  Ip  Perêéa  de  rÊgypte;par  M.  DbliSLB. 

Cet  arbre,  itouveat  cité  p^r  les  anciens,  ressemble 
BU  poirier ,  mais  ses  feuilles  durent  toute  l'année  ;  son 
&uil  à  noyau  est  tré»-doax  et  très-siûii,  eb  son  boit 
noir,  et  dur  était  anciennepient  fort  e#tiu)é. 

Aujourd'hui  aet  arbra  e^t  dfTsnu  ti'ésrnre,  au 
moins  dans  la  Basse-Ëgyple.  M.  DeliaU,  qui  a  eu  oc- 
casion d'observer,  dans  un  jardin  du  Caire,  un  individu 
de  l'arbre  appelé  par  Linné  Ximenia  œgvptiaùa ,  lui 
trouva  la  plupart  des  caraotiâres  du  ppnéa ,  savoir  : 

Uqe  hauteur  de  dix-huit  à  vingt  pieda,  des  branches- 
^pip^euws,  des ièailks  avales  parsistantea,  longues  d'un 
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pouce  it  dix-huit  lignes ,  traila  qui  ont  pa  donner  lieu 
à  U  comparaison  avec  le  poirier  ;  un  fruit  de  la  forme 
d'une  datte,  doux  Loraqu'il  est  piûc,  coaienant  un 
noyau  un  peu  ligneux ,  etc.  etc. 

Parvenu  dana  la  Haute-Egypte,  M.  DelUh  en 
trouva  deux  antres,  et  il  apprit  par  les  habitans  dei 
eontrëes  supérieares,  que  l'espèce  est  commune  &k 
Nabie  et  en  Abyssiaie,  et  très-estïmée  dans  le  Dar- 
ibur;  cependant  il  n'a  pu  MToir  si  le  cœur  du  bois  est 
noir,  comme  le  dîaeatles  anciens  de  \eav  peraea. 

Cetiu'bresenommeaujonrd'bni,  en  Nubie,  Eglig, 
M.  Deîisle  lui  trouve  des  difôreocei  assez  marquées 
pour  le  séparer  des  auti-es  ximenia ,  et  il  en  fait  un 
genre  sons  le  nom  de  balamte:  (  Même  Analyse.  ) 

Sur  l'arbre  de  la  Vache  f  par  M>  DE  HvMBOLOT. 

Cet  arbre  est  ainsi  nommé  par  les  colons  espagnols 
de  l'Amérique,  pafceque  sonsnç  laitenx,  loin  d'avoir 
coomie  celui  des  euphin^bes  et  de  la  plupart  des  autres 
plaotea  laiteuses,  dea  qualités  &çres  et  malfaisantes, 
fourmt  au  contraire  une  bQiosoa  saine  et  agréable. 

M>  f^  Humboldt  a  lu  &  l'Académie  des  Sciencei 
la  description  de  cet  arlH«,  et  des  expériences  sur  If 
me  qu'il  fournit.  Comme  il  n'a  pu  le  v^ir  eu  fleura, 
il  n'en  détermine  pas  le  genre  j  mais  d'après  son  fruU 
il  parait  appartenir  à  la  Ëimille  des  sapotistiers. 

Son  port  cet  élevé ,  ses  feuilles  longues  de  hiijt  i  dix 
{KMiees,  alternes,  coriaces,  oblongues,  pointues, mar- 
qiKée*  de  nerrored  latérales  et  parallèles.  Quand  ^  y 
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bit  des  incisions,  il  en  découlé  un  lait  gluant >  d'une 
odeur  de  baume  très-agr^able,  dont  les  Nègres  man- 
gent beaucoup ,  en  y  li-enipaiit  du  pain  de  maïs  ou  de 
manioc,  et  qui  les  engraisse  sensiblement.  A  l'air,  il' 
te  forme  à  la  surface  des  pellicules  qui  prennent,  en 
se  desséchant,  quelque  chose  de  l'élasticité  du  caout- 
chouc; et  il  se  sépare  un  caillot  qui  s'aigrit  par  le 
temps,  et  que  le  peuple  notnmejromaget 

L'auteur  a  ajouté  quelques  considérations  générales 
sur  les  diS'érens  laits  végétaux  dont  les  qualités  mal- 
faisantes dépendent  de  certains  principes  Ténéneox 
qui  s'y  trouvent  assez  abondans  pour  se  manifester 
par  leurs  effets,  tels  que  la  morphine  dans  l'opium; 
mais  dans  les  familles  même  les  plus  délétères,  il  existe 
des  espèces  dont  le  suc  n'est  pas  mallâtsant,  telle  que 
Veuphorbia  haUamyera  des  Canaries^  i'awlepias 
lactifera  de  Ccylan ,  etc.  (  Même  analyse.  ) 

Sur  une  nouvelle  plante  fébrifuge.   ,      ■ 

Les  Indiens  de  Quilo  connaissent ,  sous  le  nom  de 
chinintnba,  un  aibuste  nouveau  que  le  docteur  Pavon' 
a  nommé  unanuea  fébrifuge ,  et  qui  agit  arec  in- 
finiment d'énergie,  surtout  dans  les  fièvre»  intermit- 
tentes. En  employant  la  poudre  de- In  racine  de  cet 
arbuste,  à  le,  dose  d'un  scrupule  jusqu'à  une  demi- 
drachme  ,  toutes  les  trois  heures ,  on  est  parvenu , 
«près  l'usage  d'une  petite  quantité  de  doses ,  à  couper 
la  fièvre  et  à  faire  disparaître  la  périodicité  de  quel- 
ques-unes qui  duraient  depuis  plusieurs  mois  et  que 
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k  quinqniua  et  autres  remèdes  bien  indiqut^ ,  n'a- 
vaient pu  yaincre.  {Journal  de  Physique,  octobre 

18.9.) 

Sur  une  propriété  particulière  de  la  saracena 
adunca  îpar  M.  MdCBRlUS. 

M.  Macbride  a  observe  que  les  feuilles  de  la  aU- 
raceTiaflavaetdehi  saracena  nduncn, avaient  la  sin- 
gulière propin^téd'attjrer  et  deretenir  les  insectes.  Cette 
plante,  qui  croît  abondamment  dans  les  parties  basses 
et  les  plaines  de  la  Caroline  du  Sud ,  porte  des  feuilles 
tubulaires  de  plusieurs  pieds  de  longueur.  Pendant  les 
mois  de  mai ,  juin  et  juillet,  époque  où  elles  sont  plus 
particulièrement  dou^  de  cette  faculté ,  il  sufSt  de 
laa  placer  rertîcalement  dans  un  appartement ,  pour 
s'aperceToir  qu'elles  attirent  les  mouches.  Ces  in- 
sectes s'attachent  au  bord  et  aux  sommités  des  feuilles, 
et  se  penchent  sur  leur  surface  interne  ,  paraissant 
manger  avec  beaucoup  d'avidïté.  Ils  demeurent  long- 
tempadans  cette  position,  mais  à  la  fin  attirés  par 
l'appÂt  qui  leur  est  oE^'t,  ils  pénètrent  dans  le 
tuyau-,  alors,  la  mouche  paroît  très-agitée;  elle  chan- 
celé pendant  quelques  secondes,  glisse  et  tombe 
au  fond  da  tube ,  où  elle  se  noie  après  avoir  iait  de 
vains  efforts  pour  remonter  le  long  des  petits  &Ia~ 
mens  dont  est  tapissé  l'intérieur  de  la  feuille  ;  il  est 
rare  qu'en  tombant  elle  cherche  à  déployer  ses  ailes 
pOur  s'échapper  ;  cela  arrive  cependartt  quelquefois  , 
surtout  lorsqu'on  a  coupé  la  sommité  de  la  feuille  pour 
faciliter  l'observation. 

AlCB.  DU  DrCOUT,  DW'.^g.  3 
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Dans  une  habitation  très-lafeclëe  de  mouches ,  il 
en  est  pris  par  ce  moyen  un  si  grand  nombre,  qi^'une 
feuille  eu  est  remplie  en  peu  d'heures ,  au  point  qu'il 
faut  verser  de  Teau  dans  le  vase  où  elle  est  placée , 
celle  qu'elle  contient  n'élantpas  suffisante  pour  noyer 
les  insectes. 

L'appât  qui  les  attire  est  évidemmeal  une  sub- 
stance douce  et  visqueuse ,  analogue  au  miel,  qui  se- 
crète dans  l'intérieur  du  tuyau  ;  en  ouvrant  celui-ci 
dans  sa  longueur ,  on  apei'çoit  cette  substance  près 
du  bord  et  à  trois  lignes  du  pied.  Dans  les  temps 
chauds  et  secs  elle  épaissit  au  point  de  ressembler  à 
une  membrane  blanche.  On  peut  attrihuu-  la  chute 
de  l'insecte  aussitôt  qu'il  entre  dans  le  tube ,  à  la  po- 
sition renversée  des  petits  filameos  ou  poils  dont  est 
revêtu  l'intérieur  du  tuyau ,  et  qu'on  aperçoit  très- 
distinctement  :  il  est  probable  que  la  mouche  n'y 
trouve  pas  assez  de  prise  pour  pouvoir  se  soutenir. 

{Annalea  de  Physique  de  Thomson,  noY.  1819.) 

MINÉRALOGIE. 

Wodanium ,  nouveau  métal  découvert  par 
iM.  LAXPÂJiius. 

M.  Lampadiua  a  découvert,  dans  une  mine  de 
cobalt  de  la  Hongi-ie,  Tingt  pour  cent  d'un  nouveau 
métal ,  amausoufî-e,àrai-semc,  au  fer  et  au  nickel, 
auquel  il  a  donné  le  nom  de  tvodanium,  tire  de  ]a 
mythologie  du  nord. 
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Ce  mëtal  a  ane  couleur  d'un  jaunede  bronze,  aem- 
l>1^bleà  celle  da  cobalt  gris  ;  sa  pesanteur  fipéci&]ue 
est  de  11,470.  Ilest  mBlléable^sa  fracture  est  faacbëe  ; 
il  a  la  dureté  du  spatb  fluor ,  et  il  est  fortement  attiré 
par  l'aimant. 

n  n'est  pas  terni  par  l'exposition  â  l'air,  à  la  tem- 
pérature ordinaire  ;  mais  à  une  température  plus  éle- 
vét ,  il  est  converti  en  un  oxide  noir.  [^  dissolution 
de  ce  métal  dans  les  acides ,  est  sans  couleur  ,  ou  à 
peine  teinte  d'un  )autie  TÎneui.  Son  hydro-carbonate 
est  également  blanc. 

Cet  bydrate  précipite  par  l'ammoniaque  caustique, 
est  d'un  bleu  d'indigo.  Les  phosphates  ,  les  arséniates 
alcalins ,  l'irïiîisîon  de  noix  de  galle ,  ne  produisait 
aucun  précipité  dans  une  dissolution  saturée  de  ce 
métal  dans  un  acide. 

Un  oMnrceiiu  de  zioc  se  couvre  d'une  poudre  métal- 
lique noire ,  quand  on  le  met  dans  one  dissolution  de 
wodaniam  dans  l'acide  muriatique.  Le  prussiate  de 
potasse  en  précipite  une  matière  d'un  gris  de  perle. 
L'acàde  nitrique  dissou  t  avec  &cili  té  ce  métal  et  l'oxide  ( 
le  sel  qui  en  résulte ,  cristallisé  en  aiguilles ,  est  inco- 
lore et  se  dissout  aisénient  dans  l'eau. 

M.  Breithaupt,  qui  place  ce  minerai  parmi  les 
pyrites ,  sous  le  nom  de  pyrite  de  tvodanium  (  mv- 
dan-iies)  ,en  donne  la  description  mirante  : 

«  Il  a  l'éclat  métallique ,  est  luisant  ou  éclatant  ;  sa 
»  couleur  est  d'un  blanc  d'étain ,  sombre ,  passant  au 
»  gris  ou  au  bran.  Jusqu'ici  on  ne  l'a  trouvé  qu'en 
»  masse  et  plein  de  «aviléa;  sa  fracture  est  inégale ,  à 
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»  petits  OU  à  gros  grains  ;  ses  fragmem  ont  une  forme 
»  iadéterminée ,  anguleuse ,  avec  les  borda  assez  f$a 
0  tranchans  ;  dureté  plus  grande  que  celle  du  ^path- 
u  ftuor ,  mais  moindre  que  celle  de  l'apatite  ;  aisément 
K  frangible  ;  pesanteur  spécifique  ,  5,ig3.  (jînnalen 
der  Phytih,  publiée»  en  allemand, par  GiLBBRTi 
cahier  de  septembre  i8i8.  ) 

Sur  le  mode  te  plus  convenable  de  traiter  Us  minée 
de  cobalt  et  de  nickel ,  et  sur  les  moyens  d'o- 
pérer la  séparation  de  ces  deux  métaux  j  par 
M.  Laug-ier. 

Le  mode  proposé  par  M.  Laugier  se  réduit  aux 
opérations  suivantes: 

1°.  Griller  la  mine  ,  pour  en  séparer ,  autant  qoe 
possible ,  l'arsenic  ; 

■  3*.  Dissoudre  le  résida  de  la  calcination  dans  l'acide 
nitrique ,  et  évaporer  pour  séparer  l'oxide  d  arsenic  | 

3°.  Faire  passer  dans  la  dissolution  sufiSsammeot 
acide,  autant  de  courant  qu'il  en  faut  d'acide  hydro- 
sulfurique ,  pour  décomposer  tous  les  arseniates ,  et 
précipiter  le  cuivre ,  s'il  s'en  trouve  dans  la  mine  ; 

4°.  Chaufiér  la  dtssolutiun  pour  chasser  l'acide  h^- 
dro-sulfurique  en  excès ,  et  précipiter  tous  les  métaux 
par  le  carbonate  de  soude  ; 

5°.  Traiter  ces  carbonates  par  l'acide  oxalique , 
pour  séparer  le  fer  ,  puis  les  oxalates  de  nickel  et  de 
cobalt,  par l'ammiMuaque ,  pour  isoler  ces  métaux. 

On  aurait  ainsi,  et  sans  perte  plus  sensible  que  celle 
que  l'on  éprouve  dans  toutes  les  anales ,  les  propor- 
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tiona  des  substances  qui  composent  -les  miops  de  nic- 
kel et  de  oobaH,  et. l'on  pourrait  agir  sur  quelques 
grammes ,  ctHnme  on  le  ferait  sur  des  quantités  con- 
sidérables. 

Voici  le  r&um^  des  principaux  faits  exposés  dans 
le  Mémoire  de  M.  Laugier  ; 

A  l'aide  de  ikhi  procédé ,  il  a  : 

1*.  Séparé  une  grande  quantité  de  cobalt  du  nic- 
kel présumé  le  plus  pur  ; 

3°.  Découvert ,  dans  la  mine  de  cobalt ,  dite  de  Tu' 
naborg,  du  nickel  dont  on  ne  soupçonnait  pas  mÊme 
l'existence  ; 

5".  Indiqué  une  méthode  plus  simple  et  plus  fàcil» 
de  procéder  k  l'analyse  des  mines  de  cobalt  et  de 
nickel,  (annales  de  Chimie  et  de  Physique ,  uo« 
rembre   i8i8.  ) 

Sur  lea  analyses  des  Tourmalines  et  des  Schoerls; 
par  M.  BSRZEtlua. 

En  comparant  les  analyses  des  tourmalines  et  des 
schoerls,  on  trouve  qu'elles  Raccordent  en  c«  que 
l'oxigène  de  la  silice  et  celnî  de  l'alumine  ,  contenu 
dans  ces  minéraux  ,  ne  sont  pas  entièrement  égaux 
en  quantité ,  mais  que  celui  de  la  silice  surpasse  de  ;- 
celui  de  l'alumine ,  tout  comme  si  le  minéral  était 
composé  d'un  atome  de  silicate  alcalin  et  de  9  atomes 
de  silicate  d'alumine.  La  présence  de  l'acide  borique 
fait  cependant  que  l'on  ne  peut  point  admettre  comme 
très-probable,  que  telle  est  la  composition  des  tour- 
malines. 
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Les  [ourmaUnes  noires,  qui  fort  souTent  ne  sont 
poiut  électriques  par  la  ohalear ,  contiennent  encore 
une  porlioo  d'ozîdule  de  fer  assez  considérable,  qui  ne 
parait  pas  y  êlre  en  forme  d'un  silicate,  puisque  sa 
présence  n'altàre  point  le  rapport  de  la  nlice  à 
l'alumine.  Cet  oxidule  de  fer  paraît  n'être  ici  qu'un 
principe  accidentel ,  tout  comme  il  parait  l'être 
aussi  dans  les  différentes  rariétés  d'amphibole  et  de 
pyroxène. 

M.  BerzeUus  a- fait  des  expériences  sur  te  schoerl 
ordinaire,  qu'on  trouve  en  Westmanie,  et  qui  est 
connu  sous  le  nom  de  tourmaline  de  Karingbricka. 

Ces  expériences  paraissent  prouver  que ,  ni  le  li- 
thion  ni  l'acide  borique  ne  sont  essentiels  à  la  com- 
binaison qui  produit  la  forme  cristalline  de  la  tour- 
maline ,  puisque  celle  de  Karingbricka  possède  cette 
forme  à  un  degré  éminent.  Y  a-t-il  des  tourmalines  k 
base  de  potasse ,  de  soude ,  de  lithion ,  et  de  magné- 
sie ,  tout  comme  il  y  a  des  aluns  arec  ces  bases  dif- 
férentes ,  mais ,  k  ce  qu'il  parait ,  d'une  même  £[}rme 
ciistaUin«7  (  Même  Journal,  janvier  1819.  } 

Analyse  chimique  de  l'Eucîaae  ;  par  Z.B  xtittB. 

M.  Berzeliua,  ayant  refu  un  écbantHlon  de  cette 
pierre  de  M.  de  fousa,  en  a  fait  l'objet  d'une  analyse 
chimique ,  et  il  en  a  obtenu  ; 

Silice 43i99 

AIumÎDe 3o,55 

Gludne ,21,78 
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Oiidf  âe  fer a,33 

■  ——    d'étaki 0,70 

98.47 
On  troQTe  des  traces  d'oxide  d'étaîti  dans  les 
émeraudes  de  Finbo ,  pi-ès  de  FahIuD ,  et  ou  retrouve 
ces  mêmes  traces  d'oxide  d'élain  dans  un  minéral  de 
l'aatre  hëmisphère,  qui  contient  aussi  de  la  glucioe. 
C'est  an  ÙlÎI  qui  mérite  d'êti-e  ajouté  aux  ailtres  du 
même  genre ,  qui  ont  été  observés  par  les  géologues- 
(Sîéme  Journal,  juin  1819.) 

[jlnalyêe  de  la  fVawêllite ;  par  LM  MÊMS. 

CeUe  pierre  a  été  examinée  par  M.  Humphry 
Dat-y,  qui  y  a  trouvé  70  pour  |  d'alumine,  et  3t 
pour  ^  d'eau ,  contenant  des  tracea  d'un  acide  qui  n'a- 
vait point  de  rapports  bien  marqués  avec  les  autres 
acides  connus. 

Son  analyse  a  donné  à -M.  Bersellus  : 

Alumioe , 35,35 

Acide  phoiphoriqne 33,4o 

Acide  flnorique, a,o6 

Cbatii o,5o 

Oxtdes  de  fer  ei  de  manganèK.. . .        i)25 

Eau 36,80 

99.36 
{Méma  Journal,  septembre  1819.) 

Analyse  du  plomb-gomme  ;  par  LE  MEUS. 
Le  plomb-gomme  a  été  nommé  ainsi  à  cause  de  sa 
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ressemblance  aree  la  gomme.  Il  a  été  trouré  dam  les 

miaes  d'Huelgoet  en  Bretagae. 
Il  conlient  : 

Oside  de  plomb. 40i'4 

Alumine 37,  o 

Ean 18,80 

Add«  sulfureai 0,30 

Chaux,  oiidei  de  fer  et  de  mauganèse. .'       1,80 
Silice 0,60 

98.54 
(  Même  Journal,  même  Cahier,  ) 

Analyse  de  rUranile  d'Autun;par  LE  XÈME. 

Cette  pierre  a  étë  considérée  comme  de  l'oxide 
jaane  pm:  d'arane;  c'est  an  vériiable  uranate  de  chaux 
arec  eau  de  combinaison. 

Voici  le  résultat  de  l'analyse. 

Chaui 6,87 

Oxide  d'arane 73|i3 

.    Ean 1 5,70 

Oxide  d'étain 0,76 

Silice ,  magnésie ,  oxide  de  nunganèie.       0,80 
Gangne  iniolnble. '  a,5o 

98.77 
{  Même  Journal i  même  cahier.  ) 

Anàfyae  du  Phosphate  de  manganèse  de  Limoge»; 
par  LE  MÊME. 

Nous  derom  la  connaissance  de  la  qualité  des  prin- 
cipes constituans  de  cette  pïen-e  aux  recherches  de 
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M.  l^auquelin,  qui  avait  sa{>po5é  qu'elle  derait  être 
considérée  comme  un  phosphate  double. 
Voici  le  résumé  de  l'analyse  : 

Acide  phoiphorîqne 39i78 

Osidule  de  manganèse 33,6o  ' 

Oxidule  de  fer 3 1  ,go 

Sous-phospbate  de  chaux. . . .  3,3o 

100,48 
(  Même  Journal,  même  cahier.  ) 

Analyse  d'une  RocJie  quar^euae ,  pénétrée  deper- 
carbure  de  fer;  par  M.  Skjéconnot. 

On  rencontre  assez  fréquemment  panni  les  cailloux 
que  charient  la  Meurthe  et  la  Moselle,  une  pierre 
assez  remarquable,  de  couleur  grise  à  l'extérieur,  et 
dont  la  cassure  est  d'un  brillant  mélallique  et  d'un 
grain  plus  ou  moins  fin;  elle  présente  une  multitude 
d'écaillés  ou  lamelles,  comme  micacées,  opaques, 
ayant  l'éclat  de  l'acier  poli  ;  sa  dureté  est  assez  grande 
pour  rayer  le  crialal  de  roche  ;  elle  n'agît  en  aucune 
manière  sur  l'aiguille  aimantée  ;  sa  poussière  est  d'an 
gris  cendré  ;  chauffée  au  ronge ,  elle  ne  perd  pas  sen- 
siblement de  son  poids. 

Cette  pierre  est  composée  ainsi  qu'il  sait  : 

Silice 85,90   - 

Pcrcarbnredefer,  ou  graphite. . . .         5,^o 

Oxîde  de  fer. 4>3<' 

Alumine 3,ao 
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Chaux 1,3a 

Perle ^ 1,78 

Total loogou 

i^Méme  Journal,  mètne  cahier.  ) 

Sur  la  brèche  siliceuse  du  Monl-Dore;  par  M.  CoR- 
BtBR ,  intpecleur  diviaionnaire  des  mines. 

On  trouve  au  milieu  des  plus  anciens  terrains  vol- 
caniques de  l'Auvergne  ,  au  pied  du  Puy-de-Sancy , 
près  des  sources  de  la  Dordogne,  une  roche  à  laquelle 
on  a  donn^  le  uom  de  brèche ,  siliceuse  du  Mont- 
Dore.  La  substance  silicée  qui  sert  de  base  ou  de  ci- 
ment à  la  brèche ,  et  qui  en  compose  presque  toujoui's 
une  portion  très- notable ,  se  prëseate  sous  forme 
d'une  p&te  d'un  grain  excessivement  fin  et  parfai- 
tement compacte ,  d'un  blanc  grisâtre  et  quelquefois 
giis,  opaque,  ou  faiblement  translucide  sur  les  angles  \ 
dure  ,  tantôt  au  point  d'étinceler  par  le  choc  du  bri- 
quet ,  et  tant&t  seulement  comme  la  pierre  calcaire; 
difficile  à  casser ,  et  ofii'ant  une  cassure  inégale  pas- 
sant à  la  conchoide.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
3,7706.  Elle  renferme  en  plus  ou  moins  grande  abon- 
dance des  grains  ou  fragmens ,  dont  plusieurs  recèlent 
des  globules  de  soufre  à  cassure  brillante. 

L'analyse  de  la  pâte  qui  ne  contenait  point  de 
soufre ,  a  donné  les  résultats  suivans  ; 

Silice'. a8,4o 

A-cide  «ulfurique. a7,o3 

AlumÎRC 3 1 180 
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Poiasse. 5,79 

Protoxide  de  tew i  ,44 

Eao 3,7a 

Perle 1,82 


L'auieur  a  reconnu  que  la  brèche  du  Mont-Dore 
oSire  une  composition  tout-à-Fait  analogue  à  celle  de 
la  pierre  alumineuse  de  la  Tolfa  et-  de  Montione ,  dans 
les  états  romains.  Traitée  par  les  procédés  employés 
dans  ces  mines ,  elle  a  donné  de  10  à  -20  pour  cent 
d'alun,  cristallisant  en  petits  octaèdres  h  Jen  limpides 
et  qui  ont  paru  d'une  grande  pureté.  (  jinnalet  de» 
Mines ,  2*.  trimestre  1819.) 

Dècouuerte  d'rm.e  mine  d'étain ,  a  Piriac,  dépar- 
tement de  la  Ivoire-Inférieure  ;  par  M.  DE  LJ 
GUE1L4NDE. 

Les  recherches  Ëiites  par  l'auteur  et  les  ingénieurs 
des  ounes,  ont  constaté  la  présence  du  minerai  d'étain 
en  veines  et  en  alluvion.  Les  veines  qui  constituent  ce 
gisement ,  ne  donnent  pas  jusqu'ici  beaucoup  d'espé- 
rance ,  tant  par  leur  pauvi-elé  que  par  l'obstacle  que 
présente  la  mer ,  en  les  recouvrant  à  chaque  mar^. 
Le  minerai  de  ces  veines  étant  exempt  de  gemmes ,  de 
fer  oxidé ,  et  de  toute  mutiére  hétérogène ,  on  peut 
l'amener,  par  le  lavage,  à  un  très- grand  état  de  pureté , 
en  le  trailant  au  fourneau  à  réverbère.  Le  minerai  en 
sable  demande  nn  lavage  très-soigné ,  avant  de  le 
livrer  à  la  foute ,  qui  doit  aussi  se  faire  au  fourneau  à  . 
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rërerbère ,  parce  qu'il  produit  un  ëtain  de  meilleure 
qualité.  Le  produit,  terme  moyen,  eat  de  66  pour 
cent  d'étaia,aur  un  minerai  contenant  ^5  pour  cent. 
(Même  Journal,  i".  trimestre  1819). 

Sur  les  Minerais  de  fer  provenant  des  houillères 
de  France;  par  M.  Berthieb,  ingénieur  de» 
mines. 

Tous  les  terrains  de  grès  houillers  renferment  deux 
espèces  de  minerais  de  fer;  saroir,  du  Eèr  carbonate, 
qui  est  très-commun,  et  du  fer  hydrate,  qui  l'est 
beaucoup  moins.  I^e  premier  est  un  mélange  en  pro- 
portion très-Taiiable  de  fer  carbonate,  de  magnésie 
carbonalée,  de  chaux  carbonatée ,  d'argile  ou  de  sable, 
et  de  bitume  ou  plutôt  de  houille  ;  quelquefois  il  con- 
tient aussi  du  phosphate  de  fer  qui  lui  donne  le  dé- 
Jàut  de  produire  du  fer  cassant  à  froid;  enfin,  il  est 
souvent  associé  avec  des  pyrites  qu'où  ne  peut  pas 
toujours  en  sépai-er  par  le  triage.  Le  fer  hydraté,  qu'on 
trouve  dans  les  grès  houillers,  a  été  formé  en  même 
temps  que  ces  roches  ;  il  est  cloisonné ,  géodique , 
pénétré  d'argile  ocreuse  ou  de  sable,  et  les  portions 
pures  et  compactes  ont  la  même  pesanteur  spécifiqne 
que  l'hématite  pure. 

L'auteur  a  analysé  les  minerais  des  houillères  des 
départemens  de  ta  Haute  -  Loire,  de  l'Allier,  de  la 
Nièvre,  de  la  Loire  :  il  a  reconnu  qu'ils  ne  rendaient 
jamais  l'un  dans  l'autre  que  30,  25,  et  très-rarement 
3o  pour  l  de  Set  d'une  qualité  médiocre,  qui  est  propre 
à  une  infinité  d'usages,  mais  qu'il  Ëtut  bien  se  gar- 
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der  d'employer  de  préférence  à  celui  que  Ton  traite 
dans  les  foomeaus.  La  découverte  de  ces  miuerab 
peut  cependant  donner  lien  de  fabriquer,  dana  beau- 
coup d'endroits,  avec  de  là  houille,  et  par  conséquent 
à  très-bas  prix. ,  de  très-bonne  fonte  à  moulerie. 
{Même  Journal ,  5"  trimestre  1819.) 

j4aafyae  du  Niclel  arsenical  et  du  Nikel  araematé 
d' ÂUemont  ,  département  de  l'Iaère  ;  par  LS 
MÉMS. 

Le  nikel  arsenical  d'Allemont  est  d'un  jaane-rou- 
ge&tre,  approchant  du  rouge  de  cuivre,  mais  plus 
p&le  ;  il  a  l'éclat  métallique  ainsi  que  sa  poussière  ;  sa 
cassure  est  noire  ou  couverte  de  petites  aspérités  et 
peu  éclatante;  son  éclat  se  ternit  assez  promptement  à 
l'air  :  il  est  fragile ,  et  on  le  réduit  aisément  en  pondre. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  7,39  :  il  a  donné  & 
l'analyse  : 

Protoiide  de  uîcLel o,5iï 

' —  de  cobalt 0,003 

Acide  arsenique 0,747 

salfurique 0,048 

'      Sous-muriite  d'antimoiae 0,1 10 

"Oxidesdeferet  de  manganèse. trace. 

1,419 

Le  nikel  arseniaté  se  trouve  toujours  à  Allemont 

adhérant  an  nickel  arsenical ,  et  paraît  provenir  de  sa 

décomposition  spontanée.  Il  est  tantôt  compact  et 

d'un  très-beau  vert-pomme,  et  tantôt  friable  et^un 
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bUnc  -  verdâlre  ;  c'est  cette  demère  rarîélé  qai  a  élé 
analysée!  elle  contient  : 

Proloxide  de  nidtel o,369 

de  cobalt o,oi5 

Acide  arsenique o,363 

Ean 0,245 

Argile  ferrugineuse ,  trace. 

I  ,aoa 
(  Jlféfne  Journal f  même  cahier.) 


II.   SCIENCES  PHYSIQUES. 

PHYSIQUE. 

Suite  des   recherches  sur  quelques  pointa  de  la 
théorie  de  la  chaleur;  par  MM.   Petit   et 

\jss  auteurs  se  sont  particulièrement  occupa  .\ 
ëelaîrcir  la  théorie  de  la  chaleur  spécifique,  et  à  l'ap- 
puyer sur  des  expériences  bien  faites.  Ils  ont  procédé 
par  voie  âe  refroidissemeat ,  en  prenant  les  précau- 
tions convenables  pour  dégager  les  résultats  de  l'in- 
fluence des  conduclihililés  diverses  des  corps  soumis 
à  l'expérience  ,  relativement  à  la  chaleur.  Ces  corps, 
au  nombre  de  treize,  tous  métalliques,  excepté  le 
soufre ,  ont  Ëiit  découvrir  une  loi  simple,  qui  devient 
maniièste  dans  un  tableau,  dans  lequel  la  chaleur  spé- 
cifique de  l'eau  étant  prise  pour  Funilé  et  le  poids  de 

u)  ^°J^  Archives  pour  L'année  i8i8,  page  4O' 
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ralâtue  d'oxigèiie  égal  à  un,  on  voit  que' pour  chaque 
corps  éprouve  ,  le  produit  du  poids  de  cliaaun  de  ae» 
atomes  ,  par  sa  chaleur  spécifique  ,  est  nn  nombre 
constant  (  ce  nombre  moyen  pour  les  ti-eize  sub- 
stances éprouvées,  est  =:  à  0,3757.),  ce  qin  indique  que 
les  atomes  de  tous  les  corps  simples,  ont  exactement 
la  même  chaleur  spécifique.  Les  expériences  des  au- 
teurs les,  ont  conduits  à  une  autre  conclusion;  c'est 
que  la  chaleur  dciveloppée  par  les  actions  chimiques 
et  spécialement  par  la  combustion,  a  une  autresource 
que  celle  qui  produitnn  changement  d'état,  ou  même 
^celle  qu'on  pourrait  considérer  comme  combinée  chi- 
miquement avec  les  molécules  malérielles  ;  cette 
source  pourrait  être  la  même  que  celle  qui ,  dans  la 
belle  expérience  de  Davy  ,  rend  incandescent  (sans 
combustion  réelle)  le  charbon  placé  aux  deux  pdleA 
d'une  forte  batterie  voltaïque.  (  Bibliothèque  univer~ 
w/^ ,  septembre  1819). 

Expérience  sur  le  froid  produit  par  la  dilatation 
dea  gaz  ;  par  M'.  GaT-LussaC. 

L'on  n'a  pas  encore  de  données  précises  sur  la  quan- 
tité de  chaleur  dégagée  par  ia  compression  de  l'air  ; 
mais  l'on  sait  que  cette  chaleur  est  très-forte. 

Kn  comprimant  de  l'air  au  cinquième  de  son  ro-  ' 
lume ,  dans  le  briquet  pneumatique ,  on  enfiamme 
très-aîsément  de  l'amadoue,  qui,  dans  l'air,  prend 
feu  sut  le  plomb  fondant ,  et  non  sur  le  bismuth , 
c'est-à-dire ,  entre  SaS  et  385  degrés,  ou  environ  à 
5oo°.  La  température  de  l'air  comprimé  au  cinquième 
de  son  rolume ,  a  donc  dû  s'élever  de  Soo°  au  moins , 
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et  l'on  peut  'raiaoanablement  admettre  qu'elle  s'ëlë- 
verait  à  looo,  et  même  à  3ooo ,  si  la  compresaion  de 
l'aie  ëtait  très-forte  et  instantanée.  ' 

Cela  posé  ,  si  l'on  prend  une  masse  d'aii-  compri- 
mée par  cinq  atmosphères ,  et  à  la  même  tempéra- 
ture que  les  corps  enviroonans,  il  est  évident  qu'en 
lui  peimettant  de  se  dilater  librement  et  d'une  manière 
instantanée ,  elle  absorbera  autant  de  chaleur  qu'elle 
en  arait  laisse  dégager  pendant  sa  compression ,  et 
que  sa  température  s'abaissera  de  3oo  degrés ,  en  sup- 
posant que  la  capacité  de  l'air  r«te  constante.  Or,  en 
prenant  une  masse  d'air  comprimée  par  cinquante , 
cent ,  etc.  atmosphères ,  le  &oid  produit  par  sa  dila- 
tation instantanée ,  n'aura  point  de  limite.  Cela  re- 
vieut  à  dire  que  l'on  peut  produire  autant  de  froid  par 
la  dilatationde  l'air,  quede  chaleur  par  sa  compression. 

M.  Gajr-IjU8sac  montre  dans  son  cours  de  physi- 
que de  la  Faculté  des  sciences  de  Paris ,  une  expé- 
rience qui  est  très-propre  à  rendre  sensible  le  froid 
produit  par  la  dilatation  (le  l'air.  La  voici  avec  ses 
propres  termes  : 

«  Je  prends  un  vase  en  cuivre ,  d'environ  trois 
»  litres  de  capacité,  et  j'y  comprime  l'air  de  deux  à 
»  trois  atmosphères  ;  je  laisse  ensuite  échapper  l'air 
»  par  un  tube  trèa- court,  armé  d'un  robinet ,  de  ma- 
»  niète  que  le  temp  de  l'écoulement  soit  de  quatre  k 
»  cinq  secondes ,  et  je  dirige  le  courant  sur  une  boule 
»  de  verre  très-mince ,  placée  ft  peu  près  à  un  demi* 
»  centimèti'e  de  l'oriBce  du  tube.  En  opérant  ainsi , 
»  j'obtieus  constamment  un  mamelon  de  glace  sur  la 
»  boule  de  verre,  même  au  milieu  de  l'été,  m 
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On  pourrait  employer  ce  mojiea  en  grand ,  poui- 
faire  geler  l'eau  ;  mais  il  serait  beaucoup  plus  diâpen- 
dieax  que  celui  de  M.  Lealie. 

Dans  l'expérience  citée  ci-dessus ,  c'était  l'eau  qui 
était  tenue  en  dissolution  par  l'air  comprimé ,  qui  se 
congèle  par  le  froid  dû  à  la  dilatation.  On  obtiendrait 
un  degré  de  froid  un  peu  plus  considérable ,  en  pre- 
nant de  l'air  desséché  ,  parce  que  la  vapeur  aqueuse , 
avant  de  se  congeler,  abandonne  toute  la  chaleur 
qu'elle  avait  rendue  latente. 

La  dilatation  de  rair ,  comme  moyen  firjgoriSque, 
est  évidemment  très-supérieure  au  changement  d'état 
des  sohdes  et  des  liquides  ;  mais  il  est  à  regretter  qu'à 
cause*  du  peu  de  masse  de  l'air  ,  le  froid  soit ,  pour 
ainsi  dire,  instantané.  Néanmoins ,  en  prenant  des 
gaa  d'une  plus  grande  capacité  pour  le  calorique  que 
l'air,  en  les  comprimant  beaucoup  dans  un  vase  volu- 
mineux, en  n'exposant  au  froid  produit,  que  de  petites 
quantités  de  matière ,  et  en  mêlant  les  substances  vo- 
latiles avec  les  gaz,  pour  qu'elles  s'y  réduisent  en  va- 
peurs ,  on  pourrait  encore  faire  un  grand  nombre 
d'expériences  instructives. 

S'il  est  incontestable  que,  par  la  dilatation  des 
gaz ,  on  peut  produire  un  £roid  illimité ,  la  détermi- 
nation du  zéro  absolu  de  chaleur  doit  paraître  une 
question  tout-à-&it  chimérique.  (jénnaUa  de  ClUmie 
et  de  Physique,  novembre  iSiiJ.) 
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i  Sur  le  ralentiaaement  de  la  chute  dea  corps  léger» 
dans  l'air  i  par  M.  BexediCT  PRMFOST. 

Il  y  a  un  moyen  bien  simple  de  montrer  que  la 
rësistapce  de  l'air  est  l'unique  cause  de  ce  ralentis- 
sement. 

Etendez  sur  le  fond  plat  d'une  boite  cylindrique , 
-  peu  profonde ,  et  d'une  masse  considérable  à  propor- 
tion de  son  volume  ou  de  sa  sui-face  ,  un  petit  ft'ag> 
ment  de  papier  mince ,  et  laissez-la  tomber  de  haut, 
de  deux  à  trois  mètres,  par  exemple,  sur  un  cousâi- 
net ,  de  manière  que  la  partie  inféneure  du  fond  aille 
la  première ,  et  se  meure  selon  son  axe.  Ce  papier  ne 
quittei-a  point  la  boîte  et  arrivera  en  bas  aussitôt 
qu'elle;  tandis  qu'an  papier  semblable,  abandonne  en 
même  temps  et  d'aussi  haut  à  l'action  de  la  pesan- 
teur ,  descendra  obliquement  et  arrivera  en  bas  sen- 
siblement plus  tard. 

La  cause  de  cette  différence  n'est  pas  douteuse  ; 
car  ,  pour  peu  que  le  papier  étendu  sur  le  fond  de  la 
bo!l«  tombât  moius  vite  que  la  partie  de  ce  fond  sur 
laquelle  il  s'appuie  ,  l'air  s'introduirait  dessous  et  le 
fioulererait;  mais,  comme  la  vitesse  qu'imprime  la 
pesanteur  à  tous  les  points  de  l'appareil  est  ngoureu- 
sèment  la  ^éme  ,  ceux  qui  se  trouvent  en  contact  ne 
se  sëparent^BuUement ,  quoique  les  corps  auxquels 
ilfi  app^rli^ta^nt  n'aient  aucune  tendance  sensible  à 
se  reunîi'^ 

Cette  expérience  peut  se  faire  plus  simplement , 
mais  d'une  manière  un  peu  moins  sûre ,  en  mettant 
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le  papier  sur  une  pièce  de  monnaie  (une  pièce  de  cinq 
francs  par  exemple);  on  peut  aussi,  à  la  rigueur, 
substituer  au  papier  un  brin  de  duret. 

Si  la  boite  tombe  sur  un  corps  dur ,  le  papier  n« 
s'en  sépare  que  par  ViSit  de  la  secousse  qu'elle 
éprouve. 

Il  parait  plus  aisé  dt;  làire  cotuprendi'e  à  un  com- 
mençant ,  au  moyeu  de  cetLe  expérience ,  que  tous  les 
corps  légers  ou  pe&ans  sont  animés  par  la  pesanteur 
de  la  même  vitesse ,  qu'en  se  .servant  du  pendule  aux 
mêmes  fins ,  non-seulemeni  à  cause  de  la  plus  grande 
simplicité  de  l'appaml ,  mais  à  cause  de  celle  de  la 
dédaction. 

Lx  papier  qui  touche  à  la  boîte  sans  y  adhérer,  et 
qui ,  en  conséquence,  n'éprouve  pas  de  résistance  de 
la  part  de  l'air ,  ne  demeure  pas  en  arrière  ,  donc  il 
va  aussi  vite.  (  Même  Journal ,  tévciet  1S19). 

Nouvel  HjdroTnétre  capillaire  du  docteur 
BssfrsTSR ,  d'Edimbourg. 

Cet  instrument  est  destiné  à  taire  connaim  U  force 
et  la' gravité  spécifique  des  liqueurs  spiritueuses. 

H  ert  composé  d'une  petite  boule,  à  laquelle' est 
adapté  un  tube  capillaire.  Lorsque  la  boule  est  rem- 
plie d'un  certain  liquide,  on  la'renverae,  et  le  noTnbrt 
de  gouttes  qui  se  détachent  du  tube  pendant  que  la 
boule  se  vide,  est  l'élément  d'où  l'on  peut  déduire  la 
pesanteur  tipécifique  cherchée.  Il  faut  seulement  faire 
à  l'avance ,  avec  le  même  appareil ,  des  expériences 
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toutes  semblables,  en  se  serrant  de  mélanges  déter- 
minés d'eau  et  d'alcool. 

Une  boule  d'un  pouce  et  demi  de  diamètre  donnaît,- 
en  se  vidant,  sept  cent  viagt-quiitre  gouttes ,  quand 
elle  étïiit  remplie  d'eau ,  et  deux  mille  cent  dlx-s^t , 
lorsque  le  liquide  qui  s'écoulait  était  de  l'alcool  ordi' 
naire  à  l'épreuve  ,  ayant  0,920  de  pesanteur  spécifi- 
que. On  avait  ainsi  une  échelle  de  ijîigS  unités ,  pour 
évaluer  la  différence  enli-e  i  et  920  de  pesanteur  spé- 
çifii^ue.  {Philodophicat  magazine  du  D.  Tilloch, 
novembre  1818.) 

Sur  la  théorie  des  Inatrumens  à   vent  i  par 
M.  Poisson. 

L'auteur  regarde  la  vitesse  du  fluide  à  l'embou- 
chure d'un  tube  cylindrique,  comme  donnée  arbi- 
trairement et  exprimée  par  une  fonction  périodique 
du  temps  ;  cette  vitesse  est  produite  et  entretenue  en 
soufflant  d'une  manière  quelconque  dans  le  titbe  ou 
tout  autrement.  Soit  que  le  tube  soit  ouvert,  ou  qu'il 
BOÎl  fermé  à  l'auti-e  extrémité ,  l'auteur  suppose  qu'il 
s'y  établit  un  rapport  constant  entre  la  vitesse  et  la 
condensation  du  fluide ,  rapport  dont  la  valeur  est 
déterminée  dans  diffêrentes  circonstances ,  et  dont  on 
doit  admettre  l'existence  dans  tous  leij  cas.  En  vertu 
de  ce  rapport,  le  mouvement  de  la  colonne  fluide  de- 
Tient  bientôt  périodique  ,  régulier  et  indépendant  de 
son  état  initial;  c'est  à  cette  époque  qu'il  importe  sur- 
tout de  le  déterminer,  afin  de  connaître  le  ton  qui  sera 
produit;  or,  on  parvient  &  ce  résultat  général ,  qu'ex- 
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cepté  une  classe  dëterminée  de  tous ,  aucun  autre  ton 
n'est  incompatible  avec  uae  longueur  donnée  du 
tube.  Ainei ,  quelles  que  soient  l'étendue  de  l'embou- 
chure et  la  manière  de  soutïler,  la  durée  des  vibra- 
tions sonyres ,  dans  un  tube  ouvert  à  l'extrémilé  op- 
posée à  l'embouchure  j  ne  peut  être  un  sous-multiple 
Impair  du  quadruple  de  «a  longueur ,  divisée  par  la 
vitesse  du  soa^  et  dans  un  tube  fermé  ,  elle  ne  peut 
être  un  sous-multiple  pair  de  cette  même  quantité; 
mais  aucun  auti'e  mode'de  vibrations  n'est  contraire 
aux  lois  du  mouvement  des  fluides  ;  de  sorte  que  la 
théorie  ne  fournit  pas  le  moyen  de  déterminer  le  ton 
le  plus  bas ,  ni  la  série  des  tons  les  pjus  élevés  qu'un 
inslmment  peut  rendre  ,  d'après  sa  longueur  et  la  na- 
ture du  fluide  qu'il  contient.  En  effet ,  quel  que  soit 
le  ton  rendu  par  un  instrumeut  et  donné  par  l'ob- 
servatîon  ,  l'analyse  montre  que  les  ventres  et  les 
noeuds  (i)  de  vibrations  sont  équidistans  sur  toute 
la  longueur  du  tube,  et  que  les  points  de  l'une  et  de, 
l'autre  espèce  se  succèdent  alternativement,  à  partir 
de  l'extrémité  opposée  de  l'embouchure  ;  l'inter- 
valle compris  entre  deux  de  ces  points  consécu- 
tif ,  sera  égal  au  quart  de  l'espace  parcouru  par  le 
son  dans  le  fluide  qui  remplit  le  tube,  pendant  la  du- 
rée d'une  de  ses  vibrations  ;  il  serait  double  et  égal  à  la 
moitié  de  cet. espace,  si  l'on  ne  considérait  que  de;> 

(  I  )  On  appelle  ventres  les  points  du  tube  où  la  conden- 
iation  de  fluide  est  couMammeDt  Dulle ,  et  nœuds  de  vibra- 
tiouï ,  ceux  où  sa  vitesse  est  toujours  égale  à  zéro. 
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points  d'une  seule  espèce.  Le  dernier  de  ees  points,  en 
se  rapprochant  de  l'embouchure,  peut  être  un  rentre 
ou  un  nœnd  ;  sa  distance  à  l'embonchnre  est  toujoara 
moindre  que  l'intervalle  compris  entre  un  ventre  et 
un  nœud  consëcatife. 

L'auteur  applique  ces  mêmes  considëratiom  aux 
tubea  composes  de  denx  cylindres  ;  il  envisage  de  la 
même  manière  les  vibrations  de  deux  fluides  dîffêrens 
superposés  dans  un  même  Inbe.  Dans  l'un  et  l'autre 
CBS  se  d^ermine ,  i°.  la  classe  de  Ions  qui  ne  peuvent 
pas  être  rendus  par  le  tube;  2°.  les  distributions  des 
ventres  et  des  nœuds  de  vibrations ,  correspondant  à 
un  ton  donne  par  l'observation.  (Bulletin  desSciencea 
delà  Société philomatique ,  février  1819.) 

Sur  la  théorie  des  Phénomènes  capillaire»;  par 
M.  DE  LjPL^CB. 

Clairaut  suppose  que  les  molécules  do  verre  et  de 
l'eau  s'attirent  réciproquement ,  suivant  une  loi  quel- 
conque ,  d'après  laquelle  l'élévation  de  l'eau  dans  uu 
tube  de  verre  capillaire  et  cylindrique ,  sera  en  raison 
inverse  du  diamètre  de  ce  tube.  M.  de  Laptace  a  dé- 
tei'mîné  cette  loi  dans  sa  théorie  de  l'action  capil- 
laire; il  établit  que  l'élévation  et  la  dépression  des 
liquides  danK  les  tubes  capillaires  ,  en  raison  inverse 
du  diamètre  de  ces  tubes ,  exigent  que  l'attraction 
moléculaire  soit  insensible  à  des  distances  sensibles. 
L'analyse  qui  l'a  conduit  à  ce  i-ésullat ,  lui  a  donné 
en  même  temps  l'explication  des  phénomènes  nom- 
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breux  et  variég  que  présentent  les  liquides  dans  les 
espaces  capillaires.  Il  a  obserré  qoe  la  même  attrac- 
tion moléculaire  agit  d'une  manière  très-difïerente 
dans  les  phénomènes  chiniiquea ,  et  dans  les  çhéao- 
jnènm  capillaires.  Dans  les  premiers,  elle  exerce  loute 
6on  énergie;  elle  est  très-fâible  dans  les  seconda,  et  dé* 
pend  de  la  courbure  des  espaces  capiUaires  qui  ren- 
ferment les  liquides.  Ueffet  chimique  de  l'atlraction 
est  exprimé  par  l'intégrale  de  la  difiërentîelle  de  la 
distance,  multipliée  par  une  fonction  qui  dépend  de 
cette  attraction,  et  qui  diminue  avec  une  extrême  ra- 
pidité quand  la  distance  augmente.  L'intégrale  du 
produit  d^  la  même  di^rentielle  par  la  distance,  divi- 
sée par  le  rayon  de  courbure  de  l'espace ,  exprime 
l'^et  capillaire. 

Ou  sait  que  les  molécules  des  corps  sont  animées 
de  deux  forces  conUaît^s:  leur  altractiou  mutuelle  et 
la  force  répulsive  de  la  chaleur  ;  dans  le  vide ,  ces  deux 
forces  se  font  à  peu  près  équilibre  ;  si  elles  suivaient 
la  même  loi  de  variation  relalivemeot  à  la  distance , 
ViaLégrale  qui  exprime  l'effet  capillaire  serait  insen- 
sible ;  mais  si  ces  luis  sont  différentes ,  et  si  la  force  ré- 
pulsive de  la  chaleur  décroît  plus  rapidement  que  la 
force  attractive  ,  alors  l'expression  intégrale  des  eEFeU 
capillaires  est  sensible  ,  dans  le  cas  même  où  l'expres- 
sion intégrale  des  effets  chimiques  devient  nulle  ,  et 
les  phénomènes  capillaires  ont  lieu  dans  le  vide  comme 
dans  l'air.  L'auteur  prend,  pour  l'expérience  intégrale 
de  l'eflet  capillaire ,  la  différence  dea  deux  intégrale* 
relatives  à  l'attiactiou  moléculaire  et  àda  force  répul- 
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BÎTC  de  la  chaleur.  {jinnaUa  de  Chimie  ei  de  Phy- 

«iÇue,  septembre  1819.) 

Sirène,  nouvelle  machine  d'acoustique ,  destinée 
à  mesurer  les  vibrations  de  l'air  qui  constituent 
le  son;  par  M.  CjfGNlJRD  Deljtour. 

Le  procédé  de  l'auteur  consiste  à  faire  sortir  le  vent 
d'un  souSlet,  par  un  petit  orifice  en  face  duquel  on 
présente  un  plateau  circulaire,  mobile  sur  son  centre, 
et  dont  le  mouvement  de  rotai  ion  a  lieu,  soit  par  l'ac- 
tion du  courant  ou  par  un  moyen  mécanique.  Le 
plateau ,  dana  une  partie  de  la  surface  qui  s'applique 
contre  l'orifice ,  est  percé  obliquement  d'un  certain 
nombre  d'ouvertures  rangées  dans  un  même  cercle 
concentrique  à  l'axe ,  et  espacées  entre  elles  le  plus 
également  possible.  Par  le  mouvement  du  plateau  , 
câi  ouvertures  viennent  successivement  devant  l'ori- 
fice qui  se  trouve  ainsi  à  jour  lors  dupassage  de  la 
partie  évidée  du  plateau,  et  recouvert  immédiatement 
après,  par  la  partie  pleine  qui  lui  succédé.  Ce  cou- 
rant ,  par  le  mouvement  rapide  du  plateau  ,  donne  à 
l'air  extérieur  une  suite  régulière  de  chocs  qui  produi- 
sent un  son  analogue  à  la  voix  humaine ,  et  qui  est 
plus  ou  moins  aigre ,  selon  que  le  courant  fait  tourner 
le  plateau  avec  plus  ou  moins  dp  vitesse. 

Le  but  de  cette  construction  a  été  de  produire  les 
chocs  nécessaires  à  la  formation  du  son  par  un  mou- 
vement de  rotation  ,  lequel  est  facile  à  mesurer  par 
des  engrenages. 

Au  lieu  d'un  seul  orifice  par  lequel  sort  le  courant 
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(l'aïf,  on  peut  en  mellre  un  plus  grand  nombre  ,  qui 
seront  autant  d'unissons  ,  et  ajouteront  à  ]a  force  du 
son ,  comme  les  cordes  d'unisson  dans  les  piano-forte. 

Si  l'on  fait  passer  de  l'eau  dans  la  sirène ,  au  lieu 
d'air,  elle  produit  également  le  son,  lors  même  qu'elle 
est  entièrement  immergée  dans  le  Euide,  et  les  mêmes 
Bombres  de  chocsproduisent  les  mêmes  notes  que  par 
l'air. 

Lorsque  cette  machine  est  mue  avec  une  certaine 
Tileiise  ,  elle  produit  des  sons  d'une  octave  plus  haut 
que  le  dernier  fa  des  pianos  à  6  octaves ,  et  qui  sont 
beaucoup  mieux  caractérisés.  (  Même  Journal,  00- 
lobre  1819.) 

Feu  perpétuel. 

On  trouve  dans  la  péninsule  d'Aheheron  ,  dans  la 
pi-ovince  de  Scliirvan ,  autrefois  appartenant  à  la 
Perse  ,  mais  aujourd'hui  réunie  à  la  Russie  ,  ce  qu'on 
appelle  le  feu  éternel.  Il  s'y  élève  ,  depuis  un  temps 
immémorial  ,  d'une  ouverture  régulière  d'environ 
deux  toises  de  profondeui' ,  des  flammes  perpétuelles 
qui  montent  à  une  et  jusqu'à  trois  totses  ,  ne  sont  ac- 
compagnées d'aucune  fumée ,  et  n'ont  aucune  odeur, 
n  est  remarquable  que  l'ouverture ,  dont  la  largeur 
est  d'environ  vingt  toises,  ne  consiste  qu'en  un  fcnd 
de  rocher  et  conserve  toujours  la  même  profondeur  et 
la  même' solidité.  Sur  les  bords  de  cette  ouverture, 
croît  le  plus  beau  gazon ,  et  à  la  distance  d'envi- 
ron deux  toises ,  il  se  trouve  deux  sources.  (  Revue 
encj-clopédique ,  août  1819.) 
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CHIMIE. 

Sur  la  combustion  de  l'alcool  au  moyen  de  la 
Lampe  sans  flamme  ;  par  M,  John  DAi.TOy. 

En  réfléchissant  sur  le  phénomène  que  présente  la 
]ampe  sans  flamme ,  de  continuer  la  combustion  de 
la  vapeur  d'alcool  au  moyen  d'un  (il  de  platine  roulé 
en  spirale,  M.  Dation  fut  conduit  à  penser  que  le  car- 
bone de  cette  Tapeur  pourrait  passer  à  l'état  d'uxide 
de  carbone ,  au  lieu  de  produire  de  l'acide  carbonique , 
comme  cela  arrive  dans  la  combustion  ordinaire.  En 
conséquence  il  fit  l'expérience  suivante. 

Il  fît  briiler  la  lampe  sans  flamme  sous  une  cloche 
de  verre  d'une  capacité  de  i30  pouces  cubiques,  jus- 
qu'à ce  que  le  fil  cessât  d'être  visible  dans  l'obscurité. 
Alors  il  remplit  un  flacon  de  l'air  de  la  cloche  pour 
en  faire  l'examen.  Il  remarqua  qu'aussitôt  que  la 
lampe  était  en  contact  avec  l'air  de  l'atmosphère ,  le 
fil  dç  platine  redevint  incandescent;  ce  qui  prouve 
que  la  combustion  sous  la  cloche  avait  lieu  lors  même 
que  le  fil  «tait  obscur.  L'air  qui  avait  servi  à  la  com- 
busiion  contenait,  pour  loo,  i4  {  d'oxigène,  et  4 
environ  d'acide  carbonique  ;  il  lut  impossible  d'y  trou- 
ver  de  l'oxide  de  carbone.  La  conjecture  de  M<  Dalton 
n'était  donc  pas  fondée.  Il  voulait  ensuite  connaiUe 
le  rapport  qu'il  y  avait  entre  la  combustion  dont  nous 
venons  de  parler  et  la  oombustion  ordinaire. 

En  conséquence  il  plaça  la  lampe  à  alcool  enflam- 
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mée  soos  la  cloché  qui  avait  servi  à  lexp^rience  prt'- 
cé<ïente,  et  il  l'y  laissa  jusqu'à  ce  qu'elle  s'éleignît 
spontanëment.  Après  la  combustion ,  t'air  de  la  cloche 
contenait,  pSlir  cent,  167  d'osigèneetS  d'acide  car- 
bonique. 

Une  nouvelle  expérience  fui  ftile  avec  la  lampe 
sans  flamme,  qui  s'éleignît  quarante  minutes  après 
avoir  été  mise  sous  la  cloche.  A  cette  époque  l'air  con- 
tenait ,  pour  cent ,  8  d'oxigène ,  et  presque  la  même 
quantité  d'acide  carbonique. 

M.  Dalton  a  souvent  observé  que  la  combustion  de 
l'huile,  de  la  cire,  da  suif,  etc.,  opérée  dans  l'air 
atmosphérique  jusqu'à  ce  que  la  combustion  fût  ter- 
minée, diminuait  l'oxigène  de  4,  5  ou  6  pour  cent 
d'air;  ainsi  la  lampe  sans  flamme  brûlerait  dans  des 
milieux  où  la  combustion  ordinaire  ne  pourrait  pas 
«Voir  lieu. 

Nouveaux  détails   sur   le    Cadmium  ;  par 
M.  Stuoxeyes. 

Nous  avons  donné  dans  ie  volume  précédeiH,  p.  !>5, 
les  résultats  des  premières  expéi-iences  de  M.  Slro- 
meyer,sav\e cadmium.  lien  a  communiqué  depuis  à 
la  Société  des  Sciences  de  Gk)ltingue  de  nouveaux,  dont 
l'espace  ne  nous  permet  de  donner  que  les  résultats 
suivans,  de  l'action  du  cadmium  sur  les  acides. 

Les  alcalis  fixes  ne  dissolvent  pas  l'bxide  de  cad- 
mium d'une  manière  remarquable  ;  mais  ils  favorisent 
sa  combinaison  avec  l'eau. 
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L'ammoniaque  le  dissout,  au  contraire,  Irès-facile- 
meal  ;  il  blanchit  d'abord  et  se  ehange  en  hydrate.  En 
faisant  évaporer  l'ammoniaque,  il  se  précipite  à  l'élat 
d'un  hydrate  très-gélatineux,  «^ 

Avec  les  acides ,  l'oxide  de  cadmium  se  comporte 
comme  une  base  saturante  ;  il  forme  des  sels  qui  sont 
presque  tous  incolores,  ont  une  saveur  acerbe  métal- 
lique,  sont  en  partie  très- solubles  dans  L'eau  et  criatat-- 
lisables,  et  ont  les  caractères  suivans: 

1°.  Les  alcalis  fixes  en  piécipitent  l'oyide  à  l'éUit 
d'hydrate  blanc  :  ajoutés  en  excès ,  ils  ne  redissolrent 
point  le  précipité,  comme  cela  a  lieu  avec  l'oxide  de 
âinc. 

3*.  L'ammoniaque  en  précipite  également  l'oxide 
en  blanc,  et  sans  doute  à  L'état  d'hydrate;  mais  un 
excès  de  cet  alcali  dissout  aussitôt  le  précipité. 

5°.  Les  càrlfonates  alcalins  produisent  un  précipité 
blanc,  qui  est  un  ca^ouate  anhydre;  le  zinc  donne 
au  contraire,  dans  les  mêmes  circonstances,  un  car- 
bonate hydraté.  Le  précipité  formé  par  Le  carbonate 
d'ammoniaque  n'est  pas  soluble  dans  un  excès  de  ce 
dernier  ;  le  zinc  se  comporte  d'une  manière  totit-à-fait 
di^rente. 

4".  Le  phosphate  de  soude  donne  un  précipité  blanc 
pulTërulent  ;  celui  formé  par  le  même  sel  dans  les  dis- 
solutions de  zinc  est,  au  contraire ,  en  belles  paîiletles 
cristallines 

5".  L^acide  hydi-osulfurique  et  les  hydrosulfates 
précipitent  te  cadmium  en  jaune  ou  orange.  Ce  pré- 
cipité se  rapproche  un  peu ,  par  sa  couleur,  de  l'or- 
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piment ,  avec  lequel  ou  pourrait  le  confondre  ;  mais  il 
s'en  distingue  en  ce  qu'il  est  plus  pulvérulent ,  et  qu'il 
se  pnÇcipite  plus  promptetnent  ;  il  s'en  éloigne  surtout 
par  sa  facile  dissolubilité  dans  l'acide  Iiydrochlorique 
concentré,  et  par  sa  fixité. 

6',  Le  prussiate  liiple  de  potasse  et  de  fer  précipite 
les  dissolutions  de  cadmium  en  blanc. 

7°.  La  noix  de  galle  n'y  produitaucun  changement. 
-  8°.  Le  zinc  en  précipite  le  cadmium  à  l'état  métal- 
lique ,  sous  la  forme  de  feuilles  dendi-itïques ,  qui  s'at- 
tachent au  zinc,  (jinnales  de  Chimie  et  de- Phy- 
tigue,  mai  1819.) 

Sur  l'oxidation  du  fer  par  le  concours  de  l'air  et 
de  Veau  ;  par  MM.  Mabshjll  Hjll  et 
GVIBOURT. 

Jusqu'ici  on  avait  assez  généralement  admis  que  le 
fer  décompose  lentement  l'eau  à  la  basse  tempéi'ature, 
et  qu'il  en  dégage  de  l'hydrogène.  M.  Hall  conclut 
au  coniraîre  de  ses  expériences  : 

1°.  Que  l'eau  bien  purgée  de  l'oxigéne  qu'elle  tient 
ordinairement  en  dissolution,  et  bien  isok'e  du  contact 
de  l'air,  ne  peut  oxider  le  fer  à  une  température  or- 
dinaire. 

3°.  Que  l'oxigéne  ou  l'air  parfaitement  secs,  ne 
peuvent  non  plus  altérer  ce  métal.- 

3°.  Mais  que ,  par  le  concours  simultané  de  l'eau 
et  de  l'air,  l'oxidation  s'opère  très-facilement;  c'est 
rairquifournitl'oxigène,  et  l'eau  ne  parait  être  qu'un 
intermédiaire,  à  la  vérité  très-nécessaire,  par  lequel 
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l'oxigène  est  eaîsi  el  transmis  au  fer;  ou  plutôt  jieiil-- 
ètre ,  la  présence  de  l'oxigène  m>us  forme  d'bydrale , 
est  uécessaire  pour  l'oxidalion  du  métal. 

Ka  s'appuyanl  sur  ses  expériences,  M.  Hail  com- 
bat L'opinioD  deschiatisles,  qu'il  se  forme  de  l'ammo- 
niaque lorsqu'on  met  de  la  limaille  de  fer  humectëe 
en  contact  avec  de  l'air.  Il  cite  pour  preuve  principale , 
1°.  que  le  fer  ne  décompose  pas  l'eau  ;  s",  qu'un  mor- 
ceau de  t&le  couvert  de  mousseline  humide  n'éprouve 
paslemoindrechangementdansle  gaz  azote;  3^.  qu'en 
laissant  pendant  plusieurs  jours  de  la  limaille  de  fer 
humectée  sur  les  parois  d'une  relorte  contenant  douze 
pintes,  il  n'a  apei-çu  aucune  trace  d'ammoniaque  par 
I  la  distillation. 

Le  résulta  t  général  des  expériences  de  M.  Guibourt 
est ,  que  le  fer  décompose  l'eau  par  lui-même  et  à  froid, 
el  que  cette  décomposition  augmente  avec  la  tempé- 
rature. Cependant,  plusieurs  de  ses  expériences  ont 
donné  un  résultat  contraire.  Les  détails  de  ces  expé- 
riences, ainsi  que  de  celles  de  M.  Hall,  se  trouvent 
dans  les  Annales  de  chimie,  mai  1819. 

^\i.Gay'Lusaac  el  Arago^xaejAiYec^i..  HaU, 
que  le  fer  bien  net. ne  s'oxide  point  dans  l'eau  privée 
d'air,  et  que  par  conséquent  il  ne  la  décompose  pas. 

M.  Guibourt  ft  appliqué  Les  résultais  qu'il  avait 
obtenus  à  la  théorie  de  la  formation  de  Véthiopa  mar- 
liai,  par  le  procédé  de  Caveztali. 

Ce  procédé  consiste  à  humecter,  par  exemple, 
ikilogrammesde  limaille  de  fer  très-fine  et  bien  pure, 
et  À  la  remuer  de  temps  eu  tem{>a  arec  une  spatule, 
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pour  lui  donner  le  contact  cle  Tair.  Le  mélange 
s'échauffe  presque  aussitôt  qu'il  esL  fait ,  et  il  s'en  ex- 
hale de  l'eau  soua  forme  de  vapeur,  que  l'on  doit 
remplacer  à  mesure ,  pour  que  l'oxidation  continue. 
Au  bout  de  quatre  à  cinq  jours,  on  lave  le  fer  poui' 
en  séparer  l'oxide  qa'on  laisse  déposer,  et  qu!on  reçoit 
sur  ua filet.  Lorsqu'il  est  égoutté ,  on l'enTeloppedun 
papier  gris ,  on  le  soumet  k  la  presse ,  et  on  le  fait 
sécher  à  l'éluve.  Le  fer,  dont  on  a  séparé  l'oxidc ,  est 
traité  comme  précédemment ,  et  ou  en  obtient  une  . 
nourelle  quantité  d'oxide.  En  opérant  ainsi  successi- 
vement, i4  kilogrammes  de  limaille  peuvent  donner 
plus  de  i6  kilogranmiea  d'oxide  noir. 

Dam  ce  procédé,  le  fer  ne  paane  point  au  maxi- 
mum d'oxidalion  i  et  d'après  les  rédacteurs  des  Annales 
de  Chimie ,  il  suffit  pOur  que  t'oxide  formé,  ne  soit 
point  au  maximum,  que  l'eau  puisse  être  décompo- 
sée par  le  fer  pendant  que  l'air  agit  sur  le  métal,  on 
même  aprèa  ;  el  les  expériences  de  M.  Hall  ne  laissent 
aucun  doute  à  cet  égard. 

MM.  Gay-Liuaaac  et  Arago  concluent  que  le  ter 
ne  décompose  point  l'eau  à  une  température  ordi- 
naire, quand  ils  sont  l'un  et  l'autre  parfaitement 
pars  ;  mais  que  l'oxidatton  une  fois  commencée  par 
une  cause  quelconque ,  peut  continuer  par  l'action 
seule  de  l'eau.  {Même  Journal,  mênie  cahier.) 
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Sur  le  Chalumeau  à  gaz  explosif  ;  par  le  professeur 
PpjFF ,  à  Kiel. 

Les  résulLats  obtenus  par  le  docteur  Clarke  et 
le  professeur  Pfaff,  peut*  établit'  les  circonstances  qui , 
dans  la  combustiou  des  différentes  espèces  de  gaz , 
déterminent  le  degré  de  cbaleur  produit ,  et  dont  leur 
détonation  dépend  en  particulier ,  peuvent  être  résu- 
més de  la  manière  suivante  : 

1°.  Les  circonstances  qui  déterminent  la  propaga- 
tion rétrograde  de  la  flamme  du  gas  explosif,  sont  : 
y",  La  plu»  grande  ou  la  moindre  inQammabilité  de 
ces  divers  gaz  ;  3°.  la  longueur  des  tubes  par  lesquels 
on  les  fait  passer;  5°.  les  diamètres  différens' de  ces 
tubes  ;  et  4°.  enfin  les  pressions  di^rentes  sous  les- 
quelles ces  espèces  de  gaz  sortent  ; 

3".  La  propagation  rétrograde  est  diminuée  et  fina- 
lement supprimée ,  selon  la  proportion  des  tubes  ,  la 
diminution  de  leurs  diamètres ,  et  l'augmentation  de 
la  pression  ;  celle-ci  est  dans  le  rapport  direct  de  l'in- 
flammabilité  ; 

5°.  Si  la  propagation  rétrograde  tendait  à  s'effec- 
tuer par  l'une  de  ces  circonstances ,  on  pourrait  l'em- 
pécher,  en  augmentant  convenablement  une  des  coti^ 
ditionsqui  ont  un  e^t  opposé  } 

4°.  Si,  par  c:&en)ple,  on  élargit  le  diamètre  des  tubes 
pour  produire  une  plus  grosse  flamme,  il  fiiudra  , 
pour  empêcher  la  propagation  rétrograde,  ou  aug- 
menter la  longueur  des  tubes ,  ou  la  pression  ;  ou  se 
servir  d'un  gaz  moins  inflammable  ; 
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5°.  La  flamme  d'an  mélange  de  gaz  hydrogène  et 
de  gazoxigène ,  rétrograde  dans  des  tubes  d'une  iou- 
gueur  et  d'un  diamètre  où  la  flamme  d'an  mélange 
de  gaz  oltôant  et  Dxigène  ne  l'étrograderaît  pas  i 
un  diamèbre  et  une  longueur  de  tube ,  qui  ferait  ré- 
trograder un  mélange  de  gaz  oxigène  et  oléfiant ,  ne 
causerait  pas  l'iafiatnmation  rétrograde  d'an  mélange 
de  gaz  de  houille  et  d'oxigène  ( 

6°.  Les  mélanges  de  gaz  oléfiant  et  d'oxigène ,  ainsi 
que  ceux  de  gaz  de  houille  et  d'oxigène,  dans  une 
proportion  «onvenable  pooc  brûler  en  totalité ,  d«a* 
nent  des  degrés  de  chaleur  au  moins  aussi  intenses  que 
lega2,explosifordiaaire } 

7°.  En  employant  le  gaz  de  la  houille ,  l'application 
du  chalumeau  chiimque,dans  sa  construction  actuelle, 
est  non-Kulement  à  l'abri  de  tout  danger,  m^is  on  ' 
peat  m&ne  se  passer ,  dans  l'appareil ,  du  soi-disant 
cyliuàre  desâre^é.  (Journal  de  Chimie  de  SoB^BUt' 
asR ,  tonte  X.XII,  4*  cahier  ^  et  Bibli^théqute  imi* 
vereeilei  mat  1819.)  . 

Sur   le  chlorure  de  chaux    (muriale  oxigênè  de 
chaux);parM.  Thomas  Tmoxson. 

L'auteur  a  fait  ses  expériences  sur  du  chlorure  de 
chaux  de  la  fabrique  de  M.  TennaiU,  qui  en  prép 
pâte  plusde'Sooo  kilogrammes  par  jour.  Son  inten- 
tion était  de  Bxer  son  opinion  sur  la  nature  de  ce 
composé ,  qui  lui  paraissait  encore  très-incertaine. 

Le  chlorure  de  chaux ,  récemment  préparé,  pa- 
rtit entièrement  sec  au  toucher  ;  cent  parties  de  cette 
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mbstance,  traitées  par  ¥eaa  ,  ont  laissé  un  sésida  die 
chaux  ,  dont  le  poids ,  évalué  d'après  celui  du  sulfate 
qa'il  a  formé ,  était  de  35,36. 

La  partie  du  chlorurs  que  l'eau  avait  dissoute , 
était  alcaline.  Four  obtenir  la  chaux  qui  était  libre, 
et  celle  qui  ^tait  combinée  avec  le  chlore ,  on  «  dé- 
composé la  disaolution  par  l'acide  sulfiuiqite.  Le  stiï- 
fâte  de  chaux  formé ,  pesait  63,0 ,  représentant  36,46 
de  chauic. 

Une  itutre  diiwlntioii  obtenue  ds  loo  parties  de 
chlorure  de  chaux ,  ayant  été  mêlée  avec  du  njti'ate 
d'«rgent,  a  donné  iio parties  de  ohlorore  d'argent, 
renfermant  37,11  de  chlora,  auxquelles  com^wn- 
dent  31,34  de  chaux. 

Par  conséquent ,  la  ofaaox  hbre  dons  la  (iissolutioa 
^iait  égale  à  36,46  moins  a  t  ,84  =  4,63  ;  et  ia  poudre 
de  cbhHTiire  eat  cMopoaée  ie  ta  maniàre  suimite  *> 

Oilore 37,19 

Chaux  combinée  avec  le  chlore. ...  9 1 ,64 

Chani  non  combinée *7>^ 

Eau  et  iipparetéa 93,o6 

100,90 
La  chaux  non  combinée  surpîtsse  ici  la  chaux 

combinée  arec  le  chloce. 

M.  Dalton ,  dans  une,  analyse  de  la  même  sub- 

^nce ,  mais  par  un  procédé  différent,  avait  obtenu 

un  résultat  contraire,  [^naalet  de.  Chimie  et  dt 

Pluyêique,  Kvpi  iSic).) 
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Sur  la  nature  de  quelques-uns  des  principe»  immé- 
diats de  l'urine  ;  par  M-  ffiîliam  PROUT. 

M.  fV.  Prout ,  après  avoir  examiné  les  propri^^ 
ohîmiqnei)  et  la  composition  de  quelques-uns  des  prin- 
cipes immédiala  de  Farine  ,  nous  domie  poar  conclu- 
900B  générales  de  se»  recherches  : 

1°.  Qne  rbyAogène  ,1e carbone,  l'oxigène  etPir- 
sMe ,  paraissent  iôrm^  par  l'union  de  composa  plus 
ùmples,  counne,  par  exemple,  turée ,  d'hydrogène 
carboné  et  d'oxide  nitreux  ;  l'acide  uri^ue,  de  cya- 
nogène et  d'eau,  etc.;  ce  qui  prouve,  en  quelque 
sorte ,  que  leur  fonoation  artiScielIe  né  dépasse  pas 
les  limites  de  la  chimie  moderne  ; 

a".  Que  la  relation'  remarquable  que  l'on  a  trouvé 
exister  entre  l'urée  et  Te  sucre ,  paraît  expliquer  d'une 
manière  très-satis£ii«iate  les  phénomènes  du  diabète, 
qu'on  peut,  en  effet ,  considérer  comme  une  sécrétioà 
«Itérée  d'urée. 

Ainsi ,  le  poids  d'un  alôme  de  sucre  eatjuslemenl 
la  moitié  de  celui  de  Purée ,  et  dans  un  poids  donné 
ée  ces  deux  substances,  la  quantité  absolue  tThydro- 
gène  est  égale,  tandis  que  la  quantité  absolue  de 
carbone  et  d'hydrogène ,  sont  précisément  doubles 
de  celles  qui  constituent  l'urée. 

3°.  L'acide  urlque  est  une  substa  nce  toul-à-&ît  dîf- 
fêrente  de  l'urée ,  par  sa  composition.  Ce  fait  explique 
l'observation ,  souvent  faite  par  l'auteur,  qu'uu  excès 
d'urée  accompagne  généralement  le  diabète  phos- 
phorique,  et  non  le  hthiqUe.  L'auteur  a  Vu  plusieurs 
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fois,  dans  l'urine  d'une  personne  cbez  qui  le  diabète 
phosphorique  dominait,  l'urne  assez  abondante, 
pour  cristalliser  s^ntanëment,  par  l'addition  d'acide 
ration. 

nitrique ,  sans  aroir  é\i  concentrée  par  l'évapo-  ' 
M.  Prout  a  ajoute  à  son  Mémoire  det  remarque» 
aur  r efficacité  des  rejnèdes  généraux ,  et  principa- 
lement des  purgatifs ,  pour  assurer  l'état  eanitaire 
de»  aécrétiona  urinairea ,  et  prévenir  les  affèctiona 
calculeuaet.  {Même  Jtiumaî,  même  cahier.  ) 


Sur  un  acide  nouveau  .formé  par  leaoufre  et  l'oxi~ 
gène;  par  MM.  fVBLTES.  et  GAT-LuasJC. 

Cet  acide  se  place ,  par  la  proportisn  de  ses  éU- 
mens ,  entre  l'acide  sulfureux  et  l'acide  sulfurique  ; 
mais  il  s'en  éloigne  beaucoup  par  ses  propriétés  et 
par  le  mode  (Je  sa  composition ,  qui  ne  ressemble  à 
celui  d'aucun  autre  acide. 

Les  auteors  l'ont  désigné  proTi56ii:ement  pat  le 
nom  d'acide  hypo-suîfurique ,  par  analogie  avec, 
l'acide  faypo-suHureux ,  pour  rappeler  qu'il  contient 
moins  d'oxîgéne  que  l'acide  sulfurique ,  et  pins  que 
l'acide  sulfureux.  Ses  combinaisons  salines  porteront 
le  nom  de  hypo-aulfates. 

lies  caractères  essentiels  de  l'acide  bypo-suliurique 
et  de  ses  seb ,  sont  : 

L'acide  bypo-sulfiirique  se  distiogue  des  autres 
acides  du  souiire  :- 

1°.  Par  la  propriété  de  se  changer  en  acide  snlfu- 
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reux  et  en  acide  salfan^ue,  lorsqu'on  l'expose  à 
l'action  de  la  chaleur  ; 

V,  Far  celle  de  fermer  des  sela  solobles  avec  ta  ba- 
ryte,  la  strontiane ,  la  chaux,  le  plomb  et  l'argent  ; 

Le»  hypo-suljatea  ont  pour  caractères  ; 

i".  D'être  tous  9olubles; 

ao.  De  ne  donner  de  l'acide  sulfureux ,  quai^d  on 
m^e  leurs  dissolutions  avec  les'acides,  que  lorsque  le 
mélange  s'échauffe  de  bii-méme ,  ou  lorsqu'on  Vex- 
poseà  l'action  de  la  chaleur  ; 

3°.  De  laisser  dégager  beaucoup  d'acide  sulfiireux 
à  une  température  élevée ,  et  d'être- convertis  en  aul- 
fiites  neutres.  {Même  Journal,  mars  1819.  ) 

Sur  les  combinaisons  qui  dépendent  des  affirUtéa 
faibles; par  M.  Bbrzbljvs. 

L'auteur  fait  voir  que  les  substances  douées  d'affi- 
nités chimiques  faibles,  se  combinent  dans  des  rap- 
ports beaucoup  plus  variés  que  les  plus  fortes,  qui, 
par  leurs  affinités ,  sont  toujours  ramenées  aux  rap- 
ports lesptos  snmples,  et  à  des  combinaisonif  qui  se- 
forment  de  préférence.  ' 

C'est  par  cette  raison  que  la  silice  produit  un  à 
grand  nombre  de  nliciates  à  difiérens  degrés  de  satu- 
ration ,  et  de  siliciates  doubles  et  triples ,  qui  fort  sou- 
vent n'ont  point  d'analogœs  dans  la  classe  des  au- 
tres sel». 

Jusqu'ici  les  sels  doubles  produits  dans  nos  labora- 
toires n'ont  point  présenté  d'exemples  de  celte  sorte 
de  combinaison,  qui  ait  pu  constater  la  justesse  de 
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ces  idée*  aor  la  compositioa  de  pluneurs  minéraux. 

M.  Beneliua  a  cru  qne  ces  exemplei  ne  devaient 
point  être  cherches  parini  les  foUàtës ,  nitrateG ,  ete. , 
c'eat-à-dîr« ,  parmi  les  combinaisons  qni  dépendent 
d'aiSnit^  fiutes  ;  il  les  a  platôt  eherghds  dans  la  olasae 
des  carbonates  et  des  hydrates ,  qui  »  par  la  faiblesse 
de  lenp  affinités ,  se  rapprochent  des  siliciates. 

II  a  IroQTé  que ,  si  l'on  verse  une  solution  de  sul- 
fate ou  de  muriale  de  magnésie  dans  une  solution  de 
bi-carhonate  de  potasse ,  il  se  forme ,  apris  quelques 
jours ,  des  cristaux  réguliers  daoA  le  liquide.  Ces  cris- 
taux sont  un  sel  double,  qui,  d'après  l'analyse  de 
Tauleur,  est  composé  d'qne  molécule  de  bi-carbonate 
de  potasse  combinée  avec  deux  de  carbonate  de  ma- 
gnésie, et  avec  dix-huit  molécules  d'eau. 

Pour  donner  à  cette  analyse  la  plus  grande  exac- 
tiliide  possible ,  il  a  de  nouveau  examiné  la  composi- 
tion de  la  magnésie ,  en  la  déterminant  d'après  l'ana- 
lyse du  suliàte  de  cette  terre.  Il  a  trouvé  que  loo 
parties  d'acide  suliuriqus  se' combinent  avec  5i,5S 
parties  de  magnésie,  et  que,  par  conséqoait,  cette 
terre  contient  58,708  pour  cent  d'oxigàne  ;  ce  qui  se 
rapproche  de  ses  aaôennes  analyses  quiavaient  donné 
,  3ît,8  pour  cent. 

U  a  examiné  enaaite  la  composition  du  carbonate 
de  mag^éue cristallisé,  qui  se  laisse  exprimer  par  la 
formule  M  n  O  +  6  A.  7. 

II  a  de  mente  examiné  la  composition  de  la  maj 
goésie  blanche  des  pharmaciens ,  et  il  prouve  qu'elle 
n'est  point  une  combinaison  ^bte,  et  qu'elle  varie 
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en  proportions,  d'après  les  circonstances  dans  les- 
quelles elle  a  été  préparée. 

M.  Btrm^iua  à  examioë  ensuite  la  tamçùùMaa  du 
■wrbooate  <le  sine  «rlificiél ,  ^u'il  a  troutée  la  même 
qoe  celle  du  eorboftate  dé  zàlc  tcrrcOK  (te  la  Cuia' 
thië,  analjsë  par  SmiUuon,  qai  l'aïait  d^  regardé 
.  comme  une  eombinaiaon  dé  carbonate  et  dli^diwM 
de  zine. 

ëdBil,  l'auteur  t^unne  son  mémoire  par  des  ex- 
périencea  snr  la  batare  des  priédpités  qui  se  forment 
dans  le  snlftte  et  le  moriate  de  tnitgaésie  ,  par  l'ad- 
dition d'ammoniaqaeeaailiqoe,  etqnit  toiulesdeilzi 
ont  an  aspaot  entièrinMat  di£^i^nt.  Là  précipita  jdu 
premier  contient  1,6  pour  cent  d'doide  sulfiifiqiie ,' 
qn'aooane  lixiviatîon  ne  peut  Inî  etilefer;  et  celoî 
du  dernier  contient  dé  même  enviroil  1  pour  œtit 
d'acide  muriatiqtici. 

C«8  recberËbefl,  ajouté  M.  BarveUtu,  nom  Indï- 
qnetit  l'existence  d'une  espèce  de  combiaaison  qne 
jtuqa'ici  oti  n'arait  poitit  r^fiarqi^ ,  ou  k  laquelle 
on  ti'arait  point  dotmé  oMèn  d'attention.  Il  est  cepen-: 
dani  clair  ^K  lès  affinités  d'<^dépe>ld  celtse^èoede 
eombinaiwnij  doîrent  avoir  joilé  im  râle  dans  lâ  fokt* 
mation  dé  k  partie  w^ide  dn  ^obe ,  et  que  lenr  étiidd 
peut  déremr  extrêmement  utile ,  ^  taUxàe  inrfaipeii- 
sabk  dans  VeïLamen  dietf  tubstaUOM  minérales. 

(  Extrait  des  Mémoires  dé  l'Àcadêfnie  r&rtdè  de 
6uxthotMjVBlamedei»iR,ét'ditJouhialdëPhy~ 
»igut,  d^thbre,  mêAitf  ann^.  ) 
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ptr  l'ëTaporation  dans  le  ride ,  dwme  des  cristaux 
rfaornboïdanx.  Par  l'^bullition ,  la  Uqueor  précipite 
le  tnëtal  avee  nae  conlear  ronge  fonce. 

L'oxide  rouge  de  plomii  donne  également  nn  aA 
&cUe  à  cristailiaer,  d'un  goàt  doucereux,  qui  brûle 
arec  flamme  et  comme  le  charbon. 

L'oxide  et  les  aels  d'élaia ,  l'oskk  rooge ,  le  sal&te , 
le  nitnitede  fer,  n'éproaTmt  anoune  action  de  la  part 
de  l'acide  lampîque. 

L'acide  saifenqne  le  &it  bràlér,  et  une  grande 
quantité  de  dhaleui'  ae  produit  ;  arec  l'acide  nitrique , 
ît  M  dégage  du  gax  nitrcnx,  et  il  ae  forme  de  l'acide 
oxaliqne. 

L'acide  lampique  est  composé  de  40,7  de  carbww , 
7,7  d'hydrogène ,  6 1,6  d'oxigine  et  d'hydrogène,  dans 
les  pi-oportiom  pour  faire  de  l'eao.  {Journal  of 
SeUncea  and  M«  Arts,  n"  XII.  ) 

Nouvelle"  expériences  sur  le  Caméléon  minéral; 
par  MM.  Chevillot  et  Edwards. 

NonsaTons  fiiit  conoaitre,  dans  les  Archires  pour 
l'année  1817,  page  i43 ,  les  pRmières  expërieaces  de 
MM.  GW'iUo<et£i&*>ar(iï,  sur  cette  singulière  com- 
binaison d'oxide  de  manganèse  et  de  potasse,  que  l'on 
a  nommée  caméléon  minéral,  à  cause  de  sa  &cilité 
à  prendre  soccessivemeat  des  couleurs  diverses. 

En  continuant  leur  travail ,  ces  deo-x  chimistes  ont 
l'econnu  que  la  soude ,  la  baryte  et  la  strontiane  pea- 
Tcnt  donner,  comme  la  potasse,  diffi^ntes  sortes  de 
caméléons,  en  s'unissant  à  l'oxide  de  manganèse ,  et 
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ta  abiorbant  de  Tozigàoe;  mais ,  s'attachaot  princi- 
pafemait  au  caméléon  de  potasse  dam  leqael  l'alcali 
aat  parâitement  neutralisé ,  celui  t^ai  est  d'une  belle 
couleur  rouge ,  ils  ont  obserré  que  lea  corps  très- 
conibuBtiblea  agissent  sur  lui  arec  beaucoup  d'éner- 
gie t  qu'ils  le  décomposetit ,  et  s'enflamment  souvent 
arec  une  forte  détonation  ;  le  phosphore  en  produit 
même  une  par  le  simple  choc.  D'un  autre  c6té ,  ce' 
caméléoD  rotige,  exposé  au  feu,  se  décompose  et 
donne  de  loxigèue ,  de  l'oxide  noîr  de  manganèse , 
£t  du  caméléon  vert,  dana  lequel  la  potasse  domine. 

Les  auteurs  conctoeot  de  ces  laits ,  que  l'interven- 
tioD  de  i'oxigène,  dans  la  formation  du  caméléon ,  a 
pour  résultat  d'oxider  davantage  le  manganèse ,  et 
de  le  convertir  en  un  réritable  acide  ;  en  sorte  que 
le  caméléon  serait  un  véritable  manganitiate  de  po~ 
iataei  le  caméléon  rouge,  en  particulier,  serait  un 
manganésfate  parfaitement  neutre ,  et  le  vert  un  man- 
ganénate  avec  excès  d'alcali.  Cependant  ils  n'ont  pil 
parvenir  à  iseler  cet  acide  dont  ils  admettent  l'existence  ; 
mais  \eart  nondirenses  expériences  lenr  paraissent  anez 
concluante»  pour  croire  que  le  caméléon  vert  ne  diSâre 
du  ronge  que  par  plus  d'alcali. 

&nt  qu»  l'on  verse  des  acides  sur  du  caméléon 
vert,  ou  de  l'alcali  sur  du  rouge,  on  le  fait  passer 
paiement  d'une  couleur  à  l'autre;  maîa  l'ébullition 
et  l'agitation  peuvent  aussi  dégager  l'excès  de  po- 
tasse du  caméléon  vert,  et  le  changer  en  rouge. 

Plusieurs  acides  mêlés  en  excès  décomposent  tout 
le  caméléon ,  en  s'emparant  de  la  polasse ,  en  déga- 
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gieaiit  de  l'oxigéne,  et  ea  prëcipitant  le  manganèse  à 
l'ëtat  d'oxide  noir.  Le  sucre,  les  gommes,  et  d'au- 
tres substances  capables  d'enlever  l'oxigéne ,  décom- 
po^nt  également  le  caméléon,  et  l'exposition  A  l'air 
produit  un  effet  semblable.  {Analyèe  dea  travaux  de 
r Académie  royale  des  Sciencêê,  pendant  l'année 
1818,  par  M.  CarisR.) 

Nouvelles  expérience»  sur  la  nature  et  la  compo- 
sition dea  AlcaUafixea  ;  par  M.  J^jTKiUELIN. 

On  sait,  par  les  expériences  galvaniques  de  M.  H, 
Davy,  que  les  alcalis  fixes  ne  sont  autre  chose  que 
des  oxidea  de  métaux  excessivement  combustibles; 
et  par  celles  de  MM.  Thenard  et  Gay  Luaaac,  qoe 
l'on  peut  lea  ramener  à  l'état  métallique  an  moyen  da 
carbone  et  d'une  trè»-haLite  température. 

M.  ffauquelin,  ayant  réduit  de  l'antimoine  par  dea 
flux  alcalins,  s'est  aperçu  que  ce  métal,  mis  dansl'ean , 
donnait  une  grande  quantité  de  gaz  hydrogène ,  et 
qael'eaadevenait  alcaline.  D'autres  métaux,  réduits  de 
)a  même  manière ,  lui  ont  oflért  le  même  phénomène. 

lien  aconcluqu'unepartiederalcali  employé  s'était, 
pendant  l'opération ,  combinée  à  l'antimoine  sous 
forme  métallique ,  et  décomposait  l'eau  pwiir  revenir 
à  l'état  d'oxide;  mais  il  a  été  obligé  d'en  conclure 
aussi ,  que  la  présence  d'un  métal  est  lavorable  à  la  - 
réduction  de  l'alcali;  car  autrement  l'alcali  n'aurait 
pu  prendre  la  forme  métallique  par  une  chaleur:  si 
faible.  {Même  Analyse.) 
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Nouvelles  expériences  tur  la  Cyanogène ,  ou  acide 
prussique;  pari^E  aiÊMB. 

M.  Gay-Lusaac  a  découTert,  en  i8i4,  que  les 
principes  colorans  du  bleu  de  Prusse,  ou  ce  qu'on  ap- 
pelle acide  prussique  f  est  le  premier  hydrocide  dont 
on  connaisse  le  radical  ^  et  qu'il  se  compose  de  car- 
bone et  d'azote ,  en  prop<wtioQs  peu  dillereiites.  II  a 
nommé  ce  radical  cyanogène ,  et  l'acide  qu'il  four- 
nit acide  hydro-cyanique,  à  cauae  de  sa  propriëlë  de 
teindre  l'oxide  de  fer  en  bleu.  Nous  en  avons  parlé 
dans  un  des  précédens  volumes  de  ces  jirchivea. 

M.  Vauquelin  a  traTaillé  de  nouveau  sur  cette 
matière ,  et  a  obtenu  les  résultats  suivans  : 

Le  cyanogène  gazeux  se  dissout  dans  envirtHi 
quatre  fois  et  demi  son  volume  d'eau ,  et  lui  donne 
une  odeur  et  une  saveur  très-piquantes ,  mais  sans  la 
colorer.  Après  quelques  jours ,  cette  diasolation  le 
teint  en  jaune  ,  puis  en  brun  ;  dépose  une  matière 
brune ,  prend  l'odeur  d'acide  bydro-cjatiique ,  et  dé- 
veloppe de  l'ammoniaque  quand  on  y  met  de  la  po- 
tasse ;  cependant  elle  ne  peut  encore  donner  du  bleu 
de  Prusse. 

I  Des  expériences  ultérieures  oùt  montré  qu'elle  COD- 
lient  de  Vhydro-cyanaie  et  du  carbonate  d'ammo-t 
niaque,  et  de  l'ammoniaque  combiné  avec  un  troi- 
ùème  acide  ,  que  M.  f^auquelia  nomme  cyanique, 
sans  avoir  absolument  déterminé  la  ctonpoaition  de 
son  radical.  i- 

11  y  a  donc  décompoùtion  de  l'eau  ;  so]i,:hydro- 
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gène  a'imit  à  ane  partie  du  cyanogène,  poor  fbrnier 
de  l'acide  hydro-cyaoique  ;  une  autre  partie  s'unit  à 
de  l'azote  da  cyanogène,  pour  former  l'ammoniaque  ; 
l'oxigèoc  de  cette  mtmt  eau  avec  »n«  partie  du  car- 
bone du  cyanogène,  fora» de  l'acide  carbom<|ae>  I> 
troiflènu  acide  réauHe  de  quelque  cumbïnaîson  da 
mAme  genre,  et  il  reste  cependant  du  carbone  et  de 
l'aflote,  que  cet  «xf^ne  ne  sofllt  paa  po»T  ccnrertir 
enacide,  et  qui  donnait  ta  matière  brnne  du  d^ôt.  ' 

Les  oxides  alcaUn»  donnent  des  eflets  semblables , 
nais  Inan  plos  rapidement. 

Une  multitude  d'autres  ^>plicaUon8  du  cyanogène 
aux  oiùdes ,  aux  métaux ,  aux  matières  eombustîMes , 
ont  donné  à  M.  fauqueUn  des  résultats  non  moins 


Ia  qtMstion  la  plus  istéresunte  qu'elles  pouraioil 
vendre ,  Aaît  de  savoir  si  lie  bleu  de  Plrusse  est  nn 
eysDuraottun  hydro-cyenate;c'estrÂ-dire,  uneetHH- 
binawon  de  l'oxicte  de  fer  arec  le  cyantigène ,  bn  bien 
avec-  SQO  bydrooii^ 

JVt.  ^aHjueAtnayantootut^té  quel'eaà  Imprégnée 
é&ey«nogAuepeutdiissoudrelefbr,sansle  changer  en 
bleu  de  Prusse ,  et  sans  qu'il  y  ait  dégagement  d'by- 
drogèoe,  mats'enlàiseant' du  bleu  de  Prusse  dans  la 
psKtioR  non  diMoute,  et  que  l'acide  hydro-cyanique 
eontsrtitle  feroustm  oxide  en  bleu,  sans  le  secours 
DÎ  des  alcali»,  i»  dcs'  aoides,  il  en  ctmcliit,  contre 
l'Ophtion  de  M.  GaylLussan,  qne  le  bleu  de  Prusse 
est  un  hydi-o-cyanate ,  et  que,  lorsqu'on  expose  dn 
fèr  ^  l'èau  impr^gnéedecyanogène,  il  s'y  forme  à  la 
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foù  de  l'acide  cyuiique , .  qi»  dissout  un«  parti*  du 
fer,  et  de  l'itcîde  hydro  cyanique  qui  en  coaTertit 
use  autre  en  bleu. 

Il  établit  raéoie  une  règle  ^nérale ,  laquelle  serait  i 
gue  le^  métanif  gui ,  comme  lofer ,  peuvent  décom- 
poser teau  à  la  température  Qniintiire,fwinatt  der 
hydro-cyanatea  ,  etqut  ceux  qui  n'ont  pat  cette  fa- 
culté ,  comme  l'argent  et  le  mercure,  ne/ormeat 
que  de»  eyamtrea.  (  Même  Ana^se.  ) 

Sur  Cacide  produit  par  l'action  de  Pacide  nitci- 
que,le  chlore  et  l'iode,  sur  l'acide  urique;  par 
LM  mAmB. 

U  soit  des  e2|HiEkiiceft  de  M.  fauquelin ,  ^n'il  se 
fonne,  par  l'actàon  de  l'acide  lùtcique,  du  chlore  et 
de  l'iode,  sur  l'acide  urique,  un  acide  particuUa;  qui 
est  SBiu  couleur ,  et  une  aiatière  ooloranje  avoliée ,  qm 
n'est  point  acide  ,  mais  dont  \st  pn^iiétës  ont  cepei^ 
dant  plus  d'analogie  avec  les  corps  de  cette  cksae  qu'a- 
vec les  alcalis. 

C'est  cette  matière  colorante  <^ ,  mêlée  avec  i'a> 
cide  particulier  du  calcul ,  a  &it  croire  à  MM.  Brut- 
gnatêlli  et  Proui ,  que  cet  acide  était  coloré  par  lui> 
même ,  et  qui  a  engagé  l'un  à  lui  donner  le  nom 
A'addB  érytrique  ,  et  l'autre  à  le  designer  par  celui 
A'acidepurpurique,noia&^  qai,  comme  on  voit,  ne 
luLconvijennent  pas. 

M.  F'auquelin  a  fait  un  grand  nombre  d'expé* 
riencea  sur  cet  acide ,  suc  s^  «ombioaisons  avec  di& 
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reos  corps,  et  sur  la  matière  colorante;  ces  expé-* 

i-îences  ODt  donne  des  résultats  assez  curieux. 

H  a  examine  ayec  soin  le  mode  suivant  lequel  l'a- 
cide nitrique,  le  chlore  et  l'iode  ,  agissent  sur  l'acide 
urique,  et  les  diverses  matières  qui  en  résultent,  sui-> 
Tant  les  cire  onsEances. 

Ce  qui  lui  a  coûté  le  plus  de  temps ,  c'est  la  re- 
cherche d'un  procédé  simple  et  exact  pour  isoler  l'a- 
cide de  la  matière  colorante.  Ces  expériences  seront 
incessamment  publiées  avec  tous  les  détails  qu'elles 
exigent.  (Journal  de  Physique,  juin  1819.) 

Sur  V  Urine  de  diverses  eapèceé  d'animaux. 

Le  docteur  John  Davy ,  dans  ses  rechercha  sur 
les  propriétés  de  l'urine  de  diverses  espèces  d'animaux, 
a  fait  quelques  découvertes  qui  sont  particulièrement 
intéressantes  pour  les  physiologistes ,  et  qui  tendent  k 
montrer  la  justesse  des  assei-tions  de  M.  Magendie, 
rdativement  à  l'inSuence  des  alihtens  tiré^  du.r&gne 
animal ,  dans  la  production  de  l'acide  urique.  Le  doo- . 
teur  Prout  s'est  assuré ,  il  y  a  quelques  années,  que 
l'urine  du  boa  constrictor  était  composée  en  entier 
d'acide  urique.  Le  docteiïr  Daiiy-  â  prouvé  tout  ré<- 
cemment ,  que  l'urine  de  difEérentes  espèces  de  ser- 
-pens  est  de  la  même  nature.  Lorsqu'elle  vient  d'être 
évacuée  ,  elle  est  d'une  consistance  butireuse  ;  mais 
elle  devient  promptement  dure  ,  par  l'exposition  i 
l'ail-.  L'urine  des  lézards  a  été  trouvée  aussi  dans  le 
^ême  cas  ;  celle  de  l'alUgater  (espèce  de  crocodile), 
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outre  l'acide  urique,  contient  beaucoup  de  carbonate 
et  de  phosphate  de  chaux.  L'urine  de  tortue  présente 
ua  liquide  contenant  des  flocons  d'acide  urique ,  et 
tenant  en  dissolution  un  peu  de  mucus  et  de  set  com- 
mun ,  mais  point  de  trace  sensible  d'urée. 

Dana  le  traitemeut  des  maladies  du  calcul ,  lorsque 
les  concrétions  sont  composées  principalement  d'a- 
cide urique ,  et  paraissent  sous  la  forme  de  sable  et  de 
gravier,  il  est  important  que  la  magnésie  soit  dans 
un  état  de  pureté,  chaque  fois  qu'on  l'emploie  dans 
ces  affections.  {London  médical  and  physical JouTr 
nal,  août  iSig.) 

Sur  la  décompontion  de  l'Amidon  par  l'action  de 
Voir  et  de  Veau  dan»  U»  température»  moyenne»  ; 
par  M.  Théodore  DE  SAOasuRB- 

On  exposa  pendant  deux  ans ,  sous  une  cloche 
d«  verre,  entre  les  températui'es  extrêmes  de  +  16  A 
30  degrés iïeaujnur,  une  certaine  quantité  d'amidon, 
^u'on  avait  &ît  bouiLlir  dans  l'eau.  Vers  la  fin  de  cet 
intervalle ,  on  trouva  environ  un  tiers  de  la  masse 
converti  va.  matière  sucrée  ,  tout-à-fait  analogue  i 
celle  que  M.  Kirchoffa  retirée  de  l'amidon  traité  par 
l'acide  solfurique. 

Outre  le  sucre,  l'auteur  reconnaît  dans  cette  mSme 
masse ,  une  espace  de  gomme  ressemblant  &  celle 
^on  tire  de  l'amidon  en  le  &isant  rôtir  ;  enfin,  une 
troisième  substance ,  qu'il  désigne  sous  le  nom  à'ami- 
dine.  Il  restait  encore  une  jnatière  insoluble  dans  t'ean 
et  dans  les  acides,  que  l'îode  préeipifattt  gti  bleu,  et  qui. 

Abqh.  iu«  DieatiT.  m  tSig.  6 
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paraissait  être  t'amîdoa  un  p«a  altéré  dans  ses  prîn-  ' 

cipes. 

Die  loat  ceci  l'anteur  conclut  que ,  lorsqu'il  y  a  con- 
coQFs  d'air  dans  le  procédé ,  il  se  produit  de  leaii  et 
du  gaz  acide  carbonique  en  quantités  considérables  , 
et  qu'il  se  dépose  du  carbone  ;  mab  que  si  l'air  est  ex- 
clu ,  il  ne  se  forme  point  d'eau ,  il  ne  se  dégage  qu'un 
peu  d'acide  carbonique  et  d'hydrogène ,  et  qu'il  ne  se 
dépose  point  de  carbone.  Lf'auteur  n'a  pas  pu  déter- 
miner si  la  présence  de  l'air  influait  sur  la  quantité 
de  matière  sucrée  qu'on  obtient. 

Le  Mémoire  de  M.  de  Saussure  est  terminé  par 
quelques  remarques  sur  la  probabilité  d'une  fixation 
de  l'eau,  plus  fréquente  qu'on  ne  le  auppoae  coin- 
munénteni  dans  la  chimie  organique^  [Mémoire  lu 
à  la  Société  royale  de  Londres,  dans  lavéancedu 
17  ttécembre  1818.) 

Sur  temploi  du  Sucre  d'amidon,  pour/aire  de  la 
bière. 

IjC  procédé  de  M.  Kirchoff,  pour  conTertîr  la  ft- 
Stile  amilacée  en  sucre  ,  par  le  moyen  de  Tacîde  sul- 
furique,  a  déjà  reçu  plusieurs  applications  dont  la 
plus  importante  est,  sans  aucun  doute ,  la  conversion 
de  ce  sucre  en  bière.  Mêlé  en  quantité  suffisante  dans 
l'eau,  mis  en  &rmentalioit  et  disposé  à  la  manière  des' 
brassenrs,  ce  sirop  fournit  une  bière  qui  est  claire, 
TÎTCi  forte,  et  d'une  saveur  frès-agréable.  Onpent 
aisément  la  faire  partout ,  sans  appareil  dispendieux  ; 
ensorte  que  les  cullÎTateups  et  les  -artisans  pourront 
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la  confectionner  dans  leurs  demeures.  Déjà  deux  ma- 
nuËictures  en  préparent  en  grande  quantité,  et  l'on 
estime  qu'elle  reviendji'a  seulement  à  un  centime  le 
litre.  {Journal de Phyaique ,  mars  i8ig.) 

Sur  la  substitution  de  la  Stronliant  sulfatée  au 
borax. 

La  stroufiane  sulfata  a  été  dernièrement  décou- 
verte en  grande  abondance  à  Carliste ,  k  54  milles  & 
l'ouest  d'Alban; ,  dans  l'état  de  New-Yorcfc,  enve- 
loppée dans  nue  argile  feuilletée  formant  des  couchel 
étendues.  Un  forgeron  a  fait  la  curieuse  observation 
que  cette  substance  pouvait  ëlre  substituée  au  borax 
et  être  etnpioyëe  avec  beaucoup  d'avantages  comme 
fiux ,  ponr  bronzer  et  souder.  En  se  servant  d'une 
très-petite  quantité  de  cetle  substance  en  poudre ,  ÏL 
a  soudé  avec  la  plus  grande  facilité  l'acier  le  plus  ré- 
fractaire.  Pour  broneer  il  est  préférable  au  borax  , 
parce  qu'il  reste  plus  fixe  à  une  haute  température. 

La  slroDtîane  sul&tée  de  Fassa  dans  le  Tyrol,  ana- 
lysée par  le  docteur  Aronifa,  est  d'un  blanc  jaunfttre; 
sa  fracture  est  rayonoée  et  avec  on  triple  clivage  ;  son 
éclat  est  perlé,  approchant  du  vitreux  ;  elle  est  trans- 
lucide dur  ses  bords  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  dé 
3,769.  Sur  ) 00  parties,  elle  contient  93,i454  desul. 
fate  de  strontiane ,  i,3533  de  sulfate  de  chaux , 
1,8750  de  sulfate  de  baryte  ,  1,6170  de  carbonate  de 
strontiane ,  o,5ooo  de  carbonate  de  chaux ,  1 ,0000  de 
silice,  et  o,5ooo  d'oxide  de  fer.  [Même  Journal, 
même  cahier.  ) 
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Delphine  ,  nouvel  alcali  végétal  ;  par  MM.  La&- 
SAIGNE  et  FÈSEULLE. 

Cet  alcali  vëgëtal ,  analogue  à  ]a  morphine ,  U 
strychnine  et  la  picrotine  ,  a  été  extrait  des  cotylé- 
dons seulernent  de  la  graine  de  la  staphisaigre  (  Del- 
phinium  êtapJûsagria  lÂnnœi  ) ,  oii  il  est  combiné 
avec  l'acide  maliqae ,  combinaison  qui  produit  la  sa- 
venr  Acre  de  cette  graine. 

En  faisant  bouillir  une  partie  de  cotylédons ,  épui- 
aës  par  l'éUier  dans  un  peu  d'eau  distillëe ,  filtrant , 
traitant  par  un  peu  de  magnésie  calcinée,  faisant  bouil- 
lir et  Sllrant  de  nouveau;  traiUnl  le  résidu  lavé  avec 
soin  par  l'alcool  à  40°  bouillant ,  on  obtient ,  par  l'é- 
vaporalion  à  l'air  libre ,  dans  la  capsule,  une  poudre 
blanche ,  fine ,  cnstalline ,  inodore ,  d'une  saveur  ex- 
cessivement acre,  d'abord  amére ,  verdissant  le  sirop 
de  violette  ,  ramenant  au  bleu  la  teinture  de  tourne- 
sol, rougie  par  un  acide ,  peu  soluble  dans  l'eau ,  mais 
facilement  dans  l'alcool  et  l'éther;  formant ,  avec  les 
acides  sulfuriqne  ,  nitjique  ,  hydrochlorique  et  acé- 
tique ,  des  sels  très- solu blés ,  d'une  saveur  extrême- 
ment Acre  et  amâre  ,  dont  la  potasse ,  la  soude ,  l'am- 
moniaque ,  les  précipitent  sous  forme  floconneuse , 
et  ayant  l'aspect  de  l'alumine  en  gelée. 

Si  ks  travaux  comparati&  de  MM.  Laaaaigne  et 
Feneulle  confirment  tes  caractères  de  cette  substance, 
ils  proposent  de  la  nommer  delpkine,  {^MSme  Jour- 
Ro/, juillet  1819.) 
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Recherchée  tur  Veau  oxigénéei  par  M.  ThesarD* 

L'autenr  avait  annoncé  qae  l'eau  pouvait  s'unir  à 
l'oxigéne ,  «t  en  absorber  pituieurs  volumes  ;  en  même 
temps  il  a  &it  connaître  quelques-unes  clés  propriétés 
dont  elle  était  douée.  En  continuant  ses  recherches ,  îl 
a  obtenu  les  résnltats  saivans  : 

Douze  cents  parties  d'eau  ,  qui  contenaient  seule- 
ment troia  fois  et  demi  leur  volume  d'oxigène,  ayant 
été  placées  dans  un  verre,  sous  le  récipient  de  la  ma-' 
chine  pneumatique  ,  au-dessus  d'une  capsule  presque 
pleine  d'acide  sulfurique ,  se  sont  promptement  con- 
gelées, et  se  sont  réduites,  en  quelques  jours,  à  5o  par- 
ties. L'eau,  dès  lors,  au  lieu  de  trois  volumes  et  demi, 
en  renfermait  4 1  ;  et  l'auteur  est  convaincu  qu'il  au- 
rait obtenu  de  l'eau  beaucoup  plus  oxigénée,  si  la 
quantité  sur  laquelle  il  opérait  lui  avait  permis  de 
pousser  l'évaporation  plus  loin;  parce  qu'il  possède 
actuellement  une  liqueur  acide  qui  contient  cent 
vingt  &>is  son  volume  d'oxigène ,  qu'elle  continue  d'en 
absorber  arec  la  mËme  facilité  qu'au  commencement 
de  l'opération ,  et  qu'elle  en  laisse  à  peine  dégager  par 
]a  solution  d'nn  alcali. 

L'eau  oxigéuée ,  concentrée  au  point  de  contenir 
quarante-nne  fois  son  volume  d'oxigdne,  a  présenté  à 
i'autear  les  propriétés  suivantes  : 

Elle  est  insipide,  incolore,  inodore^  sans  action 
sur  le  tournesol  ;  elle  se  congèle  et  se  vaporise  dans 
It  vide  sans  se  décomposer;  la  chaleur  de  l'eaa 
bouillante  en  dégage  promptement  tout  l'oxigèue} 
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il  en  est  de  même  du  charbon,  du  peroxîde  de  man- 
ganèse ,  de  celui  de  cobalt  et  de  plomb  ;  des  oxides 
d'argent  j  de  platine ,  et  du  plalioQ  lui-même ,  de  l'os- 
mium, de  l'argent,  ije  l'or,  du  palladium,  du  rho- 
dium, de  l'iridium,  loi'sque  çeantétaax  sont  très- 
divifi^s.  Pi-esque  toujours  les  eflfervescenoes  sont  très- 
vives,  et,  dans  quelques  circpustanoes ,  l'oxide  métal- 
lique ,  en  dégageant  l'oxigène  de  l'eau ,  abandonne  en 
même  temps  le  sien  ;  jamais  d'ailleurs  les  métaux  ne 
s'oxident. 

Un  fait  que  l'auteur  a  observé  récemment,  est  tout 
nouveau ,  et  tout  aussi  imposable  à  eitpliquer  que  les 
autres ,  par  les  affinités  ordinaii'es. 

On  a  dit  plus  haut ,  qu'en  mettant  l'eau  oxigénée 
en  contact  avec  l'oxide  d'argent,  l'oxigénede  l'eau 
et  celui  de  l'oxide  d'argent  se  dégageaient  en  produi- 
sant une  yive  efTerveacence.  Il  semble  que ,  dans  ce 
cas ,  il  devrait  y  avoir  production  de  froid,  d'après  la 
théorie  ;  mais  le  contraire  a  lieu  ;  la  liqueur  s'écbaa% 
d'une  manière  très-sensible.  En  jugeant  par  la  petite 
quantité  de  liquide  sur  laquelle  l'auteur  a  opëi'é,  il 
serait  tente  d'admettre  même  que  la  chaleur  doit  être 
assez  considérable ,  et  égaler  au  moins  celle  de  l'eau 
bouillante,  avec  des  liqueurs  très-oxige'hées.  Le  pec- 
oxide  de  manganèse,  l'argent,  le  platine,  en  agissant 
sur  l'eau  oxigénée,  et  en  dégageant  l'oxigène  qu'elle 
contient,  échanSênt  également  la  liqueur.  11  serait 
important  de  rechercher  si ,  dans  ces  décompositions, 
il  ne  se  produit  pas  quelque  phénomène  électrique. 

La  cause  de  ces  singuliers  résultats  nous  est  encore 
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«achée  ;  seulement  nous  voyons  qu'elle  ne  réside  point 
dans  l'affinité ,  du  moina  telle  qu'on  la  conçoit  ordi* 
naîrernent  ;  qu'elle  est  probablement  physique ,  et 
qu'elle  se  rattache  p^ut-être  à  l'^tectricité.  Mais 
qselle  que  soit  cette  cause ,  elle  agit  dans  un  grand 
nomlM'e  de  circon«tances ,  et  il  n'est  point  déraîson- 
naMe  de  penser  que  d'elle  dépendent  les  principaux 
phénomènes  que  nous  ofirent  l'argent  fulminant,  le 
chloi-ure  d'azote ,  ou  le  liquide  détonnant  de  M.  Du- 
long ,  l'iodure  d'azote,  et  plusieurs  autres  matières 
détonnantes. 

Suite  des  expériences  sur  le  même  aujel;  par 
LE  MÊME. 

Ou  voit  par  la  note  précédente ,  que  M.  Thenar^ 
avait  obtenu  de  l'ean  qui  coatmait  i  so  foisson.volume 
d'oxigène.  Il  n'a  pu  oxigéner  beaucoup  plus ,  en  con- 
tinoant  à  y  dissoudre  du  deutoxide  de  barinm  par 
l'auide  hydrochlorique ,  etc.  Mais  en  concentrant  cette 
eau  sous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique,  k 
l'aide  de  l'acide  sulfurique,  il  a  enSn  obtenu  de  l'eau 
qui  contenait  plus  de  4oo  fois  son  volume  d'oxlgène. 

Cette  eau  possède  beaucoup  de  propriété? ,  drait  les 
principales  sont: 

l".  Placée  sur  la  peau ,  elle  attaque  bientôt  l'épi- 
derme,  la  blanchit,  et  cause  pendant  quelque  temps 
de  violens  picotemens. 

a°.  Sa  saveur  semble  être  en  même  temps  astringente 
et  amère,  et  tient  uu  peu  de  celle  de  l'émétique. 

3°.  Lorsqu'on  en  met  quelques  gouUes  dans  un 
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tube,et(iu'on  y  ajoute  ensuite  de  l'oxide  d'argent,  Itf 
tube  s'ëcbanflc  au  point  qu'on  ne  peut  plus  le  tenir,  et 
l'effervescence  est  des  plus  violentes. 

4°.  Enfin ,  lorsqu'on  en  met  uû  peu  plus  dans  un 
verre,  et  qu'on  y  laisse  tomber  tout  à  coup  de  l*oxid« 
d'argent  récemment  précipité  et  encore  humide ,  il  se 
produit  une  forte  explosion.  { Annales  de  Chimie  et 
de  Physique,  décembre  iSiS ,  et  janvier  1819.) 
Nouveaux  résultats  sur  la  combinaison  de  l'Oxi- 
gèfie  avec  l'eau;  par  LM  MÊME. 

L'aulenr  est  parvenu  à  saturer  l'eau  d'oxigène.  £>B 
quantité  qu'elle  se  trouve  en  contenir  alors  est  de 
8£o  fois  son  volume,  ou  le  double  de  celle  qui  lui  est 
propre.  Dans  cet  état  de  saturation  elle  possède  des 
propriétés  toutes  particulières  ;  les  plus  remai'quables 
sont  les  suivantes  : 

Sa  densité  est  de  i,453  ;  ausû  lorsqu'on  en  verse 
dans  del'eaa  non  ozigénée  la  voit-on  coulera  travers 
ce  liquide  comme  une  sorte  de  sirop,  quoiqu'elle  7 
soit  très-solnble.  Elle  attaque  l'épiderme  presque  tout 
à  coup ,  la  blanchit  et  produit  des  picotemens  dont  la 
darée  varie  eu  raison  de  la  couche  de  liqueur  qu'on 
B  appliquée  sur  la  peau.  Si  cette  couche  était  trop 
épaisse,  ou  si  elle  était  renouvelée,  la  peau  elle-même 
serait  attaquée  et  détruite.  Appliquée  sur  la  langue , 
elle  la  blanchit  aussi,  épaisût  la  salive  et  produit  sur 
le  goût  une  sensation  diflScile  à  exprimer,  mais  qui 
se  rapproche  de  celle  de  l'émétique.  Son  action  sur 
l'oxide  d'argent  est  des  plus  violentes;  en  efifet,  chaque 
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goutte  de  liqueur  que  l'on  Tait  lomber  sur  l'oxide  d'ar- 
gent sec  produit  une  véritable  explosion  ;  et  il  se  dé- 
veloppe tant  de  chaleur,  que ,  dans  l'obscuritë ,  il  y 
a  en  même  temps  dégagement  de  lumière  trés-sen- 
sibie.  Outre  l'oxide  d'argent ,  il  y  a  beaucoup  d'au- 
tres oxides  qui  agissent  arec  violence  sur  l'eau  oxi- 
génée;  tel^  sont  le  protoxide  de  manganèse ,  celui  de 
cobalt,  les  oxides  de  plomb,  de  platine,  de  palla- 
dium ,  d'or,  d'iridium ,  etc.  Nombre  de  métaux  très- 
divisés  donnent  également  lieu  au  même  phénomène, 
telsqael'argent,  l'or,  le  platine ,  l'osmium,  l'iridium, 
le  rhodium  ,  le  palladium.  Dans  tous  les  cas  ^récé- 
dena,  c'est  toujours  l'oxig^ie  de  l'eau  qui  se  dégage, 
el  quelqnefob  celui  de  l'oxide  ;  mais,  dans  d'autres , 
une  partie  de  l'oxigène  se  combine  au  métal  mëme^ 
c'est  ce  que  pi'ésenteat  l'arsenic,  le  molybdène,  le 
tungstène,  leaeleninm.  Ces  métaux  s'acidifient  sou- 
vent ,  même  avec  production  de  lumière. 

Les  acides  rendent  l'eau  oxigéaée  plus  stable;  l'mr 
très-divîsé  agit  avec  une  grande  force  sur  l'eau  oxigé- 
née  pure ,  et  cependant  il  est  sans  action  sur  celle  qui 
contient  un  peu  d'acide  sulfurique.  {Même  Journal, 
mars  1819.) 

autres  expériences  aur  le  même  sujet  i  par    , 
LE  MÊME. 

Dans  ses  expériences  précédentes,  M.  Thenard  a 
essayé  de  démontrer  que  l'eau  saturée  d'oxigène  con- 
tient précisément  une  fois  plus  d'oxigène  que  celle 
qui. est  pure,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  que 
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Tean  pure  abaorbe  jusqu'à  616  fois  son  volume  de  c* 
gaz ,  à  la  tempëratore  de  zéro ,  et  sous  la  pressioa 
de  o",76. 

Depuis,  M.  TAenard  &  éladié  l'action  de  cette  ma 
sur  presque  toutes  les  autrea  substances  Diin>îrales , 
animales  et  végétales.  Il  ne  cite  qu'un  ^eul  des 
résultats  obtenus,  qui  lui  semble  digne  d'attention} 
c'estqueplusîeursmatièresanimale&pos*èdent,coinms 
le  platine,  l'or,  l'argent,  etc. ,  la  propriété  de  déga- 
ger l'oxigène  de  l'eau  oxigénée ,  sans  éprouver  d'alté- 
ration ,  du  moins  lorsque  la  liqueur  est  étendue  d'eau 
distillée. 

II  faut  pourtant  en  excepter  l'urée,  l'albumine 
liquide  ou  solide ,  et  la  gélatine ,  qui  ne  dégagent  pas 
l'oxigène  de  l'eau  même  très-oxigénée  ;  mais  le  (issu 
du  poumon  coupé  en  tranches  minces  et  biçn  lavées, 
celui  des  reins  et  de  la  rate,  chassait  l'oxigène  de 
l'eau  avec  autant  de  fecilité  au  moins  que  le  fait  la 
fibrine.  La  peau ,  les  vaisseaux  veinés  sont  tloaés  de 
la  même  propriété ,  seulement  à  un  degré  moins  fort. 

Mais,  puisque  la  fibrine,  les  tissiv  du  poumon, 
des  reins ,  de  la  rate ,  etc. ,  possèdent,  comme  le  pla- 
tine ,  l'or  et  l'argent ,  etc. ,  la  propriété  de  dégager 
l'oxigène  de  l'eau  oxigénée,  il  est  très-probable  que 
tous  ces  efïéts  sont  dus  à  «ne  même  foi-ce.  Serait -il 
déraisonnable  de  penser,  d'après  cela,  que  c'est  par 
une  force  analogue  qu'ont  lieu  toutes  les  sécrétions 
animales  et  végétales?  L'on  concevrait  ainsi  com- 
ment uu  organe,  sans  rien  absorber,  sans  rîen  céder, 
peut  constammmt  agir  sur  un  liquide  et  le  traosfor- 
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mei-  «n  des  produits  noaTeaux.  (Même  Journal, 
mat  1819.  ) 

Procédé  pour  préparer  l'Eau  oxigénée  ;  par 

LE    MÊME, 

1'.  On  décoiDpoae  par  la  chaleur,  dans  une  cor* 
nue  de  porcelaine,  du  nitrate  àe  baryte  hien  pur, 
pour  en  extraire  la  baryte  ;  cette  substance ,  réduite 
en  petits  fragmens,est  introduite  dans  un  tube  de  verre 
bien  \ulé  qu'on  fait  légèrement  rougir  au  feu  ,'et  dans 
lequel  <m  fait  arriTer  un  courant  de  gas  oxigéne  sec , 
qui  est  complét£ni>ent  absorbé  ;  le  tabe<!tant  rerroidï, 
ou  en  retire  le  deutoxide  de  barium  qu'on  oonserre 
dans  un  flacon  bouché. 

•2'.  Oa  verse  dans  une  certaine  quantité  d'eau  asses 
d'acide  bydrochlorique  pur  et  Elunaat ,  pour  dissoudre 
environ  i5  grammes  de  baryte;  la  liqueur  acide  est 
versée  dam  un  verre  qu'on  entoure  de  glace ,  laquelle 
est  l'enoitveiée  à  mesure  qu'elle  fond  ;  ony  faitdiesoudre 
1 3  grammes  de  deutoxide;  lorsque  la  dissolution  est 
opérée,  on  y  verse  goutte  à  goutte  et  en  i-emuant 
avec  une  baguette  de  verre,  de  l'acide  sulfiirïque  pm~ 
et  concentré,  jusqu'à  ce  qu'il  y  ea  ait  un  léger  excès. 
Ensuite  ou  dissout,  comme  la  première  fois,  une  nou- 
velle quanlité  de  deutoxide  dans  la  liqueur,  et  de  nou- 
veau on  en  précipite  la  baryte  par  l'acide  sulfurique; 
il  iàut  avoir  soin  de  mettre  assez  d'acide  pour  préci- 
piter toute  la  baryte.  Lorsque  la  Gltration  est  faite, 
on  verse  sur  le  fîllte  une  petite  quantité  d'eau  ordi- 
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naire  qaW  rëunit  à  la  liqnenr  prîmit'iTe ,  pour  ne 

pas  diminuer  son  volume.    ' 

On  répèLe  celte  opération  jusqu'à  ce  que  la  liqueur 
soit  assez  chargée  d'oxigèae.  Liorsqu'elle  est  au  point 
que  l'on  désire,  on  la  sursature  de  deutoxide,  en  la 
tenant  toujours  dans  la  glace;  bientôt  il  s'en  sépare 
d'aboodans  fiocons  de  ^lîce  et  d'alnmine  colorés  en 
jannc-brun  par  un  peu  d'oxide  de  fer  et  d'oxide  de 
manganèse.  Le  tout  est  promptement  jeté  sur  une 
toile  ;  on  y  enveloppe  la  matière ,  et  on  Bnit  par  l'y 
comprimer  fortement. 

3°.  Si,  après  la  fîltration ,  il  restait  encoi-e  dans  la 
liqueur  un  peu  de  silice ,  de  fer  et  de  manganèse ,  il 
&ut,  pour  précipiter  toutes  ces  matières,  y  ajouter, 
m  l'agitant ,  toujours  entourée  de  glace ,  de  l'eau  de 
baryte  goutte  à  goutte.  Cette  opération  terminée  ,  il 
fiiut  tout  de  suite  verser  la  liqueur  sur  plusieurs  fil- 
tres; l'oxide  de  manganèse  en  dégage  tant  de  gaz, 
qu'on  ne  saurait  l'isoler  trop  vite. 

4°.  La  liqueur,  ne  contenant  plus  que  de  l'acide 
hydrocblortque,  de  l'eau  et  de  l'oxigène ,  est  remise 
dans  le  même  vase ,  et  maintenue  à  zéro  par  de  la 
glace.  Dans  cet  état ,  on  y  verse  peu  à  peu ,  en  l'agi- 
tant, du  sulfate  d'argent  pur;  ce  sulfate  est  décom- 
posé par  l'acide  hydrochlorique ,  et  de  cette  décom- 
position résulte  de  l'eau ,  du  chlorure  d^argent  qui 
se  précipite  et  de  l'acide  sulfnrique  qui  remplace 
l'acide  hydrochlorique  ;  ensuite  on  jette  la  liqueur 
sur  un  filtre  qu'on  laisse  égoutter  et  que  l'on  com- 
prime dans  une  toile.   T^  liquide  provenant  de  la 
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compression  est  reraë  sur  un  noureaa  filtre,  parce 
qu'il  est  un  peu  trouble. 

5°.  Il  faut  actuellement  séparer  l'acide  snlfijriqne 
de  la  liqueur;  pour  cet  eSêt  on  la  verse  dans  un  mor- 
tier de  verre  entoure  de  glace ,  et  l'on  y  ajoute  peu 
à  peu  delà  bnryte  éteinte  bien  délitée  et  bien  broyée: 
on  la  broie  de  nouveau  dans  le  mortier  de  rerre ,  et 
lorsqu'on  juge  qu'elle  est  unie  à  l'acide ,  on  en  ajoate 
une  autre  partie  ;  enfin  on  filtre  la  liqueur  '.  ou  com- 
prime le  filtre  dans  une  toile;  pois  après  avoir  réuni 
les  deux  liqueurs ,  on  les  agite  et  l'on  achève  en  même 
temps  ta  saturation  de  l'eau  par  la  baryte. 

6*.  Enfin,  l'on  mettra  dans  un  verre  à  pied  bien 
propre  la  Liqueur  trés^claire,  qui  devra  être  regardée 
comme  de  l'eau  oxigénée  étendue  d'eau  pure;  le  verre 
sera  placé  dans  une  large  capsule  aux  deux  tiers 
pleine  d'acide  sulfiuique  concoitré;  l'appareil  sera 
introduit  sous  la  cloche  pneumatique ,  et  l'on  fera  le 
vide.  L'eau  pure,  ayant  beaucoup  plus  de  tension  que 
l'eaa  oxjgénée,  se  vaporisai  bien  plus  rapidement. 

{Même  Journal,  juin  iSig.) 

Sur  un  nouvel  Acide  produit  par  la  dittiliation  de 
V acide  sarbique',  par  M.  Brjcokitot. 

En  soumettant  à  la  distillation  l'acide  sorbique, 
M.  Braconnol  a  recomiu  qu'il  se  formait  des  cris- 
taux blancs  acides,  et  que  le  produit  liquide  qu'os 
obtenait  était  composé  d'un  acide  crtstatlisable  qui 
Jouissait  de  propriétés  particulières,  et  qu'il  propose 
de  nommer  acùie  pyro-torbique» 
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Cet  acide  est  inaltérabie  4  l'air;  ii  se  fond  k  un« 
température  de  +  ^7>5o  du  thei-momètre  centi- 
grade; n,  lorsqa'il  est  ainsi  tbadn,  on  le  laisse  re- 
froidir, il  se  prend  en  une  masse'  blanche,  nacrëe, 
cristallisée  en  aiguilles  divergentes.  Lorsqu'on  le  pro- 
jette sur  des  charbons  ardetis,  il  s'exhale  en  fumée 
blanche,  très- piquante,  qui  provoque  la  toux  et  ne 
laisse  ancuQ  résidu;  distillé  en  vaisseaux  clos,  la  plus 
grande  partie  se  sublime  en  longues  aiguilles  ,  tandis 
que  l'autre  se  décompote  à  la  manière  des  substance^ 
végétales. 

Cet  acide  est  très -soluble  dans  l'alcOol  à  4o  degrés  ; 
l'eau  froide  à  la  (etnpérature  de  +  lo"  centigrades  en 
dissout  enriroa  une  demi-partie  de  son'  poids;  cette 
dissolutiou ,  qui  ixHigit  fortement  la  teinture  de  tour* 
ne^ol ,  forme ,  avec  l'acétate  de  plomb  et  le  nitrate  de 
mercure,  des  précipites  blancs  floconneux  ;  si  l'on  f 
verse  de  l'eau  de  baryte,  it  s'y  produit  un  précipité 
blanc  pulvérulent,  qui  se  redissout  par  l'addition 
d'une  petite  quantité  d'eau  froide-,  ix.  au  bout  de  queU 
que  temps  il  se  forme,  sur  les  parois  du  vase  où  cette 
liqueur  est  contenue,  de  petites  paillettes  blanches, 
argentines,  qui  sont  une  véritable  combinaison  de  cet 
acide  avec  la  baryte. 

La  combinaison  de  cet  acide  avec  l'oxide  de  plomb 
se  présente  d'abord  ea  flocons  blancs,  et  se  convertit 
peu  de  temps  après  en  une  gelée  demi-transparente , 
commede  l'amidon  cuit  dans  l'eau  ;  st  alors  on  la  détaie 
dans  une  certaine  quantité  d'eau ,  et  qu'on  recueille 
cette  matière  gélatineuse  sur  un  filtre  de  papier  Joseph , 


:b,Gt)(.)^le 


CHIMIB.  95 

«lie  s'affaisse  i  mesure  que  l'eau  s'en  sépare,  et  aa  bout 
de  quelqne  temps  elle  est  totalement  crîstalliaée  en 
petites  aiguilles  naci'ëea  très'brillajites.  (  Même  Jour- 
nal, mai  1819.  ) 

Préparalion  et  purificdlion  de  l'jlcide  galliquef 
par  LE  jaÊMB. 

On  expose  les  noix  de  galle  entières  à  une  tempé- 
raluie  de  90  à  25  degrés,  pendant  environ  \va  mois, 
en  ayant  soin  de  les  humecter  de  temps  à  auti-é;  elles 
se  gonflent,  se  couvrent  de  moisissures  et  se  rédui- 
sent en  une  bouillie  liquide,  laquelle  soumise  à  la 
presse  dans  un  nouet  de  linge ,  pour  en  séparer  le 
liquide  coloré,  laisse  une  masse  qu'il  ne  s'agit  plus 
que  de  traiter  à  l'oau  bouillante ,  pour  dissoudre  tout 
fadde.  La  liqueur  chaude ,  séparée  du  marc  par  ex- 
pression, laisse  déposer  la  plus  grande  partie  de  l'acide 
oristaltisé  en  un  magma  considérable  qae  Ton  ex- 
prime dans  un  linge. 

Pour  purifier  cet  acide,  on  le  mêle  avec  8  parties 
(l'eau ,  et  le  5*  de  son  poids  de  noir  d'ivojre  préala- 
blement traité  par  l'acide  hydrochlorique,  et  on  ex- 
pose le  mélange  à  la.  température  de  l'eau  bouillante , 
pendant  ^iriroB  un  quart  d'heure  au  bain -marie. 
On  filtre  la  liqueur  chaude  ;  on  la  laisse  re&oidir  en 
l'agitant,  et  elle  se  prend  en  une  masse  très-blanche 
d'acide  gallique ,  dont  on  sépare  le  liquide  excédant 
par  une  forte  pression  dans  un  linge.  Cet  acide  est 
parfeitemenl  pur;  sa  dissolution  dans  l'eau  ne  trouble 
•>ii  aucune  manière  la  colle  de  poisson  :  on  peut  le 
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ùâr6  crùtattîser  par  reEroidissemeot,  ea  Ëoes  aiguilles 
sojeuaes  aussl  blanches  que  la  neige>  11  est  Ëiible- 
ment  acide  et  a  une  saveur  sucr^  assez  analogue  à 
celle  de  la  dauce-amèra. 

Le  marc  de  la  noix  de  galle  fermentée  contient  un 
aoide  particulier,  insoluble  dans  l'eAu,  dont  M.  Bra- 
connât a  examiné  les  propriétés,  et  qu'il  a  nommé 
acide  ellégiaque.  {AnnaUa  des  Minea ,  \"  trimes- 
tre 1819.) 

Sur  la  conversion  du  Corps  ligneux  en  gomme, 
en  sucre  et  en  un  acide  d'une  nature  particu~ 
Uere,  par  le  moyen  de  l'acide  sulfurique;  par  LE 
jsÊjaB. 

\'.  35  grammes  de  toile  de  chanrre  coupée  en 
petits  morceaux,  et  traités  par  3t  grammes  d'acide 
sulfuHque  saturés  ensuite  par  la  craie ,  ont  donné  une 
gomme  transparente  peu  colorée,  pesant  36,3  gram- 
mes, qui  sont  formés  de. 

Matière  ligneuse 3i,5ogr. 

Élémens    de    l'acide    sutfariqne    fixé* 

d'une  mauière  inconnue. 3,83 

Élémens  de  l'eau  fisé»  d'une  manière 

incobnue .0,40 

Cliaux  combinée i,47 

Toul ■. ..     26,20gr. 

Cette  matière  gommeme  ressemble  &  de  la  gomme 
arabique;  elle  est  trao^rente,  d'uu«  lég^  cou- 
leur jaunâtre ,  inodore,  ûide,  insipide,  quoiqu'elle 
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rougisse  la  teinture  de  tournesol  et  qu'elle  semble  se 
comporter  à  la  manière  des  acides.  Sa  cassure  e^t 
vitrease;  elle  adhère  fortement  aux  vases  sur  lesquels 
on  l'a  desséchée ,  lorsque  toutefois  elle  a  été  préparée 
avec  soin ,  et  forme  un  remis  irès-luisant  sur  la  sur- 
face des  corps;  quoiqu'elle  forme  un  mucilage  moins 
tenace  que  la  gomme  arabique,  elle  pourrait  servir 
dans  plusieurs  arts. 

3".  Mise  en  ébullîtion  pendant  quelque  temps,  arec 
de  l'acide  sulfurique  étendu  d'eau ,  cette  matière  pro- 
duit deux  substances  fort  remarquables  :  l'une,  qui 
forme  la  presque  totalité  de  la  matière,  est  du  sucre 
cristal lisable -,  l'autre  constitue  uu  acide  particulier, 
qae  l'auteur  désigne  sous  le  nom  à'actde  végéto~aul- 
Jurique. 

Lé  sucre  obtenu  par  ce  moyen  est  d'une  saveur 
franche  et  agréable  j  il  produit  dans  la  bouche  une 
légère  sensation  de  fraîcheur,  se  dissout  dans  l'alcool 
chaud  et  cristallise  par  le  refroidissement.  L'auteur  le 
trouve  parfaitement  identique  avec,  le  sucre  de  raisin 
ou  d'amidon. 

L'acide végëto-snlfurique est  presque  incolore,  très- 
aigre,  presque  caustique  et  agaçant  fortement  les 
dents ^  i]  est  déliquescent,  incristalUsable,  et  attire 
l'humidité  de  l'air;  il  parait  avoir  une  faculté  dissol- 
vante assez  forte.  Cet  acide  est  composé  de  soufre^  de 
carbone,  d'hydrogène  et  d'oxigène,  ou  d'une  matière 
végétale,  et  des  ëléméns  de  l'acide  sulfurique. 

S".  En  traitant  la  soie  par  l'acide  sulfurique,  l'auteur 
avait  conçu  l'espoir  de  la  faire  repasser  à  son  état  prî- 
Abch.  i>uDic««T.  D«i8i9.  7 
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mîliFde  liqueur  soyeuse ,  telle  c^u'on  l'extrait  àa  c<»pa 
de  certaiaes  obenilies  ;  toais  il  a'a  ol>leau  qu'un  ibucî- 
lage  blanc  Lfèa-épab,  qui  ressemble  à  celui  de  U  gwame 
adragante,et  q.uidiEfèireclecetui  qui  sctrouTedaïuia 
chenille  du  bombyx  mgri,  en  ce  qu'il  ne  sicb)  {ras 
aussi  rapidemeat,  et  qu'il  se  ramollit  par  l'eau. 

4°.  En  étudiant  l'action  de  la  potasee  sue  le  bois, 
l'auteur  est  parreoa  à  produire  vrtiâcieUeisQDt  de 
Yulmiae  comparable  à  celle  qui  exsude  des  ulcères 
des  arbres.  Cette  substance  desséchée  est  d'un  noir  bril- 
lant cgmme  du  jayet  ;  elle  est  trèsrfragite-,  et  se  diirise 
aisément  en  fragmena  anguleux  ;sa  cassure  ^t  vitreuse; 
elle  est  peu  sapide  et  Laodore;  elle  est  iosoloblie  dans 
l'eau,  mais  se  dissout  ftcilement  dans  l'alcool  ^  elle  ae 
combine  avec  une  extrême  facilite  arec  la  potasse  et 
l'ajomoniaque  étendus  d'eau;  elle  pouFcait  servir  en 
peinture.  {Aanalea  de  Chimie  et  de  Pl^siqua,  oc- 
tobre t'Sig.) 

Procédé  pour  reconnaître  lafalaification  de  V  Huile 
d'olive  par  celte  de  graines. 

M.  PoiUel,  pharmacien  de  Marseille,  vient  de  Ëiîre 
conniûlre  ua  procéda  pour  distinguer  t'huil«  d'olives 
de  celle  ^e  graines,  et  par  suite,  k  ^UificAtion  d<a  la 
première^  On  ve^'se  dftnp  gï  gsraounes  (3  oncea) 
d'huile  d'olives  pure,  8  grAmoftc»  (3.gi!O3)d0penti- 
trate  de  mercure  <J>ieiiu  qq  £ûs«at  dîtsoudi'e  à  froid 
6  parties  de  mercure  dan»  7  pturti^es  et  demie  d'âcid« 
nitrique ,  à  58*  environ  ^  l'aréoua^lEt^de  Baume  ;  au 
bout  de  quelques  heures  tout  \a  m^Ungeiqe  <!p«gule  en . 
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une  masse  jaun&tre-,  recouverte  d'une  couche  blanche, 
et  le  lendemaÎD  le  tout  est  solide.  L'huile  d'œilletle 
(de  paroi)  pure,  tratlée  de  la  même  manière,  con- 
serre  au  contraire  sa  liquidité,  et  prend  une  couleur 
jaune'  orange  ;  le  d^pôt  est  peu  abondant  et  d'un  ja  uoe- 
rert.  Si  dqnc,  dans  un  mélange  d'huile  d'olives,  on 
met  un  vingtième  d'huile  d'cemelte,  la  coagulation 
aura  bien  lieu,  mais  la  masse  sera  beaucoup  moins 
dure  ^81  on  augmente  la  quantilé  de  cette  dernière 
huile,  la  congélation  donnera  une  matière  jaun&tre, 
quin'auraplusquelacoDÙstancedu  miel^ctled^pàt 
sera  d'autant  moins  grand  que  la  prop<»?tion  d'huile 
d'oeillette  sera  plus  considérable.  Four  avoir  constam- 
ment le  même  degré  de  chaleur,  qui  influe  beaucoup 
sur  la  coagulation ,  M.  Poulet  dît  d'opérer  dans  une 
cave.  Voici  du  reste  ce  qu'il  recommande  de  faiiv. 
Agiter  le  fluide  huileux  dans  une  fiole ,  de  dix  en  dix 
minutes ,  en  le  secouant  fortement,  et  cela  pendant 
deux  heures.  Si  l'huile  d'olives  est  pure,  elle  ae  coa- 
gule dans  trois  ou  quatre  heures  en  hîvei- ,  et  dans  six 
k  sept  en  ëtë ,  et  ellepi'end  une  consistance  égale  à  celle 
du  beurre  mou  ;  le  lendemain  elle  est  concrète ,  et  elle 
a  acquit  4ine  couleur  plus  blanche,  totale  dans  les 
huiles  de  Canée  et  de  Ca4abre,  et  partielle  daos  celk 
de  Provence.  On  s'assure  que  l'huile  d'olives  est  mé-  ' 
langée  d'huile  d'œilletle  si,  apiès  une  demi-heure 
d'agitation  de  la  6ole,  les  stries  qui  se  forment  sur  ses 
parois  persistent,  au  lieu  que  pour  L'huile  d'olives  pure 
elles  s'el^cept  ;  si  le  fluide  est  transj^rent,  si  six  à  ^pt 
heures  agrès  l'huile  n'est  pa&congelée,  et  qu'ensuite  ^4'.  ' 
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congélation  soît  nulle  oa  partielle,  si  une  plus  ou  moînB 
grande  quantité  d'huîle  surnage  à  un  corps  grenu , 
opaque ,  et  de  constance  de  bouillie  épaî^  ;  un  tiers 
d'huile  d'neillette  sufiSt  pour  que  le  mélange  reste' ea 
grande  partie  fluide  et  diaphane;  la  couleur  est  plus 
jaunâtre,  et  encore  davantage  eî  la  falsification  a  été 
faite  arec  de  l'huile  de  colza  ;  en  conservant  le  mé- 
lange, elle  se  fonce  encore  plus,  et  passe  au  jaune- 
brun.  Parties  égales  d'huile  d'olives  et  d'huile  de  colza , 
traitées  par  le  pemitrate  de  mercure,  donnent  un 
fluide  d'un  beau  jaune  orangé,  et  il  ne  se  congèle 
que  la  moitié  du  mélange.  [Journal  général  dé 
Médecine,  août  i8iy.) 

Sur  les  AlmoapKeres  liquides  et  leur  influence  sur 
îea  mouvemens  des  molécules  qu'elles  renferment; 
par  M.  Girard. 

M.  Cirartfacommunîquéàl'AcadémiedesSciences 
un  mémoire  sur  cet  objet. .Ses  expériences  ont  eu  lieu 
principalement  avec  l'eau  et  l'alcool,  dans  lesquels  11 
délayait  de  la  pâte  de  porcelaine  de  Sèvres.  Voici  les 
résultïits  principaux  ; 

1°.  Si  le  volume  des  molécules  solides  est  peu  con- 
sidérable relativement  à  celui  de  l'eau ,  mais  assez  pour 
qu'elles  puissent  troubler  sensiblement  le  liquide,  elles 
se  précipitent  insensiblement. 

3°,  Si  elles  sont  en  plusgrandé  proportion  relati- 
vement au  volume  du  liquide,  la  partie  supérieure 
de  çelni-cî  devient  parËiitement  limpide,  et  l'on  a 
'  danB  le  nràme  vase  «omme  deux  liquides  ditfërens, 
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dontl'unesttrausparentjl'aiiti'eplasoumoinati^uble. 

5*.  On  peut  distinguer  dansl'afiàissemeat  des  mulë- 
cules  trois  périodes  :  dans  la  première,  il  est  accéléré: 
dans  la  seconde ,  uniforme;  dans  latroisième ,  retardé. 
La  période  d'aSàïssement  uniforme  est  d'autant  plus 
longue  que  le  vase  a  plus  de  hauteur. 

5°.  L'aBàissement  est  d'autant  plus  grand  que  le 
volume  des  molécules  est  plus  considérable. 

6°.  Quand  l'affaissement  est  insensible,  l'espace 
occupé  par  les  atmosphères  liquides  est  «l'autunt  plus 
grand  qu'il  y  a  moins  de  molécules. 

-L.'a1caoI  dont  l'auteur  s'e^t  âerfi  était  d'une  pesan- 
teur spécifique  =  8^,50,  celle  de  l'eau  étant  ^  loo. 
II  a  observé  que  lorsque  t'affaisse  ment  des  mol&ules 
a  cessé,  l'atmosphère  liquide  est  plus  considérable 
avec  l'esprit- de- vin  qu'avec  l'eau.  Relativement  à  l'ia- 
Quencedela  température,  il  annonce  un  fait  curieux, 
savoir  :  que  dans  des  mélanges  quelconques,  l'aréo- 
mébre  se  tient  plus  haut  que  dans  le  liquide  pur:  par 
exemple,  si  le  rapport  de  l'argile  à  l'alcool  est  celui 
de  là  io,raréomètresetiGntà  i^^au-dessusdezéro^ 
si  c'est  celui  de  i  à  3o ,  il  ne  se  tient  qu'à  4*  au-dessus 
de  zéro.  (Bibliothèque  universelle ,  septembre  1 8 1  g.  ) 

Sur  te  Tabaaheer,  ou  Lait  de  bambou. 

Cette  substance  se  trouve  dans  les  nœuds  du  bamboli 
ïémelle ,  tantôt  liquide  comme  du  lait ,  tantôt  en  côn- 
tôsiance  de  miel,  mais  plus  oi'dinaîrement  sous  fbrm«' 
d'une  concrétion  dure.  Lorsqu'il  est  transparent,. il 
i-essemble  à  l'opale  artificielle  ;  quelquefois  il  est  comme 
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de  la  ciaie.  Son  inallérabilité  par  l'action  du  feo ,  sa 
résistance  à  l'action  des  acides ,  sa  propriété  de  S^mer, 
par  fusion  avec  les  alcalis,  une  masse  blanche  opaque, 
lorsqu'elle  leur  est  unie  dans  certaines  proportions, 
et  un  réritafele  terre  dans  d'auti'CB  proportions,  et  de 
reprendre  toutes  ses  propriétés  caractàTstiquea  lors- 
qu'on lui  enlère  ces  alcalis ,  toutte  ces  conditions  qui 
lui  appartienoeot ,  le  firent  considérer  comme  iden- 
tique avec  la  teiTe  siliceuse  pure. 

liC  docteur  Brewater,  qui  a  examiné  cette  sub- 
stance ,  partage  la  même  opinion.  Il  a  trouvé  que  lors- 
qu'on plonge  dansl'eaa  desfragmens  demi  transparens 
de  tabasheer,  ils  ^en  pénètrent  très  promplement. 
La  transparence  attgmentetoubes  les  Fois  que  l'air  en  est 
chassé,  et  au  bout  de  peu  de  minutes,  la  masse  entièra 
devient  transparente.  Si  l'on  met  un  peu  d'eau  sur  le 
tabasheer  sec,  au  lieu  d'ajouter  J  sa  trau3par«ice,  cette 
eau  le  rend  aussi  blanc  et  auwi  opaque  que  de  la  craie. 
De  mSme  le  tabasheer  qui  a  i\é  saturé  d'eau  devient 
opaque  à  mesure  qu'elle  s'évapore;  il  atteint  son 
maximum  d'opacité  à  un  certain  degré  de  dessicca- 
tion ,  et  reprend  sa  demi-transparence  lorsqu'il  est 
parfaitement  sec.  L'augmentation  de  triausparence 
résultant  de  l'introduction  de  l'eau,  sexplique  aisé- 
ment, et  c'est  un  phénomène  auquel  ceux  de  l'opale 
hydrophane  ont  fort  accoutumé  les  minéralogistes; 
mais  la  production  de  l'opacité  par  l'absorption  d'une 
portion  moindre  de  ce  même  fluide  est  un  fait  abso- 
lument DODveau,  et  qu'on  n'explique  pas  aisément, 
d'apirès  les  principes  connus.  Le  docteur  Brewater 
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ayant  bien  ^uMî  que  l'opacité  blanche  n'était  pas  le 
TéstthM  4l*tm  cbaAgetAent  chimique ,  a  eu  recotn-s  aux 
causes  optiques,  et  il  a  frouré,  en  tàçonoant  enprism^ 
uii'écliaBtillon'âetni-traDsparent,  que  l'opacité  pro- 
veùaii  de  «e  &it  sïaguliier,  saruir  :  que  non-seulement 
la  force  réfringente  dti  tatM^eettst  moindtc  que  celle 
^  Teau,  mais  qu'rile  est  à  peu  près  intermédiaire 
enti-e  celle  de  IVaa  et  celle  deà  gàz.  L'auteur  a  fait 
beaficAup  d'expériences  dans  le  fout  Se  délerttiiner  ki 
fitcnlté  du  labasheer  d'atnorber  divers  fluides  et  les 
efièls  physiques  octfrespandaiïs  4  cette  abiforption.  Ces 
propriétés  physiques  «e'sont  pa3  moins  singulières  que 
les  qualités  optiques  du  tabasbeer,  et  elles  indiquent 
une  structure  toute  particulière  et  fort  remarquable. 
{Bibliotkéque  uttiveraAle ,  octobre  1819,) 

Sur  la  fausse  jingustura  (  Angustura ,  paeudo~ 
ferntginea);  par  MM.    PsLLBTiBR  et  Ca- 

D'après  une  note  lue  pàï-  M.  FêHetùr  à  la  Sociél  j 
philomatique ,  le  sg  novembre  iSiSj  la  fausse  ânga- 
sluie  doit  ses  ptopi-iétës  vénéneuses  à  une  matière 
alcaline  cnstbllisaUe ,  qni  paraît  avoir  beaucoup  d'a- 
nalogie avec  la  vauqueline,  substance  nouvelle,  dé- 
couverte par  les  m^mes  chimistes.  Hle  eu  diS^ 
cependant  par  les  oaractèiTs  suîVatlB: 

Elle  est  beaucoup  plus  soluble;  son  deatonitrate 
prend  une  couleur  violette  superbe  par  leproto^hydro- 
chlorate  d'étain  ;  son  nitrate  ne  CrislalltSe  pas  comme 
celui  de   la  vanqueline.  Cvpendant  les  auteurs  ne 
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prononcent  pas  eocoi-e  sur  l'identilé  des.deox  anh- 
s^nces  ou  sur  leur  séparation  ;  ils  n'insistent  que  sur 
son  existence  et  son  alcatinilé. 

De  nouvelles  expériences  les  ont  convaincusdepuis, 
.que  la  matière  alcaline  de  la  fausse  angusture  était 
certainement  différente  de, la  vauqueline. 

La  poussière  jaune  rouge&Lre  qui  se  trouve  souvent 
^  la  surlâce  des  écorces  de  la  fausse  angusture ,  ne  doit 
pas  ^  couleur  à  l'oxide  de  fer ,  comme  on  l'a  avancé. 
C'est  une  matière  purticul^èiesoluble  dans  l'alcool,  et 
qui  prend  une  belle  couleur  verte  par  le  contact'  de 
l'acide  nitrique.  {^Journal-de  Physique,  novembre 
i8iS.) 

Sur  une  nouvelle  base  aaî^abU  organique  trouvée 
dans  la  fausse  jingUsture  (  brucaea  anii-dyaen- 
terica  )  ;  par  LES  MÈWES, 

La  fausse  angusture  contient,  combinée  avec  l'acide 
gallique,  uae  base  saliGable  organique  particulière. 
Cette  substance  forme  des  sels  neutres,  et  se  combine 
aux  acides  en  proportions  définies;  elle  a  quelque 
analogie  avec  la  strychnine,  surtout  par  son  mode 
d'action  sur  l'économie  animale,  qui  cependant  est 
beaucoup  moins  énergique  i  mais  elle  en  diflère  essen- 
tiellement par  ses  propriétés  physiques  et  chimiques. 
Les  auteurs  distinguent  <;ette  matière  sous  le  nom  de 
brucine;  ils  la  placent  à  la  suite  de  la  morphine  et  de 
la  strychnine ,  non-seulement  par  la  date  de  sa  décou- 
verte, mais  encore  en  raison  de  sa  capacité  et  de  sou  ' 
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afGnité  pour  les  acides.  {Annales  de  Physique  et  d» 
Chimie,  octobre,  1819.) 

Sur  le  Kermès  végétal  (coccus  ilicia);  par 
M.   LjSSAIGNE.     ' 

Le  kermès  est  un  insecte  de  l'ordre  des  hémiptères. 
Traite  par  l'^iber  sulfurique  bouillant  et  ensuite  par 
l'alcool ,  il  donne  une  matière  colorante  d'un  rouge 
pourpre  irès-fosc^,  ayant  un  aspect  grenu  et  une' 
cassure  cristalline  ;  l'éduite  en  poudre ,  elle  «5t  d'un 
beau  rouge  de  cinabre.  Les  réactif  agissent  sur  cette 
matière  comme  sur  la  carminé ,  arec  laquelle  elle  a 
la  plus  grande  ressemblance.  Après  avoir  fait  bouillir 
le  kermès  dans  l'eau ,  on  lui  enlève  la  matière  colo- 
rante, et  il  reste  une  matière  brunâtre  et  écailleuse, 
demi-tcaasparente,  jouissant  de  toutes' les  propriété 
de  la  matière  animale  de  la  cochenille.  {Journal  de 
Pharmacie,  octobre  1819.  ) 

Sur  un  nouvel  Alcali  découvert  dans  plusieurs 
espèces  de  strychnos. 

MM,  Pelletier  et  Cavenlou  sont  parvenus  à  isoler 
le  principe  véuëneux  de  la  fève  Saint-Ignace  et  de  la 
noix  Tomique ,  et  à  en  obtenir  une  nouvelle  substance 
alcaline  qu'ils  avaient  d'abord  désigna  sous  le  nota 
de  vauquelinej  mais  qu'ils  ont  appela  depuis  stry- 
chnine. 

'  Cette  substance,  qui  se  présente  sous  forme  de  cris- 
taux préscjue  microscopiques,  a  une  saveur  amère 
insupportable  ;  elle  résiste  à  l'action  de  la  chaleur 
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iMu  se  fendre  ni  «e  volatiliser,  jusqu'à  ce  qu'elle  corn- 

meace  k  se  décomposer  ;  elle  est  pccsque  insoluble 
dans  l'eaa  froide ,  et  l'eau  bouillante  n'en  dnsouC 
qu'un  !i5oo'  de  sou  poids. 

La  strychnine  se  combine  arec  les  acides  végétaux; 
si  l'acide  niteique  s'y  trouve  en  excép ,  il  réagit  sur 
elle  ;  la  combiBaison  prend  une  couleur  jaune,  et  la 
base  se  trouve  altéi:ée  de  manière  que  son  atcaliniU 
«st  affiiibtîe.  Àrec  un  plus  grand  excès ,  et  par  nne 
action  plus  prolongée,  la  couleur  se  fonce  et  l'alca- 
linité «9t  détruite. 

Cette  substance  est ,  datu  les  fruits  des  strycbmn , 
non  -  seulement  à  l'état  neutre,  mais  avec  un  peUt 
'  excès  d'acide  ;  cet  acide  n  des  propriétéa  qui  le  rap- 
prochent de  l'acide  maliqne,  mais  il  en  a  qui  lui 
sont  propres ,  et  il  pamit  être  un  nouvel  acide.  La 
atiycknine  est  confondue  avec  diverses  autres  ma- 
tières, qui  sont  un  peu  de  cire,  une  huile  conci'ète, 
une  matière  colorante  jaune ,  de  la  gomme ,  de  l'ami- 
don, de  la  bassorine,  de  la  Sbre  végétale;  elle  parait 
être  uniquement  composée  d'oxîgène,  d'hydrogène  et 
de  carbone.  Ses  efièts  sont  bien  plus  énergiques  que 
ceux  des  fruits  d'oiî  on  la  retire  ;  elle  exerce  une  ac- 
tion stimulante  et  spéciale  sur  la  moelle  ëpiniére. 

{Extrait  d'un  Rapport  lu  par  M.  B  BUT  Bt)Ll.nT, 
à  V /académie  des  Sciences.  ) 
Sur  le  principe  colorant  dans  le  Lichen  parietinits; 

par  M.  GuispBECHT,  pharmacien  a  Nordhaueen, 

Comme  l'odeur  du  lichen  parietinus  est  semblabl»; 
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à  celle  du  quinquina,  M.  Gumprechi  supposait, 
d'après  l'annlogie,  que  le  lichen,  qui  est  d'aïlleura 
un  puissant  fëbrifuge ,  devait  aussi  renlbt-mer  une 
huile  Ttdatile  ;  ce  soupçon  a  é\i  confirmé  par  l'expé- 
rience. 

Vingt  livres  de  Iwhen  partetinus  ont  été  intro- 
duites dans  urt  a)am(nc ,  et  distillées  atec  une  quan- 
tité saffiaante  d*eaa. 

Les  premiers  produits  d'eau  présentèrent  à  la  êav- 
fece  une  huile  fantireuse,  verdfttre,  possédant  l'odeur 
particulière  da  lichen  à  un  haut  degré.  Cette  huile  se 
dissout  ^ans  tré»peu  d'Hlcool ,  et  peut  en  être  séparée 
par  Veau. 

D'après  une  comparaison  faite  par  M.  Tromedorf, 
rhuïle  du   iichen  parielinus  «st  absolument  sem- 
blable à  l'hnile  volatile  obtenue  du  quinquina. 
{  Journal  de  Pharmacie ,  yailet  18^19.) 

Oaalaie  de  manganèse  et  de  potasse;  par 
M.    yjNMOIfS. 

M.  Vanmon»  assure  que,  si,  dans  un  vase  quel- 
conque ,  on  Versé  une  solution  chaude  d'oxalate  aci- 
dulé de  potasse  (seld'oeeiHe)  sar  l'oxide  noû-  de  man- 
ganèse, et  qu'après  avtar  agile  le  mélange  on  filtre 
la  liqueur ,  on  obtient  une  couleur  rouge  de  la  plus 
grande  beadté. 

M.  Cadet  a  répété  cette  expédence  avec  le  plus 
grand  succès,  et  il  a  vu,  comme  l'assure  M.  f^anmona, 
que ,  pendant  l'action  de  l'acide  sor  l'oxide,  il  se 
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dégage  da  gax  acide  carbonique.  11  s'est  boraë  à  con- 
stater le  fait  ;  c'est  aux  chimistes  à  rechercheL'  quel 
peut  être  l'etuploi  d'une  pareille  couleui* ,  et  de  trou- 
ver la  théorie  de  sa  fbraiation.  (  Même  Journal, 
même  cahier. } 

Sur  la  perméabilité  à  l'eau  dea  veaaies  et  autres 
aubstancea  animales  ;  par  LS  MÈMM. 

M.  f^anmoaa  a  rëpétë  l'expérience  de  M.  Sœm^ 
meriitg  sur  la  perméabilité  à  l'eau  des  vessies  et  au- 
ties  membranes  animales,  et  l'application  de  cette 
propriété  &  la  recliâcatioa  à  froid  de  Talcool.  Voici 
son  expérience. 

Un  bocal  fut  coayert  d'une  membrane  animale  , 
telle  que  l'amaios  ou  les  vessies  de  porc,  de  bœuf,  de 
veau,  ou  même  des  vessies  natatoires  des  poissons.  Ce 
bocal  était  rempli  d'alcool  qui,  après  trois  mois,  avait 
perdu  une  oace  k  une  once  et  demie  de«on  poids; 
mais  cette  perte  n'avait  eu  lieu  que  sur  la  partie 
aqueuse  de  l'alcool  ;  car  le  liquide ,  de  4o  degrés  était 
monté  à  44.  Ce  résultat  fut  constant  dans  une  série 
d'expériences  avec  les  diverses  membranes. 

Eu  cherchant  à  faire  des  applications  utiles  et  di- 
rectes de  la  découverte  de  M.  Sœmmering,  M.  f^an- 
mona  a  trouvé  qu'elle  était  extrêmement  favorable 
soit  à  la  rectification  à  froid  de  l'alcool ,  soit  à  la  cou- 
ceulralioa  des  dissolutions  salices  et  des  acides  végé- 
taux, soit  enfiu  à  diverses  opéi'ations  où  il  est  néces- 
saire d'enlever  de  l'eau  à  un  mélange  quelconijue. 
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qui  lié  supporterait  pns  l'ëTaporation  par  le  feu. 
(  jtnndUs  générales  des  Sciences  physiques ,  par 
M.  BORT  DE  Saint-F lyCENT.  ) 

Sur  la   nature    du   Bleu    de    Prusse;  par 
M.  ROSIQUET. 

L'auteur  s'est  livré  à  un  travail  analogue  à  celui 
qne  M.  Porêtt  a  publié  en  i8i4  sur  l'acide  des 
prussiales  triples;  il  a  répété  les  expériences  de  ce 
chimiste  ;  maïs  ayant  considéré  la  chose  sons  des 
rjipports  différena,  il  a  dû  arriver  à  des  résultats 
souvent  opposés.  11  a  constaté  que  le  proto-sulfate 
de  fer  précipité  par  le  prussîale  triple  de  potasse, 
donne  lieu  à  un  prussiale  blano  dont  la  potasse  est  un 
des  élémens  essentiels.  Ayant- employé  l'hydrogène 
sulfuré  pour  maintenir  le  prussiate  à  l'état  blanc, 
il  a  i-emarqué  qu'après  avoir  perdu  sa  belle  nuance 
pour  en  prendre  uae  d'un  gris  jaunâtre,  il  s'était 
formé  de  petits  ci-islaux  grenus ,  bi  illnns ,  d'un  assez 
beau  jaune  ,  qui  devinrent  du  plus  beau  bleu  aussitôt: 
qu'ils  eurent  éprouvé  le  contact  de  l'air;  soumis  à 
l'action  de  la  chaleur,  il  en  obtint  tous  les  produits  du 
bleu  de  Prusse  ordinaire.  Du  bleu  de  Prusse  très-par, 
délayé  4  froid  avec  de  l'acide  sulfurique  concentré , 
perd  sa  couleur  et  devient  d'un  blanc  parfait;  si  l'on 
ajoute  de  l'eau  sur  ce  mélange,  la  couleur  bleue  re- 
paraît aur>Ie-champ  :  traité  de  même  par  l'acide  mu- 
riatique  ordinaire  et  en  petite  portion ,  il  n'éprouve 
aucun  changement  sensible  ;  mais  l'application  de 
la  cLaleur  lui  Mt  perdre  d'abord  sa  couleur,. qui  re- 
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parait  ensuile.  Après  cette  épveaye,  il  n'a  plus  uns 
teinte  aussi  Foncée ,  mais  sa  nuance  a  plus  d'éclat  et 
plus  (le  veloulé  ;  il  est  léger  et  fritible  comme  l'in- 
digo flore.  Des  recherches  faites  avec  soin  ont  dé- 
montré que  le  fer  est  à  Tétat  métallique  dans  l'acide 
des  prussiates  triples. 

'  L'auteur  conclut,  de  ces  diverses  expériences  : 
1°.  que  la  potasse  eat  un  des  élémens  essentieb  du 
prusâate  hlan«  obtenu  dans  des  dissolutions  au  mini- 
mum i  3'.  que  le  piMto-prussiate  triple  de  fer  es!  un 
peu  soluble  dana  l'eau  ;  qu'il  est  susceptible  de  cris- 
talliser, et  que  sa  couleur  est  jauuâlre  ;  5°.  que  l'acide 
du  bleu  de  Prusse  ordinaire  et  des  prussiates  tiiples 
en  géaéi'al  est  une  combinaiisoD  de  fer,  de  cyanogène 
et  d'acide  prussique  ;  4°-  qu^  le  bleu  de  Pi-usae  et  les 
prussiates  triples  eu  général  sont  formés  d'un  cyanure 
et  d'un  hydro-.cyanate;  5°.  enfin,  qu'il  est  assez  pix/- 
bable  que  le  bleu  de  Prusse  dait  sa  belle  couleur  à  une 
certaine  quantité  d'eau.  (^AnnaUade  Chimie  et  do 
Physique^  novembre  i&iç|>) 

SttF  la  séparation  de  la  Chaux  d'avec  la  magné- 
aie;  par  M.  LONGCHAJttP. 

Il  résulle  des  nombreuses  expériences  faites  par 
l'auteur,  pour  obtenir  la  séparation  de  la  cbaux  d'avec 


)**.  Que  le  sous-carbonate  d'ammoniaque  est  le 
meilleur  moyen  que  l'oa  puisse  eniployer  pour  sépa- 
rer la  chaux  d'une  dissolution  magnéaio-calcaire  ; 

2°,  Que  les  sous-carbonalea  alcalins,  m^e  avec 
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le  secoars  de  la  chaleur ,  ne  jprécîpiteiit  que  trâs-mi- 
parfàilement  la  magaësie  ; 

5".  Que  le  carbonate  de  magaéàe  est  soluble  dans 
les  sels  alcalins  ; 

i.".  Que  la  petflsae  caoatiqne  précipite  toute  la 
magnësiedesdissolutioos  magnésienties,  et  que,  dans 
toute  analyse  chimique  où  Ton  aura  à  recueillir  de 
la  magnësie ,  cette  terre  devra  toujours  être  précipi- 
tée par  un  alcali  caustique  ; 

S".  Que  le  sulfate  de  magnésie  retient  l'eau  avec 
force,  et  que  ce  sel  long-temps  calciné,  même  à  un 
faible  degré  de  chaleur,  «e  dissout  ensuite  avecdiffi- 
coiU  dans  Tean  ; 

6".  Que  la  magnésie  calcinée  ftu  rouge-blaac  re- 
tient encore  ao,7â  pour  cetxt  d'o^u  ; 

7°.  Ëofio,,  qu'on  peut  conclure  de  ce  travail  ï& 
analyses  suivantes  du  sulfate  de  magnéûe  cristallisé 
et  anhydre ,  de  l'hydrate  de  magnésie  et  de  la  ma- 
gnésie. L'auteur  s'est  servi,  pour  les  calculs  de  ses 
résultats  des  analyses  de  l'eau,  de  l'acide' sulfiirique 
et  du  sulEàte  de  baryte ,  qui  Mint  données  par  M.  Ber~ 
teliu»  dans  son  Essai  sur  les  praporLions  chimiques. 

j4na[yae  du  Sulfate  de  magnésie. 

Magnésie 13,349  38,(9 

Acide  sulfurique 33,75i  71,81 

Eatt. 63,ooo 

100,000  100,000 
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Analyse  de  VHydrate  et  du  Sous-Hydrate  de 
magnésie. 

Hagoësie 63,997       79'^»8 

Eau 47iOo3       20,783 

Analyse  de  la  Magnésie. 

Hagnësîeiuie 49i'74 

Oxîgène 5o,8a6 


(Même  Journal,  même  cahîei'.  ) 
Nouvel  Acide  trouvé  dans  le  pignon  d'Inde  , 
{iatropha  curens.) 
MM.  Pelletier^l  Cavenlou,  en  anaJysant  le  pi- 
gnon d'Inde  (  iatroplia  curens  )  y  ont  découvert  une 
huile  et  uu  acide  particulier  qui  a  reçu  le  nom  d'acide 
iatrophigue,  et  qui  est  incolore ,  très-odorant,  d'une 
saveur  acre  etdtisagréable;  il  se  rolalilise'avec facilité, 
et  constitue  avec  l'eau  nn  véritable  hydrate.  11  s'unit 
aux  bases,  et  forme  des  sels  inodores,  décomposables 
par  les  acides  fixes.  iSa  propriété  caractéristique  con- 
siste dans  la  couleur  ja une-isa belle ,  qu'il  prend  avec 
le  proloxide  de  fei*.  (Journal  général  de  Médecine, 
juin  1819.) 

Effet  du  Gaz  acide  carbonique  sur  les  fruits. 

Des  cerises ,  des  poires ,  elp. ,  conservées  dans  des 

bocaux   de  verre,   faiblement  bouchés   et  remplis 

d'acide  carbonique ,  laissent  déposer  une  assez  forte 
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quantité  de  liqueur  ;  tta  bout  de  quinze  à  vingt  jours , 
il  y  a  dégagement  abondant  d'un  gaz  chargé  d'al- 
cool ;  les  fruits  ne  perdent  point  de  leur  forme ,  se 
raffermissent  au  contraire  et  acquièrent  un  goût  sem- 
blable  à  celui  qu'ils  possèdent  lorsqu'ils  ont  été  coDser-  •' 
Tes  dans  Teau-de-vie.  \_  Même  Journal,  uit:tne  c&hiev.) 

Examen  chimique  de  l'huile  de  palme;  par 
M.  Hbnrv. 

L'huile  de  palme,  emploiëe  pendant  qaelque 
-lempa  en  médecine ,  ne  sert  plus  aujourd'hui  qu'à 
la  tàbricalion  du  savon  de  toilette  :  elle  est  fournie 
par  le  fruit  de  Xavoira  elaia,  ou  Vaouara  de  Guinée  ; 
arbre  qui,  suivant  M.  Base,  se  trouve  aujourd'hui 
dans  toutes  les  colonies  françaises  de  l'Améi-ique. 

Cette  huile  bi^tiracée  a  une  odeur  agréable  d'iris , 
unç  saveur  douce ,  une  couleur  orangée  ;  elle  rancit 
et  prend  en  vieiliissunt  une  couleur  blanchâtre  i 
elle  e»t  plus  légère  que  l'eau ,  se  fond  à  29"  du  thei^ 
momèlre  centigrade ,  et  reprend  l'état'  solide  en  la 
faisant  redescendre  au  degré  de  température  qu'elle 
avait,  avant  sa  fusion. 

L'analogie  que  cette  huile  offre  avec  les  autres  corps 
gras,  mais  principalement  avec  la  graisse,  les  com- 
posée qu'elle  formé  avec  les  alcalis,  les  acides  et  lei 
oxides  métallique»,  ne  doivent  laisser  aucun  doute  sur 
sa  nature  ;  on  doit  la  regarder  comme  composée  : 

1°.  De  stéarine... 3i 

a".  D'élaine 69 

Aech.  dei  DicooT.  DS  iSig.  -  o 
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3°.  D'un  principeculorant  tout  entier  dans  rëlafDfc, 
suvceptible  de  se  détruire  par  ta  cbtiear  et  par  Ya.e^ 
tîon  de  l'air } 

i;  D'an  principe  odorant  un  peu  Tolalii. 
t     5°.  Cette  huile  est  peu  soluble  dans  l'alcool ,  mais 
fâdiement  par  les  éthers  sulFurique  et  acëlique, 

[  Journal  de  Pharmacie,  juia  i8ig>) 

Sur  la  nature  et  la  purification  de  P Acide  pyro- 
ligneux  ;  par  M.  CohLIN. 

lies  produilB  liquides  que  fournit  immMiatemeat 
la  distillatiou  du  bois ,  sont  une  espèce  de  goudron  et 
de  i'aoide  pyroligoeuX  plus  ou  moins  étendu  d'eau  ; 
en  lessoumettant  à  l'analjse,  on  en  retire,  outre  beau* 
coup  d'eau ,  de  l'acide  acétique  pur,  de  l'esprit  pjro- 
ligoeux,  uae  huile  essentielle  empji-eumatique,  etune 
ilMtière  bruoe ,  très^harbonnée ,  inflatAbiable ,  qui 
laisse,  api-ès la  séparation ,  de  l'huile  essentielle. 

L'acide  acétique  par  est  le  dernier  terme  des  Opéra- 
t^ns  qae  l'on  fait  éprouver  i  l'acide  pyrolîgneux , 
peur  en  séparer  les  matières  inflammables;  l'esprit 
pyroUgueux  s'obtient  en  distillant  l'acide  pyroU- 
gneux  après  en  avoir  séparé  mécaniquement  le  gou- 
dron, et  en  ne  recueillant  que  le  premier  produit  de 
la  distillation.  Eudisbllaut  l'huile  épaisse  ou  goodron, 
k  un  feu  très-ménage ,  on  en  retire  &e  l*eau ,  de  l'acide 
acétique  et  de  l'huile  essenlielle  empyi-eumatique  ; 
celle-ci  est  transpareote,  d'un  brun  rougeâlre,  d'une 
odeur  irès-forte  et  d'une  saveur  Acre.  Tant  que  celte 
huile  épaisse  n'est  privée  d'aucun  de  ses  principes,  elle 
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K  âuBont  Gomplélement  dans  l'aloool,  «t  l'eau  ne 
précipite  rien  de  cette  diiisolution. 

On  reconnaît  le  degrë  de  pureté  de  l'acide  pyro- 
ligneux  par  la  nature  de  la  critlallisaltoa  i]u*il  donne 
«rec  l'uxide  de  plomb.  Les  essais  que  l'auteur  a  faits 
pour  le  purifier,  ne  lui  ayant  donné  aucun  rëàullat 
satisfaisant,  il  a  tenté  de  le  combiner  avec  la  chaux. 
Ce  composé  ,tiai4é  par  le  charbon  animal  proTenant, 
4e  la  ^bricatioB  du  bleu  de  Prusise,  et  ensuite  par 
l'aoide  salfurique,  il  s'en  est  séparé  un  acide  d'une 
savetir  et  d'une  odeur  franches.  L'acélale  d'étain  a 
produit  les  otêmes  ^Eets. 

La  pyroligmle  de  ploab  se  purifie  complëlement 
en  y  B)outaDt  de  l'acide  niti-ique  à  petite  dose.  Sa  cas-, 
laîlisation  est  iàvorisée  par  l'adiUtioa  de  l'acide  aCé- 
ti^iK  pur ,  de  l'acide  carbonique  et  de  l'acide  sulfu- 
rîque.  [jiiw,aîeada  Chimie  et  de  Physique,  octobre 

1819.) 

SuruunouvtauSddecobciUsparM.  GROTTJUras. 

Ce  noaveau  sel ,  que  l'auteur  désigne  sous  le  ntnu 
de  anlkrarothionate ,  est  un  composé  de  soujie  prus- 
sure  et  de  cobalt ,  ou  sulfe-prussure  de  cobalt  (  8ulfb> 
cyanure).  Les  cristaux <leaalfittie  de  cobaltsoDtryuges; 
si  l'on  ajoute  à  ce  lelhuiaecté  un  peu  «l'une  solution 
desulfo-prussure  de  potasse  dans  l'alcool,  la  couleur . 
liouge  ae'change  en  un  beau  vert. 

Ce  changement  de  couleur  est  dû  à  la  formation  du 
sn1fo<pnnsure  de  cobalt ,  lequel  est  soluble  dans  l'al- 
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cool  ;  le  sulfate  de  potasse,  qui  est  en  même  temps 
formé,  se  dépose.  Ea  évaporaat  lentement  cette 
solution ,  on  f>eut  faire  cristalliser  le  siilfo-p-unure  de 
cobalt  en  Irès^beaux  prismes  bleus;  ces  cristaux  fon- 
dent à  l'air  humide ,  et  alors'  ils  passent  successive- 
ment du  bien  au  violet  et  du  violet  au  t'ose  :  en  ajou- 
tant plus  d'eau,  la  couleur  disparaît,  à  une  nuance 
rougeâlre  près  ;  sî  l'on  substitue  k  ce  dernier  liquide 
de  l'alcool,  le  sel  est  enlevé  à  l'eau,  et  la  couleur  vio- 
lette ou  rose  se  transforme  en  un  très-beau  bleu.  Ces 
phénomènes  ont  lieu  quelque  faible  que  soit  la  quan- 
tité du  sel,  tant  est  intense  la  force  de  coloration. 

Les  alcalis  précipitent  du  sel  l'oxide  sous  forme 
d'hydrate  bleu.  En  ajoutant  de  l'ammoniaque  en  ex- 
cès, t)  ne  ae  forme  pas  de  pi^ipité  ;  mais  en  disant 
ëvapoi'er  la  solution  à  une  chaleur  modérée ,  l'amnio- 
niaque  se  dissipe  et  la  précipitation  a  lieu  ;  enfin , 
lorsque  l'évaporalion  est  presque  complète,  le  rési<hi 
reprend  sa  couleur  bleue ,  et  donne,  avec  l'alcool ,  une 
solution  qui  conserve  celte  même  couleur.  {AiumIm  , 
générales  des  Sciences  physiques,  ) 

-  Procédé  pour  préparer  CAclde  succinique, 

M.John,  professeur  à  Berlin ,  indique  le  pFOcéd^ . 
suivant  I  pour  obtenir  cet  acide. 

Deux  livres  de  pain ,  une  livre  et  demie  de  miel  et 
autant  de  eilique  doux  (  fruit  du  ceratonia  eiligua, 
L.  )  ;  deux  pintes  de  vinaigre,  autant  d'ean'>de-vie  el 
vingt-huit  pintes' d'eau ,  furent  traitées  de  manière  à  ob- 
tenir un  Hquide  propre  i  1a  fermentation  acéleuse.  Le 
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vinaigreproduitfutsatui-ëdechaux^et  ràcélsleéya- 
p<Hrë  jusqu'à  siccité.  24  onces  de  ce  sel  furent  triturées 
avec  une  once  desuroxide  de  manganèse;  le  mélange 
&t  introduit  dans  une  cornue  et  soumis  à  là  distilla- 
tion avec  16  onces  d'acide  sulfurique  étendu  dans 
i5  onces  d'eau.  Quand  il  ne  passa  plus  d'acide  on 
changea  le  récipient ,  et  l'on  fortifia  le  Feu;  alors  on 
TÏt  se  condenser  dans  le  col  de  la  cornue  un  sublimé 
cristallin,  qu'on  reconnut  pour  être  de  l'acide  succi- 
niqne;  parla  rectification,  il  se  forma  en  aiguilles 
blanches  flexibles;  il  pesoit  g  gros.  (^  Même  Jour- 
nal.) 

Sur  le  principe  qui  assaisonne  îesfroTnagee;  par 
M.  Prçust. 

M.  Proust  a  trouvé  qu'ilse  forme  dans  la  produc- 
tion du  fromage  un  acide  particulier,  qu'il  propose 
d'appeler  caaéique,  et  un  principe  qu'il  nomme  oxitfe 
caséeux. 

L'acide  casétque  a  la  consistance  du  sirop  de  ca- 
pillaire ;  il  a  une  sareur  amère ,  acide  et  fromageuse , 
et  se  coagule  en  une  masse  transparente ,  grenue  et 
melléiforme  :  il  précipite  les  sels  d'argent ,  d'or  et  ds 
mercure  ;  mais  il  est  sans  action  sur  ceux  de  plomb , 
de  chaux ,  d'ëtain ,  de  fêr,  de  cobalt,  etc.  Il  produit 
on  précipité  très-abondant  dans  la  teinture  de  noix 
de  galle.  Traité  par  le  feu,  il  donne  tous  les  produits 
des  matières  animales  azotées,  et  par  l'acide  nitrique, 
il  donne  de  l'acide  oxalique,  et  une  petite  quantité 
d'acide  benzoïque> 
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PaiiDÏ  les  sels  que  l'acide  caaéique  peut  former  arco 
les  bases ,  M.  Prouat  a  examine  le  caséate  d'ammo- 
niaque, qui  ne  cristallise  pas  et  dont  la  sarenr  ert 
salée,  piquante,  amère  et  frotna^euse,  mi\ée  d'un 
arrière-goût  de  viande  rôtie ,  qui  se  fait  mieux  sentir 
quand  on  ne  le  goàte  qu'en  petite  quantité.  11  est  toa- 
|ours  acide  et  rougit  le  tournesol  ;  lorsqu'on  l'a  saturé 
et  qu'on  l'expose  à  l'air,  une  partie  de  l'alcali  se  dé- 
gage f  et  le  sel  revient  à  son  état  précédent. 

L'oxide  caséeux  se  distingue  par  des  prdpriétà 
non  moins  singulières  que  celles  de  l'acide  oaiiéiqae.  Il 
est  blanc ,  très-léger,  et  ressemble  beaucoup  à  l'agaHo 
blanc  des  droguistes.  L'eau  ne  semble  pas  le  mouiller, 
et  cependant  elle  te  dissout  vers  le  60  +0;  com- 
primé entre  les  doigts,  il  laisse  une  impression  grais- 
seuse, mais  ni  sèche,  ni  poudreuse  comme  celle  de 
t'ag^iic.  Il  est  sans  saveur ,  et  sa  dissolution  aqueuse 
a  un  goût  de  mie  de  pain  :  il  est  trèspeu  soluble  dan* 
l'alcool  bouillant ,  et  il  s'en  précipite  par  le  refroidia- 
sement.  L'éther  n'a  sur  lui  aucune  action;  les  acides 
et  les  alcalis  ne  produisent  aucun  changement  dans 
sa  dissolution  ;  enfin ,  la  potasse  le  dissout  prompte- 
menl  sans  produire  aucun  vestige  de  savon. 

L'acide  nitrique  le  dissout  rapidement  et  le  con- 
vertit en  acide  oxalique  ;  traité  à  feu  nu,  il  se  su- 
blime en'partie ,  tandis  que  le  reste  se  décompose  et 
donne  une  huile  épaisse  qui  se  fige,  et  dont  l'odeur 
rebutanterappellecellederacétate  arsenical  de  Oaiief. 
71  donne  ifès-peu  d'ammoniaque.  {  Journal  général 
de  Médecine,  cahier  de  juin  1819.) 
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N'ouveau  moyen  dcproduire  de  la  ehahttret  A*  la 
lumière;  par  M.  MORBT, 

M.  Samuel  Morey  a  dëcouvert  en  Atiiërîc|ue  ]e 
moyea  de  brûla:  la  résine  et  k  goudron ,  par  l'inlei-- 
m^dîaîre  de  l'eau  et  de  l'aù-,  et  d'obtenir  de  eee  corps 
inflammables,  plus  de  chaleur  et  de  lumière  ^ue  par 
les  procédés  ordinaires. 

Pour  brûler  la  r^ine  par  le  nouTeaii  procédé,  on 
la  tient  fondue  dans  un  vase  fermé  par  un  couvercle, 
auquel  sont  fixés  deux  tubea ,  l'un  s'ouvraot  dana 
l'air,  destiné  à  laisser  échapper  la  vapeur  inSammable 
que  la  chaleur  dégage  delà  réaine;  l'autre  s'eufonçant 
jusqu'au  fond  du  vase,  et  communiquant  avec  une 
chaudière  où  l'on  tient  de  l'eau  en  ébullition.  Tant 
qu'il  n'arrivera  pas  de  vapeur  aqueuse  de  la  chaudière 
dans  la  résine,  on  n'obtiendra  qu'une  flamme  chan- 
celante ,  de  la  giaudeur,  par  exemple,  de  celle  d'une 
chandelle;  mais  aussitôt  que  la  vapeur  aura  pénétré 
dans  la  résine ,  on  apercevra  un  jet  de  flamoK ,  plu- 
ueur«ceutainesdefoispli]s  volumineuxque  le  premier, 
et  de  deux  à  trois  pieda  de  longueur.  On  présume 
que,  dans  cette  expérience,  la  vapeur  aqueuse  est 
décomposée  au  moment  oà  elle  traverse  la  résine ,  et 
qu'il  ae  produit  de  l'hydrogène  carburé  et  de  l'oxide 
àe  carbone  ou  de  l'acide  carbonique.  Le  goudron  réus- 
sit encore  mieux  que  la  résine.  La  température  à  la« 
quelle  on  expose  ces  corps  inflammables  est  peu  élevée 
au-dessus  fie  celle  de  l'eau  bouillante  ou  de  loo".  (  ^n- 
naU»  de  C/àmie  çt  de  Physique,  janvier  1819.  ) 
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jinalyae  du  Foie  de  bœuf;  par  M.  Brjconnot. 

too  parties  de  foie  de  bœuf  ont  fourni  par  l'ana- 
\yx  ; 

Tissu  vascnlaire  et  membranes ■8>94 

PareiM^Tme • 81,06 


100  partiea.de  parenchyme  (substance  propre  da 
foie  )  contiennent  les  maUères  suivantes  : 

i".  Eau 68,64 

a'.  Albnmiae  desséchée >o,i9 

3''.  Matière  peu  azotée,  soluble  dan* 

l'ean,  et  pea  solnble  dans  l'alcool..         6,07 

('.  Hnile  phosphiirée ,  soluble  dans  \'»\-. 

cool ,  analogue  à  celle  du  cerveau. .         ^,89 

S".  Huriate  de  potasse,  sans  aucun  in- 
dice de  muriate  de  soude 0,64 

fi**.  Phosphate  de  chani  ferrugineux..  0,4? 

7'.  Sel  acidulé  insolnble  dans  l'alcool, 
formé  d'un  acide  combustible^  uni  1 
ta  potasse 0,1» 

S°.  Sang  ,  qnaDtité  indéterminée ,  mois 
peu  considérable. 

Total 100,00 

Le  foie  de  bœuf  offre ,  dans  sa  composition  chî* 
mîque ,  beaucoup  d'analogie  arec  celle  du  cerveau  i 
il  ne  diffère  pas  sensiblement  du  foie  humain. 

(^  Même  Journal,  cahier  de  fë prier  iSigO 
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Analyse  d'un  mélange  de  Chlorure  de  potasaiuns 
et  de  Chlorure  de  Sodium  ;  par  M.  Gat- 
'  LassAc. 

Le  procélé  auivant,  qui  réunil  à  une  très -grande 
simplicité  toute  la  rigueur  désirable ,  est  fondé  sut' 
l'abaissement  trè&-inégal  de  température  que  chacun 
des  deux  chlorures  produit  par  sa  dissolution  dans 
i'eau. 

AyarA  pesé  exactement  soo  gramme^  d'eau  dans 
le  vase  de  verre  où  doit  se  faire  la  dissolution ,  on  y 
plonge  le  thermomètre  pour  en  connaître  la  tempé- 
rature, qu'on  suppose  de  20'',4  centigrades.  On  y 
Terse  ensuite  promptement  5o  grammes  du  mélange 
connu  des  deux  chlorures ,  et  pendant  qu'on  tient  de 
la  main  gauche  te  thermomètre  suspendu  dans  le 
liquide ,  de  la  main  droite  on  saisit  le  col  du  vase ,  et 
on  lui  imprime  un  mouvement  giratoire  Irès^rapide 
pour  accélérer  la  dissolution.  Pendant  qu'elle  s'opère , 
le  thermomèti'e  baisse  très-rapidement  ;  on  suit  sa 
marche  avec  attention,  et  on  observe  le  degi-é  le  plu» 
bas  auquel  il  a'arréle  ;  en  admettant  que  ce  degré  soit 
i9%8,  l'abaissement  de  la  température  sera  3o°,4  — 
i-ï°,Z  ^  ^,6,  elle  chlorure  de  potassium  est  égal 

1.00  X  7,6  -^  1 90  =  6o 

.  Ce  procédé ,  qui  n'a  point  enc<H%  été  mis  en  usage , 
exige  à  peine  dix  minutes  ponr  être  exécuté  en  entier. 
Il  est  surtout  avantageux  dans  la  fabrication  du  sal- 
pêtre, pour  l'analyse  des  sels  qui  se  déposent  pendant 
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l'érapoi-ation  des  eaux  salpétcées,  et  qa\  sont  du  clilu- 
rure  de  sodium  et  d»  chlorure  de  potassium ,  dan»  dea 
proportions  trè^rariables.  (  Même  Journal,  sep- 
tembre iSig.) 

AnalyMdeV Eau  de  laMer-Mort9i  par  LE  Jtttxa. 

L'eau  analysée  avait  ^ë  recueillie  et  conservée  dans 
ilnvase  de  fer-blanc,  ferme  herméliquement.  Aurao- 
menl  où  elle  a  é\à  retirée  du  rase,  elle  n'araît  point 
d'odeur  de  bitume ,  ni  aucune  autre  mauvaise  odeur  ; 
elle  était  un  peu  tcouble,  mais  elle  est  devenue  bientôt 
parfaitement  transparente.  M •  Boêc  n*a  pu  y  décon- 
Trir  aucun  restige  d'animaux  mieroBcopîqaes.  Sa 
saveur  4tait  trAs-saline  et  amère. 

Sa  densité,  ht  la  température  de  17°  centigrades, 
est  de  i,:j983.  Celte  densité  est  asdez  grande  pour 
qu'un  homme  pnisse  facilement  surnager  sur  la  Mer- 
Morte  sans  faire  aucun  mouvement;  mais  die  dément 
ce  que  dît  •ÏJrvt&on,  qu'un  homme  pourrait  y  rester 
deboDt,  sans  enfoncer  au-dessus  du  nombril  ;  car  au- 
jourd'hui il  s'enfoncerait  à  peu  près  de  81  centièmes 
tie  sou  volume.  Il  n'ett  d'ailleurs  pas  probable  que  la 
salure  de  la  Mer-Morte  ait  été  plus  grande  autrefois 
qu'elle  n'est  aujourd'hui. 

L'eau  exposée  à  un  froid  de  7  degr^  au-dessous  de  la 
glace  fondante ,  ne  laisse  précipiter  aucun  se)  t  ce  qui 
prouve  qu'elle  n'est  point  saturée  i  cependant  elle  com- 
mence i  déposer  du  sel  marin  à  la  température  de  i5*, 
loi'aqu'elle  a  perdu  par  l'éraporation  les  ^,171  cen- 
tièmes de  son  poids. 
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L'hygi-omètr«  de  Saussure,  plonge  dans  de  L'ak  en  • 
contacl  arec  celte  eau,  marque  environ  83°;  c'est-à- 
dire,  que  l'air  ne  prend  que  tes  deux  tiers  de  l'humi- 
dité qu'il  prendrait  s'il  reposait  sui'  de  l'ean  pure.  11 
résulte  de  W  que  l'air  n'enlève  de  l'eau  de  la  Mer-Morte 
que  lorsqu'il  est  au-dessous  de  82"  dliuTnidité,  et  qu'il 
lui  en  abandonne  au  coniraîre  toutes  les  fois  qu'il  e«t 
au-desBOd  de  ce  même  terme. 

Les  bords  de  la  Mer-Morte  devraient  donc  joUi'r, 
en  géuéral,  d'une  atmosphère  sèche.  Il  est  très-pro- 
bable que  cette  m«  est  parvenue  à  ua  point  fixe  de 
salure  relativement  à  l'humidité  de  l'air  et  à  sa  tem- 
pérature, et  l'on  pourrait  vérifier  cette  conjecture  si 
l'on  connaissait  le  degré  moyen  de  l'hygromètre  à  sa 
sur&ce. 

Anafyae. 

100  parties  d'eau  de  la  Mer-Morte  laissent,  par 
l'éraporaLion ,  un  lésidu  aalin  qui,  oomplétément 
desséché,  et  après  qu'on  a  tenu  compte  de  l'acide 
marin  que  la  chaleur  en  dégage,  pèse  36,3i.  Ce  résidu 
e3t  composé  de. 

Chlorure  de  sodium  («el  maria) 6,95 

de  calcium'^  morlate  de  abam).       3,gS 

— de  ma^^sium  (  muriate  de  ma- 
gnésie)       l5,3i 

96,34 
Il  contient  aussi  une  petite  quantité  de  chlorure  de 
potassium,  ou  muriate  de  potasse,  et  des  traces  d'un 
sulfate  tris-prohablement  à  base  de  chaux. 
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Analyse  de  l'Eau  du  Jourdain^  par  LB  atÊME. 

Cette  eaa  est  parfaitement  transparente,  et  n*a  pas 
de  saveur  sensible. 

Le  nitrate  de  baryte  et  l'oxalate  d'ammoniaque  en 
troublent  légèrement  la  transparence ,  et  y  annoncent 
par  conséquent  la  présence  du  sulfalexle  chaux. 

Le  nitrate  d'argent  y  produit  nn  précipité  tçès- 
sensible. 

L'eau  de  chaux  et  l'eau  de  bar^e  y  forment  nn 
précipité  âoconneux  et  léger,  qui  est  de  la  magnésie. 

Par  l'évaporation ,  elle  donne  des  cristaux  de  sel 
marin. 

Il  résulte  de  ces  essais,  qne  l'eau  du  Jourdain  lient 
en  dissolution  principalement  du  sel  marin,  du  mu- 
riate  de  magnésie ,  une  trèa-légère  quantité  de  sulfate 
de  chaux,  et  probablement  aussi  du  muriate  de 
chaux,  mais  en  quantité  extrêmement  petite.  Ces 
sels,  en  t^nt  qu'on  peut  en  juger  par  nn  premier 
aperçu ,  n'y  sont  pas  dans  le  même  rapport  que  dans 
l'eau  de  la  mer  morte;  le  sulfate  de  chaux,  par 
exemple,  est  relativement  beaucoup  plus  abondant 
dans  l'eau  du  Jourdain  que  dans  celle  de  la  mer 
morte  :  mais  il  est  probable  que  la  grande  quantité  de 
muriate  contenue  dam  cette  dernière  empêche  le 
sulfate  de  chaux  de  rester  en  dissolution. 

{Extrait  du  f^oyage  dans  le  Levant,  par  M.  le 
comte  DE  FoRBlN.,  qui  a  recueilli  lui-même  ces 
deux  espèces  d'eau ,  et  qui  les  a  remises  à  M.  Gay~ 
JLusaac,  pour  les  soumettre  à  quelques  essais.) 
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jinafyse  de  l'Eau  de  la  mer  de  la  côte  de  Coro- 
mandel;  par  M.  PL^GNE, 

M.  Plngney  professeur  de  cbimie  à  Pondichëry,  a 
fait  plusieurs  expériences  sur  l'eau  de  Ja  mer  de  la 
côte  de  Coromaudel ,.  prise  en  rade  de  Poudichëry, 
d'après  lesquelles  cette  eau  contient,  sur  ç^uatorze 
litres,  ^ 

Acide  carbonique <. 


Muriate  de  magncsie . .- -o, 

— ■■ de  soude 

Sulfate  de  chaux 

de  magnésie 

Sons  carbonate  de  magnésie 

de  chaux 

Hncns  animal 

Far  conséquent  un  litre  doit  contenir. 

Acide  carbonique 

Huriate  de  magnitie 

de  soude \.,. ,,, 

Sulfate  de  chaux 

de  magnésie ,..•■■■• 

Sous- carbonate  de  magnésie 

■  de  chaux 


'"993 
3  2338 
1490 
«34 
0194 
,00087 


Mucus  animal.. 


0 

oooo3o 

» 

ooga8o 

0 

oaSioo 

0 

001064 

0 

001534 

0 

000140 

0 

000060 

0 

ooooSo 

0 

o35248 

D'après  ce  résumé ,  il  est  facile  de  s'apercevoir  qut 
cette  eau  contient^oe  quantité  de  sels  considérable, 
comparativement  à  la  plupart  des  autres  qui  ont  été 
analysées. 
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Cette  concentration  de  l'eau  de  là  mer  sur  la  côle 
de  Coromandel ,  ne  doit  probablement  provenir  que 
du  pea  de  profondeur  de  la  mer  dans  ces  parages ,  et 
de  la  haute  tetopérature  qui  y  rigne.  (  Journal  de 
Physique,  juin  1819.) 

Sur  la  pesanieur  spécifique  et  la  température  dea 
eaux  de  la  mer;  par  M.  le  docteur  Maucet. 

L'auleur  a  comparé  le  poids  d'un  Tolume  donné 
de  l'eau  qu'il  voulait  éprouver ,  au  poidd  d'un  volume 
égal  d'eau  distillée ,  prise  à  la  même  température  ; 
voici  les  conséquences  qu'il  a  déduites  de  l'ensemble 
de  ses  pesées  : 

1».  L'Ctoéan ,  au  sud  de  l'équateur ,  semble  plus 
salé  que  dans  l'hémi^hère  boréal  ;  car  la  moyenne  des 
pesanleun  spécifiques ,  dans  le  premier  hémisphère , 
est  à  la  moyenne  des  pesanteurs  spécifiques  dans  le 
second ,  oomme  10119,30  est  à  \o^'j,à'j. 

3°.  La  pesanteur  spécifique  moyemie  des  eaux  de 
l'équateur,  étant  égale  k  1037,77  ,  ne  surpasse  que 
très- peu  celle  des  eaux  de  l'hémisphère  boréal  ;  mais 
elle  est  sensiblement  itïfërieure  au  résultat  qu'a  donné 
l'hémisphère  austral. 

5'.  1>8  variations  de  pesanteur  spécifique  dans  l'eau 
de  la  mer ,  Ji'mit  aucune  liaison  avec  les  longitudes. 

4°.  Les  observations ,  abstraction  faite  de  quelques 
di7Goiistan««Ioc8)«s,  ne  Roofiimefttipaa  l'opinion  que 
l'eau  de  k  mer  «bI  moins  i«prcgaé«  de  sel  d  la  sdHÎicc 
^'k  une  grande  ^od^Hteor. 

5°.  Les  eaux  de  l'Océan  paraicsent,  en  général , 
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d'auUnt  plufl  sal^  qu'tm  «st  p]as  loia  de  terre  et  que 
U  mer  a  pluB  de  profondear  ;  le  voisinage  des  glaces 
semble  paiement  diminuer  k  salare. 

6°.  Lies  mers  iat^ieures  smit  raoins  aalëes  que 
l'Océan,  qaoiqo'eHes  communiquait  arec  lai.Cèciest 
«Rtout  ^ppant  pour  la  Baltique  ,  et  &  un  moindi-e 
degré  pour  la  mer  Noire  ,  ta  mer  fflauclie  ,  la  mer  de 
Marmara  ,  et  la  mer  Jaune. 

7<*.  La  mer  Méditen'annëe  &it  exception  k  la  règle 
prudente ,  et  est  plus  salée  que  TOcëan  ,  ai  Ton  peut 
s'en  rapporter  aax  réaaHats  fournis  parle  petH  nom-, 
bre  d'échantillons  qae  l'atiteur  a  eu  l'occasion  d'es- 
sayer. 

L'eau  de  la  mer  contient  préoiséuient ,  dans  toutes 
les  parties  du  globe ,  les  mêmes  iugrëdîens  dans  les 
mêmes  proportions  relatives  ;  en  sorle  que  d'une  mer 
à  l'autre  on  ne  trouve  de  différence  que  dans  la  salure 
totale.  L'auteur  a  trouvé,  pour  la  composition  de  5oo 
grains  d'eau  de  mer,  les  sels  étant  desséchés  à  loo* 
centigrades ,  les  résultats  suîvâns  : 

HHTiate  de  sonde. f  r  •      1 3,3aD 

Sulfate  de  sonde a,33o 

Mariaie  de  cliaux 0,975 

Huriate  de  magnésie 4>9^^ 

•     3t,â6o 
On  sait  que  les  raitcs  plaines  de  glace ,  proTenuit 
de  la  congélation  de  la  sarittce  même  de  la  mer,  don- 
nent par  la  foùon  une  eaa  plus  pure  que  celle  de  la 
pluparrt  des  sodfc**  et  des  tÏT^ns  ^m  qai  prouve  que 
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l'eau  de  la  mer ,  dana  l'octe  de  la  congëlation  ,  aban- 
donne la  plus  grande  partie ,  sinon  la  totalité,  du  sel 
qu'elle  tenait  en  dissolution.  M.  Mamet  a  trouvé  que 
l'eau  de  mer  gelait  à  3*,3  centigrades. 

Des  observations  .nombreuses  ont  été  faites  pour 
déterminer  les  températures  relatives  de  la  surface  et 
du  fond  de  l'Océan  arctique.  Dans  le  voisinage  du 
Spitxberg,  souâ  le  80°  degré  de  latitude,  la  tempéra- 
ture de  la  mer  est  plus  grande  au  fond  qu'à  la  surface. 
Ces  donnéesont  été  recueillies  lorade  la  dernière  expé-' 
dition  des  Anglais  au  pôle  nord.  (  Annales  de  Cki-- 
mU  et  de  Physique  ,  novembre  1819.)  ''■ 

Résultats    de   l'Analyse   du  Galbanum  ;  par 
Aï.  Meisner,  pharmacien  à  Salle,  en  Saxèi 

Riiine 339 

Gomme 1 13 

Adragantîne 9 

Acide  maliqae 1 

Huile  volatile 17 

Débris  de  végétaux 14 

Perle 17 

■  Total Soo 

(Journal  de  Pharmacie,  juillet  1819.) 

Sur  h  Sirium  de  M.  Vbst. 

On  avait  élevé  des  doutes  sur  l'existencedu  nouveau 
métal  auquel  M.  Veat  a  donné  le  nom  de  Sirium  : 
ces  doutes  étaient  fondés,  car  M.  Faraday,  profesiieui: 
de  chimie  à  i'institutioa  royale  de  Londres ,  vient  de 
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»'asam-er  qu'un  fragment  de  airium  retoia  par  M.  f^est 
à  sir  H.  Davy ,  et  envoyé  par  ce  dernier  à  M.  Hat- 
cfietl,  bien  loin  d'être  un  métal  particulier ,  ëtait  qo 
Composé  de  niltel ,  de  soufre ,  de  fer  et  d'arsenic. 

Le  docleur  WoUatton  a  auAsi  tait  des  expériences 
sur  un  fragment  du  même  échantillon ,  et  il  le  consi- 
dère comme  un  sulfure  dont  le  mêlai  principal  est 
le  nikel ,  avec  une  petite  portion  de  fer ,  de  cobalt  et 
d'arsenic.  (^Journal  ofScience  and  the  Arts  ,  X'  ca- 
hier. ) 

Perfectionnemena  ajoutée   au  chalumeau  de 
Brooke. 

M.  BerKeliua  vient  d'ajouter  au  chalumeau  i 
gaz  détonnant ,  un  tube  de  sâreté  propre  à  prévenir 
les  exploûons  dangereuses  ;  sa  construction  est  fondée 
sur  le  principe  de  la  lampe  de  Davy.  Cest  un  tube 
de  cuivre  jaune  de  ^  de  pouce  de  dismètre  iutérieui' , 
et  dont  toute  la  longueur ,  de  ï  pouces ,  a  été  remplie 
de  petites  plaques  rondes ,  d'une  toile  métallique  très- 
fine  ,  d'un  diamètre  égal  au  sien  ;  en  plaçant  ce  tube 
entre  le  réservoir  du  gaz  comprimé  et  le  bout  du  cha- 
lumeau ,  la  ûamme  du  jet  ne  peut  reculer ,  parca 
qu'elle  rencontre  dans  le  tube  une  suite  de  toiles  mé- 
talliques, dont  la  première  pourra  être  incandescente 
saris  que  la  dernière  soit  encore  chaude.  (  Journal  de 
PAytiçue,  juillet  1819.) 
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Examen  des  haies  de  T arbre  cirier  (myrica 
cernera); par  M,  Dana, 

Enlraîtantcoiiveiiablemetitparralcoplpograinsdes 
fruits  de  l'arbre  cirier,  l'auleur  «  obt^nq  i8,5  grains 
de  matière  soluhle  dans  ce  liquide,  et  qui  était  compo- 
sée de  deux  sobstances  :  t".  la  cire  d'ui^e  couleur  vert 
pomme,  et  a°.  une  mj^tîère  d'un  bruii-rouge&tre ,  qui 
furent  séparées  en  faisant  digérer  dessus  de  l'acide 
acétique.  La  dissolution  acétique,  évaporée  à  sijccité, 
fournît  une  matière  d'un  brun  foncé ,  presque  toute 
entièretueut  solublc  dans  ra1,çool  cli^u^dî  ^'^  ^ic 
précipitée  par  l'eau ,  d'où  M.  pana  conclut  que  c'é- 
tait une  résine  exlractive.  La  matière  insoluble  dans 
l'alppol ,  était  ^g^lem^ftt  composée  de  deux  parties , 
l'une  amilacée  et  l'aulre  en  poud^-e  noire,  en  grains 
très-fins.  Cel]|e-cl  fi^t  séparée  de  la  première  k  r»ide 
d'an  (aj^nis  ;  elle  pesait  7,5  grtiins ,  et  la  matièrç  ami- 
lacée 23375.  En  sor^eque  M.  Dana  pease  que  lesbgies 
du  rnyrica  cérifera  so^tcomposéessur  too  parties,  de i 

Cire 33,00 

.  Résine  extractive ,  .  6,00  . 

Foudre  noire i5,oa 

Matière  amjlacée. ^8,00 

(JUémeJoumal,  août  iSi  g.  )     ' 

Examen  des  vapeurs  du  Jféauve. 

M.  Gimbernal  étant  monté  sur  le  Vésave  le  4  dé- 
cembre 1818,  plaça  sur  une  deafumarole  (boucbes 
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du  cralèce  d'où  sort  la  fiim^e  ) ,  un  appareil  pour  con- 
denser leaTapeui's*,  il  reçut  pai'  ce  moyea  une  quan- 
tité assez  considérable  d'eau  claire  distillée,  qui  aTaït 
un  goût  de  graisse  et  un^  odeur  trés-prononcée  de 
matières  animales  brûlées,  he^  réactifs  chimiques 
auxquels  cette  eau  fut  soumise ,  ont  démontré  qu'elle 
ne  contient  ni  acide  sulfureux,  ni  acide  libre.  AL  Gim- 
bernât  est  d'ayis  qu'elle  est  satui-ée  d'une  matière  de 
natul:e  animale-  {Rêvas  eTicyclopédigue^^milet  1819). 

Force  expanaive  de  l'acide  carbonique. 


Af.  Stapel,  Américain,  a  reconnu  et  constaté:, 
par  plusieurs  expériences ,.  qu'il  existe  dans  l'acide 
carbonique  une  force  expansîre ,  analogue  £  celle, 
de  la  vapeur  aqueuse ,  at  qu'on  obtient  de  ce  gaz  un 
degré  de  fcrce  déterminé ,  avec  cinq,  fois  moins  de 
calorique  qu'il  n'en  faut  pour  obt^iir  un  résultat  sem- 
blable de  la  vapeur.  On  parle  déjà,  de  batetux  à  la 
Fulton ,  mis  en  mouvement  par  ce  procédé  écono- 
mique. {Même  Journal,  avril  iSig.) 

ÉLKCTRICITÉ  ET  GALVANISME. 

Galvanodeame ,  inairument.  pour,  aauver  lea  noyée 
et  lea  aaphyxiéa;  par  te  docteur  Strvfb,  di 
GoerlU. 

Cet  iinstrum»it  n'^t  qu'une  modification  de  la  pile 
galjranique,  destiné  à  pouvtHr  êtes  appliqué'iàcilement 
aux  noyéaetaiphyxiés,poiU's,'aEiuFec  silamortcllpli. 


D,9,:.=.:iby  Google 


l33  SCIENCES   PHYSIQUES. 

eux  est  complète ,  ou  iieulement  apparente.  Ou  s'en 

est  servi  avec  succès  en  Allemagne ,  depuis  dix  ans. 

Cest  une  chaîne  composée  de  plusieui-s  canes  (I« 
zinc  et  de  cuirre ,  sondés  base  à  ba^ie  ,  et  unis  enti'e 
eux  par  des  anneaux  ou  crochets  places  à  leurs  som- 
mets. 

Ou  introduit  dans  chaque  anneau  un  petit  mor- 
ceau de  linge  ou  de  drap  humide  ,  et  la  pile  est  éta- 
blie. Lie  nombre  de  cônes  employé  est  relatif  à  lu  force' 
galvanique  que  l'on  veut  faire  agir. 

A  l'une  des  extrémités  de  la  chaîne  ou  chapelet,  est 
un  ajutage  de  cuivre  ,  terminé  par  une  petite  bonle 
en  olive  ;  et  à  l'autre  extrémité  s'attache  une  lame  en, 
forme  de  spatule. 

L'excitaleur  à  boule  s'introduit  dans  l'anus  du  noyé- 
ou  de  l'asphyxié,  et  la  lame  ou  spatule  se  place  dans 
sa  bouche.  A  l'instant  l'individu  éprouve  une  com- 
motion galvanique ,  et  le  fluide  électrique  parcourt- 
tout. le  canal  intestinal. 

Si  l'individu  n'est  pas  mort,  il  éprouve  une  dou- 
leur ,  et  des  contractions  qui  raniment  le  jeu  des  or- 
-  ganes ,  et  il  donne  des  s^nes  de  vie.  On  en  profile 
pour  administrer  d'aulies  secours. 

.'  Lie  galwanodeame  peut  devenir  un  instrument 
trèc-précieux ,  pour  constater  la  mort  réelle  dans  les  ' 
asphyxies  et  dans  les  léthargies  ;  et  comme  son  action 
n'est  pas  violente,  qu'elle  .peut  se  régler  à  volonté  par 
le  nombre  des  cônes  employés ,  et  la  longueur  du 
chapelet ,  il  aei'ait  à  désirer  qu'on  l'adoptât  dans  les , 
J^pitaUx  et  dans  les  dépôts  de  secours  publics  .établis  :. 
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danisles  préfectures.  (Journal  de  Pharmacie ,  juillet 

18,9.) 

Nouvelle  pile  à  deux  élémena,  et  perfictionnement 
de  la  pila  »ècht  ;  par  M.  ZjMBONl. 

Cette  nouvelle  pile ,  qae  M.  Zamboni  désigne  sous 
le  nom  de  pile  binaire ,  n'est  composée  que  d'un  élé- 
ment métallique  et  d'un  élément  humide. 

Dans  sa  construclion  il  faut  avoir  égard  aux  deux 
conditions  suivantes  :  i'*.  l'élément  humide  doit  k\it 
un  condactenj.-  imparfait ,  tel  que  l'eau  ;  et  3°.  il  faut 
que  les  deux  élémens  soient  en  conlact  par  des  sur- 
faces inégales. 

•    Voici  la  manière  la  plus  exacte  et  la  plus  simple  de 
construire  une  pile  binaire. 

Prenez  des  feuilles  d'étain  et  formez-eo  de  ^tils 
carrés  d'un  demi-pOuce  de  côté ,  terminés  par  une 
queue  tr^Sne  de  s  à  3  poucesde  longueur.  Oscar- 
rés  seront  les  élémens  métalliques  de  la  pile.  Sur  une 
surface  bien  isolée  >  placez  en  cercle  trente  verres  de 
montre  que  tous  remplirez  tous,  jusqu'à  une'cerlaine 
hauteur,  d'eau  distillée,  et'faites  les  communiquet- 
ensemble ,  comme  dans  l'appareîl  à  couronne  de  tasses 
de  f^oUa ,  en  plaçant  chaque  élément  métallique  à 
cheval- et  dans  le  même  ordre,  sur  deux  verres  voi- 
sins ,  mais  de  manière  que  sa  portion  carrée  soit  e&ttè- 
rement plongée  dans  l'eau  de  i'ua  des  Terres,  et  que 
l'extrémité  de  sa  queue  touche  seulement  l'eau  de 
l'autre  verre.  Le  cercle  restant  outeit ,  faites  commu- 
niquer l'une  de  ses  extrémités  arec  le  sol,  et  l'iàitr^  ■ 
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avec  un  bon  condensateur,  vous  reconnaîtrez  qu'il  a 
deux  pâles ,  et  que  celui  qui  correspond  aux  ^titl 
carrils  des  ëlémens  métalliques  est  vitreux ,  tandis  que 
î'auU'e  est  résineux. 

Kn  employant  du  zinc  ,  et  même  du  cuivre  au  liea 
d'étain,  les  eflTetssont  les mètues; mais  avec  lesoxides 
de  manganèse  on  n'obtient  aucun  signe  électrique. 

La  pile  binaire  ne  charge  pas  le  condensateur  in- 
st»Btaa4menl  ;  l'électricité  ne  se  manifeste  qu'au  bout 
d'une  demi-minute  ,  souvent  tûème  davantage ,  et 
elle  augmente  par  degrés.  On  pourrait  ci;oire  que  cet 
effet  est  produit  par  l'oxidation  de  l'étaîn,  parce  que 
alors  la  pile  serait  à  trois  élémens;  mais  au  bout  de 
plusieurs  jours ,  la  tension  électrique  était  la  même 
qu'au  moment  où  l'appareil  avait  été  disposé ,  quoi- 
qu'on n'aperçût  pas  la  plus  légère  trace  d'oxidation. 

Ce  qui  prouve  encore  qoe  le,  développement  de 
l'électricité  dans  la  pile  binaire  n'*st  point  dû  à  i'oxi- 
datioD  du  métal,  c'est  que  lorsqu'on  se  sert  de  zitic  au 
lieu  d'étain  ,  l'électricité  va  en  diminujiHt  k  mesure 
que  l'oxîdation  fait  des  progrès  ;  bientôt  elle  est  tout- 
&>&it  nulle  i  et  enfin  elle  se  manifeste  de  nouveau  , 
mais  en  sens  contiaire. 

Une  pile  construite  avec  des  disques  de  papier  éla- 
mé ,  sans  le  secours  d'aucun  autre  corps,  a  doniié  à 
an  électromètre  de  Bennet ,  armé  d'un  condensateur, 
un  écarteraent  d'flmtiers  de  pouce';  an  bout  d'environ 
mie  demi-minute,  Iftfade  métallique  était  éleclrisée 
vitreusement ,  et  ceHe  diï  papier  ^'ésîneusement  ;  l'effet 
- .  »  iiu^menté  constamment  arec  le  nombre  des  disques. 
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Lorsqu'une  pile  de  l'espèce  iea  précédentes  est  de* 
T«iaetout-à -fait  inerte,  on  p«ut  lui  rendre  son  ac- 
tivïté'en  soulevant  les  disques  poui-  les  aéret  et  dimp- 
nuer  l'influence  de  {'humidité  sur  l'une  des  faces  de 
chaque  disque. En  général,,  les  piles  binaires  ne  pro- 
duisent leur  effet  qu'autant  que  les  faces  de  contact 
entre  l'élément  métallique  et  l'élément  humide ,  sont 
inégales.  (  EX'trait  des  ^nnaten  der  Phytik  de  CiL~ 

SERT,  tom.  60,  p.  i5i,  inséié  dans  les  ^n«ftfe4ife 

Oumieétde  Pf^sique,}am  ifiiQ.) 

expériences  de  galvanisme  aur  U  corpa  d'un 
criminel. 

Lé  docteur  Ure  de  Glasgow  a  fait  dés  exp^iences 
avec  une  batterie  voltaïque  de  270  paii'es  de  plaques 
de  raétâl  de  4  pouces ,  3ât  lè  corps  d'un  cHmincI  qui 
Tenait  d'Mre  pemlu.  Les  t-éifultals  en  ont  élé  presque 
eSrayans.  Lègenciu  ducrîninièl,  quoique  attaché,  s'est 
agité  avec  une  telle  yî<^eace  que  la  jambe  a  manqué 
de  renverst*  «ïi  gentlemen  qui  essayait  en  Tahi  de  la 
tenir,  bàns  la  seconde  expérience ,  le  docteur  ayant 
op^  sur  le  ùérf  phrénîque  de  la  âuque ,  on  a  vu 
Commencer  une  respimtion  pénible  et  une  successioiii 
demouveiJiensducorps.Pour  troisième  expérience,  oô 
a  mis  la  machine  en  contact  Arec  H  nerTsus-oibital , 
et  00  a  vu  sur-Ié-chafep  les  tAîls  du  visage  s'altérer 
de  la  manière  la  plus  hidedse.  Dans  la  quatrième  ex- 
périence ,  Text^ëmité  du  coude ,  fifappé  d'un  coup 
électrique  ,  a  communiqué  sa  commotion  aux  doigts 
de  la  n^în  qui  se  sont  dirigés  sn^es  spectatetirs ,  au 
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p6iot  que  l'on  a  cru  le  mort  reœnacitë.  M.  Ure  est 
persuadé  qu'il  aurait  rappelé  à  la  vie  le  criminel  s'iL 
n'avait  pas  perdu  tout  son  sang.  (  Revue  eiu^clopé- 
digue ,  mars  1819.) 

Sur  la  propriété  de  la  paille  de  conduire  le  fluide 
électrique, 

M.  Zjapoatolle ,  professeur  de  chimie  et  de  phy- 
sique, vient  de  constater,  par  d'ingénieuses  expé- 
riences ,  que  les  paratonnerres  métalliques  les  mieux 
construite  sont  loin  d'être  de  parfaits  conducteurs  de 
la  foudre  5  que  ceux  qui  ont  éprouvé  des  solutions  de 
continuité  ,  ou  qui  ne  sont  pas  enfoncés  assez  profon- 
dément dans  la  terre ,  sont  plus  imparfaits  encore  ; 
que  les  faits  allégués  jusqu'ici  comme  propres  à  éta- 
blii*  la  propriété  qu'on  attribue  au  ter  de  transmettre 
l'électricité  au  réservoir  commun  ,  démontrent  l'at- 
.  traction  de  ce  métal  poar  le  fluide  électrique,  bien  plos 
que  sa  conductibilité  ;  enfin,  que  la  paille  est  le  con-> 
ducteur  par  excellence,  et  que  sa  puissance  est  telle 
à  cet  égard  qu'on  peut ,  sans  crainte  d'être  foudroyé , 
se  présenter  à  un  fort  appareil ,  la  main  armée  seule- 
ment  d'un  bout  de  corde  de  paille,  d'an  pouce  de 
longueur,  et  en  soutirer  le  fluideélectrîqae,  sans  éprou- 
ver la  plus  petite  secousse. 

M.  Lapoatolle  propose,  en  conséquence ,  d'élever 
sur  toute  la  sur&ce  de  noti'e  sol ,  des  perches  de  til* 
leul  ou  autre  bois  blanc ,  longues  de  30  pieds  en- 
viron, destinées  à  servir  de  support  à  une  corde  de 
paille  surmontée  d'une  pointe  métallique  ;  un  seul  de 
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ces  appareils  suEBraît ,  dit-il ,  par  carré  de  60  arpens , 
«t  son  prix  n'excéderait  pas  trois  franc».  [Journal 
d'j4grwullure  et  de  Commerce  du  d^artement  de 
la  Somme.  ) 

OPTIQUE. 

Sur  la  Réfraction  de  la  lumière  dan»  un  prisme 
entraîné  par  le  mouvement  terrestre;  par 
M,  Fbssnsl. 

L'anteur  a  suppose,  en  calculant  la  réiraction  de 
la  lumière  dans  an  prisme  entraîné  par  le  mouve* 
ment  terrestre ,  que  la  diSérence  entre  les  vitesses  de 
la  lumière  dans  le  prisme  et  dans  l'étlier  environnant, 
provenait  uniquement  tl'une  différence  de  densité , 
l'élasticité  étant  la  même  de  part  et  d'autre;  mais  il 
est  très-possible  que  les  deux  milieux  diffèrent  en  élas- 
ticité comme  en  densité.  On  conçoit  même  que  l'élas- 
ticité d'un  corps  solide  peut  varier  avec  le  sens  sui- 
vant lequel  on  le  considère  ;  et  c'est  tr^-probablement 
ce  qui  occasionne  la  double  rétraction. 

Mais  quelle  que  soit  l'hypothèse  que  l'on  fasse 
sur  les  causes  du  ralentissement  de  la  marche  de  la 
lumière  dam  les  corps  transparens,  on  peut  toujours, 
pour  résoudre  le  problème,  substituer  par  la  pensée . 
au  milieu  réel  du  prisme,  un  Huide  élastique  en 
équilibre  de  tension  avec  l'éLber  environnant,  et  d'une 
densité  telle ,  que  la  vitesse  de  la  lumière  soit  préci- 
sément la  même  dans  ce  fluide  et  dans  le  prisme,  «up~ 
posé  en  repos.  Cette  égalité  devra  subsister  encore 
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dans  ces  deux  mJIÎeax  entraînas  par  le  mouvement 
terrestre.  { Annale»  de  Chimie  et  de  Physique,  no- 
vembre  1818.) 

Sur  les  Rotations  que  certaines  substances  impri- 
ment aux  axés  de  polarisation  des  rayons  lumi- 
neux; par  M.  BlOT. 

M.  Biot  s'eA  coiiTaiacu ,  par  plusieurs  expëriea- 
ces,  que  le  singulier  pouvoit'  que  certaines  substances 
possèdent ,  pour  faii-e  toamer  les  axes  de  polarisation 
des  rayons  lumineux,  est  une  faculté  individuelle  à 
leurs  particules  :  faonltë  qu'elles  ne  peuvent  perdre 
que  lorsqu'elles  cessent  d'être  elles-mêmes ,  par  leur 
décomposition. 

L'auteur  engage  les  physiciens  à  i-épéter  ses  expé- 
riences ciHisignées  dans  le  cahier  de  janvier  i8iç  des 
Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  et  à  constater 
le  sens  de  la  rotatiori  et  de  sou  identité  arèc  celui  qui 
convient  à  l'essebce  de  térébenthine.  Il  sera  plus  inté- 
ressant encore  d'en  mesurer  la  quantité,  et  d'en  dé- 
duire, par  le  calcul ,  l'énergie  du  pouroîr  de  l'otatioti , 
en  ayant  égard  à  la  densité  actuelle  de  la  vapeur 
dans  la  colonne;  parla  00  connaîtra  si,  comme  il  est 
tt^  -  vraisemblable ,  les  particules  vaporisées  conser- 
vent entièrement  leur  pouvoir. 

Cette  dernière  détermination  présentera  des  diffi- 
cultés dépendantes  de  l'inégale  température,  et  par 
conséquent  de  l'inégale  densité  que  possédera  la  va- 
peur dans  les  diverses  parties  de  la  colonne;  mais 
en  y  plaçant  d'avance  des  thermomètres,  de  distance 
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fn  dislancé,  et  notant  leurs  indications,  au  moment 
oà  l'on  fera  la  mesure  de  la  rotation  par  le  monvé'- 
raentduprisme,  ou  par  i'obserralion  seule  des  teintes, 
on  ponrra  connaître  les  densités  d'une  manièce  snffi- 
samment  approchée ,  surtout  si  l'on  peut ,  en  laissant 
à  la  vapeur  l'issue  libre  et  constante  qui  lui  est  néces- 
sait-e ,  parvenir  à  avoir  dans  la  colonne  nn  ^tat  de 
température  et  de  densité  permanent. 

L'auteur  insiste  sur  la  nécessité  de  conduire  le  tube 
d'iéooulemenldela  vapeur  jusqu'à  une  certaine  distance 
de  la  chaudièi-e,  et ,  s'il  se  peut,  hors  dn  bâtiment  oA 
se  fait  l'expérience ,  de  peur  que  cette  VapeHr ,  si  ell* 
se  r^paBdait  BUioor  des  fourneaux  on  de  la  lampe, 
ne  vint  à  s'enflammer  et  à  déterminer  une  explOMoit 
générale.  II  recommande  encore  de  tenir  le  fourneau 
<et  la  chaudière  même  séparés  de  tout  le  l'esté  de  Tap- 
pareil ,  par  des  abris  imperméables ,  tels  qu'un  mur  à 
travers  lequel  on  fera  passer  «a  tube  ^'introduction  î 
car  si,  malgré  toutes  les  précautions,  la  chaudière 
venait  à  éclater,  rexplosiuti  et  l'inflammation  de  la 
vapeur  feraient  périr  toutes  les  personnes  qui  se  froo- 
Teraieat  à  quelque  distance. 

Sur  faction  que  te»  rayons  de  lumière  exercent 
les  uns  aur  les  autres;  par  MM.  AraGO  et 

Fresitez.. 

Les  expériences  de  £e3  deux  physiciens  conduisent 
en  défînilive  aux  conséquences  suivantes  ■, 

1°.  Dans  les  marnes  circonslances  où  deux  rayons 
de   lumière'  o^df^aiI*e   paraissertt   mutudlément  se 
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détroiie,  deux  rayons  polarisé»  en  oent  conlraire 
n'exercent  l'un  sur  l'autre  aucune  action  appré- 
ciable ; 

3°.  Les  rayons  de  lumière  polarisiés  dans  un  seul 
seoA  agissent  l'un  sur  l'autre  comme  les  rayons  natu- 
rels, en  sorte  que,  dans  ces  deux  espèces  de  lumière, 
les  phénomènes  d'interférence  sont  absolameat  les 
mêmes; 

5".  Deux  rayons  primitivement  polariaéa  en  êen* 
contraire  peuvent  ensuite  être  ramenés  à  un  même 
plande  polansation,  tant  néanmoina  acquérir  par 
là  laJacuUé  de  s'influencer; 

4^.  Deux  rayons  polarisés  en  sens  contraire  ,  et 
ramenés  ensuite  à  des  polarisationt  analogues , 
s'influencent  comme  les  rayons  naturels ,  s'ils  pro- 
viennent ^unjaitceau  primitivement  polarisé  dans 
un  seul  sens j 

5*.  Dans  lea  phénomènes  d'interférence  pi-oduits 
par  des  rayons  qui  ont  éprouré  ia  doublé  réfraction, 
]«  place  xles  franges  n'est  pas  déterminée  uniquement 
par  la  différence  des  chemins  et  celle  des  Ttlesses  ;  et 
dans  quelques  circonstances  il  &ut  tenir  compte  de 
plus  d'une  difôrence  égale  à  une  demi-ondulation. 

(annales  de  Chimie  et  de  Pl^sique,  mars  1819.] 

Nouveau  moyen  de  fiûre  des  Mtcroscopea  simples 
de  verre. 

M.  Sivright  propose  la  méthode  sniyante  pour 
iaire  soi-même  des  microscopes  simples,  d'un  pouvoir 
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amplifiant  considérable,  et  dvu^s  néanmoins  d'an 
grand  degré  de  netteté. 

Prenez  une  feuille  de  platipe  de  l'épaissear  ordi- 
naire des  iêuilles  d'étain ,  ou  un  61  de  mSnie  métal  ; 
pratiquez -y  deux  on  trois  OQveclures  circulaires 
de  ^  à  ~  de  pouce  de  diamètre,  et  diataotes  l'une  de 
l'autre  d'un  demi-pouce  environ  ■,  adaptez  à  ces  oa- 
verlures  de  petits  fragmens  d«  verre  assez  larges  y 
pour  qu'ils  ne  tombent  pas  à  travers.  Quand  ces  firag- 
mens  sont  fondus  à  la  Samme  du  chalumeau,  ils 
prennent  1a  forme  d'une  lentille  et  adhèrent  fert^ 
ment  au  métal;  en  sorte  que,  par  cette  méthode,  la 
lentille  est  à  la  foû  façonnée  et  montée.  Il  faut  avoic 
l'attention  de  ne  jamais  emploi'er,  dans  cetle  opéra- 
tion ,  des  fragmeuc  de  verre  sur  lesquels  il  y  aurait 
des  traits  de  diamant  ou  de  lime;  car  ces  traits  ne 
disparaltiaienC  pas,  quelle  que  fût  d'ailleurs  la  tempé- 
rature donnée  par  le  chalumeau, 

L't/uteuc  est  parvenu  aussi  à  former,  par  la  fusion , 
des  leoliIles/)/a/io-Ronc<w««,  ce  qui  n'avait  pas  été 
tenté  jusqu'ici.  Pour  cela  il  prend  une  plaque  de  to- 
paze parfaitement  plane  et  polie,  qu'il  obtient  &cile- 
ment  par  la  fracture  j  ensuite  il  dépose  dessus  un  petit 
fragment  de  verre,  et  expose  le  tout  k  une  chaleur 
intense.  La  surface  supérieure  du  verre  liquide  ac- 
quiert alors  une  forme  sphériqoe,  en  vertu  de  l'ftttrac- 
tioa  mutuelle  de  ses  parties ,  et  la  surlàee  inférieure , 
en  contact  avec  la  face  plane  et  polie  de  la  topaze , 
devient  plane  elle-même.'  (^Journal  de  Physique 
^'Edimbourg ,  u^  i.) 
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Du  pouvoir  réfringent  des  humeurs  contenue» 
dans  Vçeil  de  l'homme. 

On  arail  admis  jasqu'ici  que  les  humea»  aqueiues 
et  Titrées  de  l'oml  étaient  douées  de  la  même  force 
réfringeate  que  l'eau  pure  ;  M.  Brewater  a  cherché  i 
déterminer  «ompacatiTement  ces  forces.  Voici  les 
jcésulttito  qu'il  a  obtenus  : 

Support  du  sinus  d'incidence  au  sinus  de  réfraction, 

Eaa  pnre i,3358  ' 

Humeur  aqnense [,3366 

Humear  vitiée i|3394 

Enveloppe  extérieure  du  cràullia. ...  i  ,376^ 

Centre  du  cEÙUlliu 1,3990 

ft.éfractioa  tDoyeane  ducristaUia.. ., .  i,3S3a 


Diamètre   du  crUtalIia 0,378 

de  la  cornée. 0,400 

Épaisseur  du  cristallia 0,172 

■  de  la  cornée o,o49 

(  Même  Journal.  ) 

Be  l'influence  que  la  réfraction  ordinaire  et  la  ré- 
fraction extraordinaire  exercent  sur  l'absorption 
dié  rayons  lumineux ,  dans  leur  passage  à  tra- 
vers certains  corps  cristallisés  ;  par  M.  BlOT.   ■ 

I^'auteur  a  fait  voir,  depuis  Long-temps,  que  des 
plaquesdelourmaliaererteettranspareiite,lorsqu'eItes 
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sont  suffisamment  épaisstes ,  polsiisent  perpendîculair 
renient  à  leui'  axe  toute  la  lumière  qui  les  a  traver- 
sées ;  d'où  il  suit  que  si  on  les  expose  à  un  faisceau  de 
lumière  naturelle ,  elles  ne  laissent  passer  qu<;  les 
rayons  qui  subissent  la  réfraction  ordinaiie  à  travers 
leur  subslance  ;  il  a  montré  aussi  que  ceUe  absorption 
des  rayons  extraordinaires  est  progi'essive  ;  car  si  l'on 
taille  une  aiguille  de  tourmaline  eu  priane ,  dont  le 
tranchant  soit  parallèle  à  son  axe ,  et  qu'on  l'egarde 
un  objet  délié  à  travers  le  bord  le  plus  mince  de  ce 
prisme ,  on  voit  deux  images  de  l'objet ,  dont  l'un  est 
donné  par  la  réfraction  ordinaire ,  l'autre  par  la  ré- 
fraction extraordinaire  ;  mais  si  l'on  déplace  lente- 
ment l'œil ,  de  manière  à  faire  passer  les  rayons  par 
des  parties  plus  épaisses  du  prisme ,  on  voit  l'image 
ordinaii-e  s'affaiblir  peu  h  peu ,  jusqu'à  ce  qu'enfin 
l'épaisseur  qu'elle  traverse  étant  suffisamment  grande, 
elle  s'évanouit  en  totalité. 

M.  Biot  a  trouvé  une  propriété  analogue  dans  la 
topaze  jaune  du  Brésil  ;  il  a  reconnu  que  lorsque  le 
rayon  est  transmis  à  travers  les  faces  perpendioulairea 
aux  bases  et  au  plan  des  deux  axes  de  la  topaze ,  il 
donne  toujoui*»  une  image  blanche ,  soit  qu'il  se  ré- 
fi'acte  ordinairement  ou  extraordînatrement,  et  quand 
il  est  transmis  à  travers  les  &ces  perpendiculaires  aux 
bases,  maisparalèlessuplaodesdeuxaxes,  ilest  blano 
guaud  il  subit  la  réfraction  extraordinaire  ,  et  jaune 
orangé  qoand  il  subît  In  rétroolion  ordinaire. 

Ces  résultats  dépendent,  suivant  l'auleur,  de  la  ma- 
nière dont  les  particules  coloraatea  de  la  topaze  jaune 
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tout  dispœéss  dam  chacune  des  molécules  inlégranles 
de  ce  miaéral  ;  ib  dépendent  aussi  de  la  cause  encore 
inconnue  qui  détermine  l'absoi-ption  des  rayons  lumi- 
neux dans  les  corps ,  el  sont  d'autant  plus  singuliers 
que,  dans  la  topaze  comme  dans  la  tourmaline, 
l'image  extraordinaire  est  celle  qut  conserve  sa  cou- 
leur primitive  quand  il  se  produit  des  variations  de 
teintes,  tandis  que  l'image  ordiuaîi-e  est  altérée ,  quoi- 
que la  double  réfraction  de  ces  deux  corps  ne  soit  pas 
de  même  nature,  la  tourmaline  étant  un  cristal  à  un 
seul  axe  avec  une  double  réfraction  répulaîve ,  et  la 
topaze  un  cristal  à  deux  axes  dont  la  double  réfrac- 
tion est  attractive.  {Bulletin  des  Sciences  (le  la  5o- 
ciété p/dlomatique , ')\i\\\et  1819.) 

MÉTÉOROLOGIE. 

Observations  thermométriqueaJuUea  en  pleine  Tner, 
entre  le  Groenland  et  le  Spisherg,  par  le  capi- 
taine ScORESar. 

Pendant  les  diftérens  voyages  qiie  le  capitaine 
Scoresby  a  faits  dans  les  mers  boréales ,  il  s'est  con- 
stamment occupé  d'observations  thermumétriques  , 
dont  il  vient  de  réunir  maintenant  tous  les  résultats , 
et  d'en  déduire  les  températures  moyennes  de  l'air, 
pour  chacun  des  mois  de  l'année ,  pendant  lesqueU 
les  navires  baleiniers  naviguent  dans  les  mers  polaires. 
'  Dans  la  table  suivante  on  a  placé  ,  comme  terme 
de  comparaboD  ,  les  températures  moyennes  de  Paris 
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k  cblé  de  celles  détermina  par  M.  Scoreehy.  Les  de- 
gré) da  thermomètre  sont  centigrades. 

'Avril;  pu  370  Otuerv- Lat.  Jo",  o' Temp.  ^       lo"^' Paris.  TMtap.  ^ -4^    g',j' 
Hai;  ffS6  •}-}°,f]'  =n        P.i'Ptrh.  =+i3%l' 

Jaini         8Î1  î8%iS',  =        0',4'Pari..  =+  17V 

Juillet;       54»  77°.'*'  =-•-   a°,9'P«ri«.  = -H7°,6' 

Les  g56  observations  du  mois  de  mai  ont  éié  re- 
cueillies en  douze  années  ;  celles  Aejuin  en  dix  ans; 
et  enfin  les  548  de  Juillet,  dans  sept  voyages  dif- 
téieBs. 

Si  l'on  admet  que  près  du  pôle,  ainsi  qu'on  l'ob- 
serre  dans  nos  climats ,  la  température  moyenne  du 
mois  d'avril  représente  à  peu  près  celle  de  l'année  en- 
tière ,  OQ  aura ,  comme  on  voit ,  pour  la  valeur  de  cet 
élément,  au  ^o*  degré  de  latitude  nord  et  en  pleine 
mer, —  io%o' centigrades.  (Exti-ait  àaJournalof 
Science  and  Arts ,  elc.  et  des  Annaleè.de  Garnie 
et  de  Physique,  décembre  181S.  J 

Sur  les  Observations  météorologiques ,  et  Vinfluetice 
de  la  déclinaison  du  soleil  sur  les  pluies  équato- 
riales  i  par  M.  A.  DE  Ho MBOLDT. 

M.  de  Humholdt  fait  remarquer  que  si  l'on  peut 
espéb'er  de  jamais  déterminer  les  Igis  de  la  météorol^ 
gîe ,  c'est  en  t'utudiaut  dans  les  climats  où  ses  pbéaor 
mènes  offrent  le  plus  de  simplicité  et  de  régularité  ;  et 
c'est  incontestablement  la  zone  torride  qui  doit ,  à  ce 
litre ,  fixer  l'allenlion  de  l'observateur. 
.  Déjà ,  c'est  entre^les  tropiques  qu'il  a  été  possible  de 
reconnaître  les  lois  des  peti^  variations  hovaires  da 
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baïQmètre  ;  c'est  dans  lu  zone  lorcide  que  }a  péche- 
resse et  les  pluies,  qae  la  directioa  des  venta,  daaa 
chaque  saisoa ,  sont  soumis  à  des  règles  lUTambles. 

M.  de  Humboldt  a  porté  sou  attention  sur  le  rap- 
port de  la  déclinaison  du  soleil  avec  le  commence 
ment  des  pluies  dans  la  partie  nord  de  la  zone  ;  à  me- 
am»  que  le  soleil  s'approche  du  parallèle  d'un  lieu, 
le*  iH-ise»  du  nord  y  sont  remplaci^  par  des  Galmvs 
on  des  venta  du  sud -est.  La  transparence  de  Tair 
diminue;  l'inégale  réfringence  de  ses  couches  lait 
scintiller  les  étoiles  â  30°-  au  -dessus  de  l'horizoa  ;  bien- 
t6t  les  Tapeurs  s'amassent  en  nuages  ;  l'électricité  po- 
sitive oe  se  manifeste  plus  constamment  dan»  le  bas 
de  l'atmosphère  ;  le  tonnerre  se  fait  eotendre  *,  des 
(Nuiéts  se  succèdent  pendant  Le  jour ,  et  Je  calme  de 
U  nuit  n'est  interrompu  que  pardes  rentsimpélueax 
du  Bud-esi. 

L'auteur  explique  ces  faits  par  le  plus  ou  moins 
d'inégalité  qui  se  Irouve  entre  celte  partie  de  la  zôae 
torride  et  la  zone  tempérée  voisine.  Lorsque  le  soleil 
est  au  midi  de  réqi;tatenr ,  c'est  Phiver  de  l'hémi- 
sphère boréal.  L'air  de  la  z6ne  tempérée  est  le  plus 
éSKrent  qu'il  soit  possible  de  celui  de  la  zone  torride. 
Il  s'y  écoule  sans  cesse  en  brise  fraîche  et  uni&tt-me , 
qai  reporte  l'air  chaud  et  humide  dans  le  haut  de 
l'atmosphère ,  d'où  il  retourne  vers  celle  même  zone 
tempérée,  y  rétablk  l'équilibre,  et  y  d^oser  l'humï^ 
dite.  Aussi  la  chaleur  moyenne  est-elle  toujours  moin- 
dre de  5  Jk  6'  dans  le  tevps  de  sécheresse  que  daiis  le 
l«mps  defl  ploies'}  mais  les  Tvits  du  sud-est  n'agissent 
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pmat  oQmme  ceux  lia  uortl ,  parce  qu'ils  vieonent 
d'un  hémi^hèi'o  beancoup  plaa  a(]ualiG[iie ,  et  sur  le- 
quel le  courant  d'air  Bupéneur  ne  se  disperse  pas  de 
la  même  manière  que  dans  l'bémisphèi'e  boréal. 

Diins  la  zôoe  tori'idel'atmotipliàre  est  trèa-pure 
pendant  les  moiade  d^oembre,  janvier  et  fëvrier;  oa 
n'aperçqit  aucun  nnage.  Pendant  le  mois  de  mars  le 
bleu. du  ciel  eet  moins  pdr,  l'hygromètre  marche  à 
l'humide,  des  nuages  ie  forment  j»  l'horizon ,  quel- 
quefois Us  s'en  dâlaohent.' et  parcourut  la  voûte  cé- 
leste avec  une  grande  rapidité  ;  cependant  l'air  est 
peu  agité  à  la  sur&ce  du  aol.  Vers  la  ûa  de  mars  on 
'■  aperçoit  vers  le  nord  de  légères  csxplosiom  électriques. 
ËQËn ,  la  «baleur  s'aOeruitet  l'électrieité  aiiasi;  celle- 
ci  est  tantôt  vitrée, ,.'itsmât  résineuse  ;  (es  calmes  sont 
Iréquens ,  et  les  pluies  commencent. 

L'auteur  cnHt.voîi:  la  cause  de 'CC9-pb^iom«nea 
dans  la  cessation  des  brides  ;  qniont  elles-mêmes  pour 
cause  une  influence  solaire^  En  effet ,  tant  que  ces 
vents  régnent  ils  emportant  l'humidité  et,  empêchent 
l'air  de  s'en  saturer;  <ln-a<iti^4U  ont  cessé,  l'air  s'im- 
prègne d'eau  et  d'électricité.  (  Métnoire  lu  par  l'au- 
teur à  l"  Académie  royaU  dea  Scietilfes ,  le  si)  Juin 
»8i8.) 

Sur  le  coup  de  vent  qui  s'est  fait  ressentir  aux 
Antilles,  leii  septembre  i&iSiparM.  Moreau 
DE  JONNÈS. 

Ce  coup  de  vent  a  été  pi'écédé  d'un  cnlme  plat;  le 
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rent  est  passé  par  le  nord  au  nord-ouest ,  et  c'est  de 

ce  point  qu'il  a  soufilë  avec  violence. 

L'auteur  remarque  i  ce  Mijet  que,  l'annëe  précé- 
dente ,  le  coup  de  vent  du  20  octobre  venait  du  sud- 
esl ,  et  qu'il  existe  eutre  ces  deux  points  un  espace 
de  go"  an  sud  et  au  nord ,  d'où  il  ne  soofHe  jamais  de 
courant  d'ait^ 

L'agitation. de  l'air  a  ëtë>  suivie  d'un  raz  de  marée 
violent  qui  a  entraîné  des  navires  ^  mais  on  n'a  ob- 
servé aucun  tnouvemeat' extraordioaire  dans  le  ba- 
romètre, d 

Une  remarque  importapté,  c'est  que  l'eSet  cwnmu-  J 
nément  attribué  à  ces  ouragans,  d'assainir  l'air  des 
pays  qu'ils  dévasteàt ,  ne  s'est  pas  vérifié  dans  cette 
occasion,  et  que  la  fièvre  jaune  n'a  pas  cessé  d'exercer 
ses  ravages, 

M.  Norton  a  aussi  donne  une  notice  des  tremble- 
mens  de  terre  éprour^  cette  année  aux  Antilles ,  et 
qui  ont  eu  cela  de  remarqualile ,  qu'ils  ont  a^té  une 
sorte  de  périodicité.  Q  y  en  a  eu  huit  depuis  le 
mois  de  décembre  jnsqû^Ait-.  isiots  de  mai  ;  un  chaque 
mois ,  excepté  en  avril ,  où  il  y  ena  eu  denx  -,  et  tous 
entre  neuf  et  oaae  heures  du  soir,  (analyse  dea  Tra~ 
vaux  de  l'académie  dea  Sciences  ,pendant  Vannée 
iQiQ^parJU.  CuriBR.) 

Èruption'de  l'Etna. 

Dans  la  nuit  du  37  an  28  mai  ■  819 ,  l'on  ressentit 
à  NicOlosi ,  en  Sicile ,  quelques  légères  secousses  qui 
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Aranlèrent  les  portes  et  les  fenëlres  ;  k  minuit  l'on 
aperçut  sur  la  montagne  un  peu  de  lumière  :  à  une 
heure  il  se  fit  une  grande  explosion ,  et  l'ëruption 
éclata  ;  trois  bouches  s'ouvrirent  en  même  temps  à 
environ  laoo  pie<U  au-dessous  du  sommet;  elles  lan- 
çaient sans  interruption  et  avec  de  violentes  détona- 
tions, des  pierres  ardentes,  qui  formaient  comme 
trcôs  colonnes  de  feu  et  un  énorme  nuage  composé  de 
scories  noires,  légères,  vitrifiées,  brisées  et  comme 
tritUL'ées ,  qme  le  vent  chassa  du  côté  de  Test  ;  elles  re- 
.  tombèrent  en  pluie  autour  du  volcan  ;  les  routes  étaient . 
couvertes  de  ces  scories  sur  toute  la  base  du  volcan, 
JDsqu'à  Mascoli ,  et  le  long  de  la  mer  jusqu'à  Mes- 
sine. La  même  nuit  il  s'ouvrit  une  autre  bouche 
dans  la  partie  supérieure  de  la  vallée  du  TrifogUetto 
ou  del  Bue ,  et  il  en  coula  un  ruisseau  de  lave  qui , 
dans  les  premières  48  heures,  a  parcouru  l'espace  de 
4  milles  ;  ensuite  son  mouvement  s'est  ralenti ,  et  pen- 
dant les  six  jours  suivans ,  )a  lave  n'avait  avancé  que 
d'un  tiers  de  mille  \  mais  elle  s'étendait  sur  on  front 
de  1200  pieds;  elle  coulâitdansla  direction  du  village 
de  Ziafferana ,  dont  elle  n'est  éloignée'  que  de  4  milles. 
Les  explosions  des  bouches  ont  continué  pendant  trois 
ou  quatre  jours  avec  la  même  activité  ;  elles  se  sont 
aKtiblies  ensuite;  la  lave  paraissait sfatiomiaire;  mais 
elles  ont  repris  de  la  force  le  sixième  et  le  septième 
jour.  11  y  avait  sept  ans  que  la  montagne  n'avait  jeté 
de  feu.  {Bibliothèque  unipeneUe ,  juillet  i8ig.  ) 
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Tkermo-BaromèiF€, 

M.  Gouberi  a  eu  l'id^  iagënieuae  de  faire  lia 
thermomètre  arec  le  baromètre  lui-mimo.  Ou  peut 
observer  sur  son  instram^it»  d'abord  la  hauteur  baro* 
miétrique ,  puis ,  par  un  simple  changement  de  situa- 
tion ,  la  température  du  mnx^Ure.  11  n'est  paa  plu» 
compliqué  que  le  baromètre  à  syphoo.  L'académie  d« 
Dijon  a  donné  son  approbatitm  à  cet  instrument. 

(Revue  encyclopédique,  ootohre  18.19.) 

Instrument  pour  mesurer  l'eau  de  pluie  ;  par 
M.  TjiRnr  db  la  Brosse. 

La  pluie  est  reçue  dans  un  vase  de  fer  blanc  dont 
la*  section  supérieure  est  un  carré  de  i5  pouces  d« 
côté.  Ce  vase  a  la  forme  de  deux  pyramides  qaadrai>> 
galaires  opposées  base  à  base  ,  et  dont  la  supérieure 
aurait  été  trandiée  horizontalem«it  SB  ou  6  pouces 
de  distance  de  la  base  commune.  Un  tuyau  d'écoale- 
ment ,  soudé  à  I9  pointe  inférieure  et  à  l'extrémité 
duquel  un  robinet  a  été  ajouté ,  aboutit  dans  un  en- 
droit couvert  ;  là ,  l'eau  est  sontirée  dans  un  vase  cy- 
lindrique de  2g  lignes  de  diamètre  sur  4g  de  hauteur, 
ce  qui  est  la  meaured'une  ligne  d*ean  tombée  dans  le 
récipienL 

L'ouverture  carrée  ayant  i5pouces=  iik>  lignes  de 
côlé ,  elle  reçoit  ta  pluie  sur  une  surface  de  32,4oo  li- 
gnes carrées  i  conséquemment  la  capacité  du  vase  qui 
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mesare  une  ligne  d'eau  de  pluie  doit  élre  du  même 
nombre  de  lignes  cubes  ;  or,  celle  du  oytiadre  employé 
est  Ss564,5.  La  difîërence  i^est  guère  plua  d'un  mil- 
Kéme;  tes  demî-lignes  se  mesurent  dans  un  cylindre 
cl«  %i  lignes  de  diam^Lre  sur  55,8  de  hauteur ,  et  les 
quarts  de  lignedans  lin  troisième  cylindre*  de  igligntt 
de  diamètre  sur  38,6  de  hauteur. 

Les  dimensions  de  ces  divers  cylindres  ont  été  pro- 
portionna de  manière  que  la  forme  en  fût  commodG  ; 
celui  qui  mesure  une  ligne  de  pluie  sert  d'étalon  ;  H 
est  bon  de  donner  à  tous  environ  une  ligne  de  hauteur 
de  plus  que  celle  ci-dessus  prescrite ,  afin  d'évilei-  la 
perte  de  quelques  portions  d'eau  par  l'effet  du  trop 
plein,  auquel  on  serait  exposé  sans  cette  précaution  ; 
dans  les  temps  de  neige  on  a  soin  de  retirer  du  réci- 
pient celle  qui  y  «st  tombée  ,  et  on  la  laisse  fondre  ail- 
leurs pour  la  mesurer  ensuite.  {Bibliothèque  univer- 
nlie ,  février  rSig.) 

Sur  la  formation  de»  brouillards  dans  des  situa- 
tiont  particulières  ;  par  M.  H,  DArv. 

Aussitôt  qu'une  certaine  portion  du  globe  cesse 
d'£tre  éclairée  par  le  soleil ,  sa  surface  commeDce  à 
perdre  du  calorique  par  radiation ,  et  en  proporlion 
d'autant  plus  considérable  que  le  ciel  est  plus  serein  ; 
mais  la  terre  et  l'eau  ne  se  refroidissent  pas  à  beaucoup 
près  de  la  ta^ma  manière.  Sur  la  terre ,  le  refroidisse- 
ment s'arrête  à  la  surface ,  ou  du  moins  ne  se  transmet 
à  l'intérieur  que  très-lentement,  tandisque  dans  de  l'eau 
4'une  température  an-dessus  de  -f-  4<>,4  centigrades, 
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la  couche  sapërieare ,  "aussitôt  qu'elle  est  refroidie  par 
radiation  os  par  éraporation ,  tombe  dans  la  masse 
fluide,  et  est  remplacée  par  une  couche  plus  chaude,- 
Tenant  de  l'int^ïeur;  ainsi,  à  moiasque  U  tempéra-r 
tare  de  la  masse  liquide  ne  soit  d'environ  -|-  4:°,4  cen: 
tigrades ,  la  su^ce  ne  pourra  pas  èlre  la  couche  la 
pins  froide.  Il  suit  de  là  que  partout  où  il  existe  une 
masse  d'eau  considérable,  jouissant  dans  le  jour 
d'une  température  égale  ou  peu  înfëHenre  à  celle  de 
la  terre,  mais  plus  élevée  néanmoins  que  ^t",^  centi- 
grades  (température  du  maximum  de  densitéde  l'eau), 
on  observera  la  nuit,  par  un  temps  oalme  et  serein , 
que  la  couche  superficielle  est  plus  chaude  que  le» 
terres  environnantes  ;  conséquemmeiit ,  l'air  qui  re- 
-pose  sur  l'eau  sera  aussi  plus  chaud  que  l'air  corres- 
pondant au  sol  ;  or ,  si  ces  deux  airs  sont  à  peu  prés 
saturés  d'humidité ,  et  si  les  localités  leur  permettent 
de  se  mêler,  il  en  naîtra  des  brumes  ou  des  brouillards 
eu  quantités  d'autant  plus  grandes,  que  le  sol  environ- 
nant aura  plus  d'ëlëvadon ,  que  l'eau  sera  plus  pro- 
fonde, çt  surtout  que  la  température  de  ce  liquide  sera 
plusélevée,puisqaeceUe  température  est  égale  à  celle 
de  l'air  qui  repose  sur  l'eau  et  règle  la  quantité  de  va- 
peur dont  il  peut  se  charger. 

L'exactitude  de  cette  théorie  a  été  confirtnée  par 
dé  nombreuses  observations  que  l'auteur  a  hites  sur 
le  Danube,  le  Rhin,  le  Tibre,  et  sur  quelques  ri- 
vières de  la  Hongrie ,  de  l'Autriche  et  du  nord  de 
l'Italie. 

Il  a  remarqué  qu'après  que  le  brouillard  s'est  for- 
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mé  sur  une  rivière  ou  sur  un  lac  ,  son  accroissement 
paraît  dépendre  à  la  fois  de  la  canse  qui  d'abord  lui 
a  donné  naissance,'  et  du  i-ayonnement  du  calorique 
provenant  des  parties  aqueuses  qnî  occupent  sa  sur- 
face ;  ce  qui  donne  lieu  à  un  courant  descendant  d'air 
fi:oid ,  qui  vient  se  mêler  à  la  masse  du  brouillard , 
pendant  que  l'eau  chaude  coa lin ue  à  déterminer  Tas- 
cenûon  des  vapeurs.  Telle  est  la  raison  pour  laquelle 
le  brouillard ,  qui  s'est  formé  à  la  surface  d'une  ri- 
vière ou  d'un  lac,  s'élève  quelquefois  beaucoup  au- 
dessus  des  sommels  des  collines  environnantes. 

{Annaleade  Chimie  et  de  Phyaiqué,  octobre 

18.9.) 

Sur  une  Aurore  boréale  observée  dans  le  nord  de 
FAngleterre, 

Le  17  octobre  1819  ,  à  sept  heures  da  soii- ,  on 
aperçut  à  l'observatob-e  de  Goaport,  dans  la  direc- 
tion du  nord ,  ua  arc  lumineux  dont  le  sommet  était 
élevé  de  18  degrés  au-dessus  de  l'horizon  ;  20  minutes 
après  on  observa ,  un  peu  plus  vers  l'ouest,  trois  belles 
colonnes  verticales ,  très-brilkntes ,  assez  rappro- 
chées, et  qui  avaient  environ  i6degrésiiehauteur;leurs 
.sommets  se  répandirent  en  gerbes  Inminenaes,  tandis 
que  la  base  était  d'un  bleu  foncé.  Ces  coloimes ,  en  se 
dirigeant  au  sud  ,  furent  suivies  par  d'autres  plus  pe- 
tites; le  vent  soofiSait  du  nord,  et  paraissait  avoir 
quelque  influence  sur  leur  mouvement. 

A  huit  heures  moins  un  quart  on  en  aperçut  plu- 
sieurs astres  ^ui  disparurent  lentement ,  et  auxquelles 
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succéda  tnunédîatemeàt  un  pelit  mêtéon  brillant; 
i5  mintites  après ,  on  rit  enoore  deux  colonnes  s'éle- 
ver dans  le  N.  N.  O.  ;  l'une  arait  4  àagrit  et  l'antre 
9  de  hauteur  rerticale  ,  et  2  degréa  de  base  ;  ces  co- 
lonnes s'éTanouirent  aussi  dans  l'ouest  ;  elles  furent 
suivies  de  3  météores  brîLlans.  A  neuf  heui'es  moins 
un  quart  la  dernière  colonne  lumineuse  parut  dans 
VO.  N.  O. ,  et  passa  lentement,  en  prenant  la  mÈm« 
direction  qne  les  autres  j  à  neuf  heures  on  aperçut  ud 
autre  météore,  suin  d'une  longue  traînée  brillante  et 
'  parcourant  Un  grand  espace  dans  l'ouest  ;  aussitôt  après 
l'arc  lumineox  dî^>arnt  dans  l'hémisphère  nord.  Lx 
thermomètre  de  Fahrenheit  qui  marquait  4o°  ne 
baissa  que  d'un  d^ré  pendant  la  nuit ,  tandis  qu'il 
aurait  dû  descendre  de  6  degrés  de  plus ,  par  suite  de 
l'abaissement  de  température  occasionné  par  un  vent 
du  nord  très-piquant.  Le  baromètre  qui  s'était  élevë 
jusqu'alors ,  commença  à  baisser  lentement.  Ces  cir- 
constances réunies  an  phénomène  météorique  et  k  nnc 
abondante  gelée  blanche  qui  tomba  pendant  la  nuit , 
font  présumer  que  la  région  inférieure  de  l'air  avait 
reçu  une  forte  portion  de  matière  électrique,  par  l'e^t 
desaurores  boréales.  Soixante  heures  après  leur  appa- 
rition ,  le  baromètre  était  descendu  de  f  de  pouce , 
lorsqu'il  survint  une  raffiile  du  S.  O. ,  accompagnée 
d'une  forte  pluie.  (  ^nnalea  de  Pkysique  de  Tbok- 
SON,  nov.  iSrg.) 
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lir.   SCIENCES  MÉDICALES., 
MÉDECINE  ET  CHIRURGIE. 

Observations  sur  la   Cataracte. 

IjA  cataracte  est  une  cécité  qui  provient  de  ce  que  le 
cristallin  de  l'œil  a  perdu  sa  ti-ansparence  ;  et  depuis 
la  plus  haute  antiquité  on  a  connu  l'art  de  la  guérir, 
soit  en  extrayant  le  ctistallin  vicié,  par  une  ouver- 
ture que  l'on  fait  à  la  coraée,  soit  en  déplaçant  cette 
lentille,  au  moyen  d'une  aiguille  qui  péoèti-e  dans 
l'<jeil ,  et  en  laissant  ainsi  une  libre  entrée  aux  rayent 
ÛB  lumière  au  travers  de  la  popille. 

On  a  long-temps  disputé  sur  les  avantages  de  cha- 
cune de  ces  méthodes,  et  l'une  ou  l'autre  a  été  alter- 
nativement mise  en  usage.  Encwe  aujourd'hui  les 
oculistes  sont  partagés  sur  leur  mérite ,  et  préfèrent 
l'une  ou  l'aufre ,  selon  l'idée  qu'ils  s'en  font  et  l'habi- 
tude qu'ils  en  ont  prise. 

Ce  qui  avait  prévenu  quelques-uns  contre  l'opé- 
ration par  déplacement  ou  abaissemeul ,  c'était  l'in- 
certitude de  ce  que  devenait  le  cristallin ,  et  la  crainte 
qu'il  ne  reprit  sa  place  et  n'obstruât  de  nouveau  la 
pupille.  Mais  on  sait  aujotird'hni ,  par  les  expériencas 
de  M.  Scarpa,  qu'il  ne  tarde  point  à  itre  dissous  on 
absorbé  dans  les  humeurs  de  l'œil ,  et  qn'il  n'en  reste 
bientôt  aucune  trace. 

M,  Moux  a  In  à  l'Académie  des  Sciences  un 
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mémoire  sur  ces  deux  méthodes  et  sur  leurq  arantages 
mutuels;  il  préfèi-ei'extraclioa,  mais  il  convientqu'elle 
n'est  point  applicable  dans  tous  les  cas,  etc'est  alors  seu- 
lement qu'il  roudrail  que  l'on  pratiqu&t  l'abaissemenL 
(  jinaiyae  des  Travaux  de  l'jécadémie  royale  de» 
Sciences,  pendaat  l'année  1818;  par  M.  Cufibr.) 

Suite  des  ohaervationa  de  M.  PORTjtL  sur  lea 
jinévrismea  du  cœur,  (  Voyez  le  rolume  de  ces 
Archives  de  l'année  t8i8,  page  /^f.  ) 

L'auteur  établit,  dans  un  second  mémoire  lu  & 
l'Académie  des  Sciences  en  1S18,  que  les  anérrismea 
sont  trèd-communs  *,  qu'ils  consistent  toujours  en  une 
ampliation  plus  ou  moins  grande  d'mie  ou  de  plu- 
sieurs des  quatre  cavités  du  cœur,  soit  qu'elle  aient 
acquis  plus  d'épaisseur,  soit  que  leurs  parois  aient  ëté 
amincies,  ce  qui  arrire  sourent  ;  que,  dans  tous  lea 
cas,  c'est  le  sang  qui  produit  ce  surcroît  d'anipliatioa  , 
seul  ou  concurremment  arec  d'autres  causes,  dans  une 
ou  pluGÎeura  cavités  du  cœur,  en  distendant  leurs  pa- 
rois toujours  trop  faibles  relativement  à  son  impul- 
non,  soit  parce  que  le  sang  est  généralement  en  trop 
grande  quantité  dans  tout  le  système  de  sa  circululion , 
Boit  parce  que,  trouvant  des  obstacles  pour  sortir  du 
cœur,  il  y  est  retenu  en  trop  grande  quantité,  d'où 
il  résulte  qu'il  distend  toujours  ses  parois;  que  les 
contractions  des  parois  du  cceuT]  bien  loin  d'être  plas 
fortes  lorsque  ces  parois  sont  plus  épaisses ,  sont  an 
contraire  plus  Ëtibles,  «  elles  sont  désorganisées  par 
quelque  vice,  comme  «Iles  le  sonf'presqne  toujours 
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alors;  et  qps,  s'il  amTttit  que,  le  cœur  étant  sain, 
ses  parois  eussent  un  peu  plus  d'épaisseur  que  dans 
l'état  naturel ,  elles  se  contracteraient  alors  saos  doute 
avec  plus  de  force ,  maîd  aussi  qu'elles  seraient  dians 
une  disponlion' contraire  à  celle  où  elles  se  trouvent 
quand  l'anérrisme  se  forme.  Alors,  poussant  le  sang 
arec  trop  de  TÎolence  dans  les  ai'tères  pulmonaires  et 
dans  l'aorte ,  elles  pourraient  y  |iroduire  des  aoé- 
Trismes ,  mais  jamais  dans  la  cavité  du  cœur,  d'où  ce 
sang  proviendrait.  ' 

M.  Portai  coacldt  de  ces  observations  en  faveur 
des  opinionsde  plusieurs  illustres  médecins,  que  les 
anévrîsmes  sont  toujours  passif  par  rapport  à  )a 
force  des  parois  du  cœur,  absolue  on  relative  à  l'ac- 
tion du  sang'  coptre  ces  mêmes  parois  ;  que  les  signes 
indlcatiis  des  anévristnes  exposés  par  ces  savans  mé- 
decins ,  Bonl  les  plus  certains,  et  que  leur  pratique, 
relativement  k  la  saignée,  est  la  mieux  éprouvée  et 
la  plus  efScace.  (  Même  Analyse,  par  LE  MÊME.  ) 

Sur  la  Membrane  pupîHaire  et  aitr  lajhrmation 
du  cereh  delH/ias  par  M.  ClOqi/et. 

La  membrane  pupillaire  n'existe  que  dans  le  fàetua; 
clledJsparaftau-sepliiBiemoisdela  gestation, etqael* 
quefois  an  sncième.  L'auteur  ne  l'a  observée  qu'une 
seule  fois  sur  un  enfant  Venu  à  terme.  Elle  est  sans 
couleur  et  parait,  à  l'œil  nu,  dépourvue  de  vaisseaux 
sanguins.  Elle  est  évidemment  composée  de  deux  fènil* 
,    lets,  dont  l'intérietir  n'est  qu'un  prolongement  dé  ta 
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membrane  qui  contient  l'humeur  aqueoae,  et  qui 
forme  une  soKe  de  poche  sans  ourerture.  .Les  yaîi-' 
■eaux  de  la  membrane  pupillaii-e  se  laiosenl  facilement 
distepâie  par  l'injectioa. 

11  l'ésulle  dès  recliercbes  de  l'auteui'  :  x'.  que  la 
membrane  pupillaîre  cxisle  toujours',  3°.  qu'elle 
forme  une  cloison  complète  qui  st^pai'e  les  chambra 
antérieure  et  pottiirieure  de  Tceil ,  et  que  celte  cloi- 
son est  tapissée  antérieurement  par.une  và^itable 
membrane;  3°.  enfin,  qu'elle  est  formée  de  deux 
feuillets  membcineux.  (  Mé^pire  lu  f/ar  l'auteur  à 
V Académie  royale  de»  iScûncM,.  en  juiUet  1818.  ) 

Observations  aur  le  m^me  sujet;  par  M.  PoitTJl^. 

On  a  In  dans  la  séance  di»  1.3  juillet  un.  métnoîve 
>ur  le  même  sujet,  CQmmuifjq|iL'  par  M'  Portai, 
qui  a  T14  plus  ffréquemmeut.que  M.  Cioquet  )a  mem- 
braae  pu[Hllaii:%  exîfif^  ^^'^^  l^  entân«  que^açs  joura 
après  la  naissance.  II  l'a  vue  aijusi  formée  de  lames 
qu'on  peut  fort  bien  séparer. 

^.  Portai  croit  que  <;e  VAJle-ç^i^ax  etTfiseu- 
laire  geutoccasioNMer,  en.^^gu«^.e«4,  des  cécilés 
de  naissance,  lorsqu'il  ne  se  déchire  pas ,  cécités  qu'on 
pourrait  guérir .  par  un&.pp^ratii^a  âwlltt'  Il  pense 
aussi  qite  l'enËsiU  uaissant,,!;^  ^f^KHlOTti.d't^ie  et 
d'o^Qrat.^  «lusi-biea  q^^  de  vae.,.farM:  que  les  na- 
rines' et  1»  caviLé  de  »ob  ty^p^n  sont  rempUes.de  mu- 
cosités. doAt  il  taut  q^'il  se'dabarnu«a.|K>ur  jouic.de 
ces  organe^  11  arr j.v«  aqasî  qiielqtwiuta'  4el  aundités  de 
VajssfMe,  parce  qiw.  ta  cWitéjdii-itympMi  oe  s'est 
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pas  dégorgée.  (  jénalyse  dea  Travaux  4e  fjécad^ 
mie  royale  des  Sciences ,  pendant  l'année  iSiS;  par 

M.  CuriER.) 

Da  Viuage  du  F'ide  ou  de»  f^entouaes  en  méde- 
cine; par  M.  GOUDRBT. 

On  sait  qu«  la  manière  d'agir  des  ventoiu^  dé- 
pend de  la  soustraction  de  l'air  dans  la  capacité  d'un 
vase  appliqué,  par  son  onfice,  sur  un  point  quel- 
conque de  la  surEâce  dn  corps.  Cette  soustraction  se 
fait ,  on  i  l'aide  d«  la  chaleur  qui  chasse  une  portion 
de  l'air  en  le  dilatant ,'  suivie  du  reiïoidisseniçnt  qai 
en  réduit  ensuite  le  volume  ;  ou  par  la  vaporisation 
d'une  petite  quantité  d'un'Iiqnide  tel  que  l'alcool  ou 
l'éther  que  l'os  enflamme ,  et  qui  se  réduit  i>nooFe 
davantage  fia  se  refroidissant^  6u-  par  uiy  foroe  de 
pompe  ptie uma tique ,  etc.  etc.      '    '  - 

De  quelque  matijère  que  s'exécute  l'opération ,  la 
«urfàce  de  la  peàa  sur  laqueUe  lë  Tkse  est  appliqué 
''  tendàrtinplir  le  vide  fiiit,  et  s'élève,  en  se  (utaéfiant, 
dans  la  cavité  de  ce  vas^  Les  vaisseaux  et  les  élvéolcs 
:du  tîtsu  Mus-GUtané  se  dilatent  en  même  temp,  et 
appellent  dans  leurs  canaux  et  leurs  espaces  dévetop- 
'pés  use  plus  grandequaotité  de  liquides,  et,  depro- 
-die  enpiiMbe,  «es  liquidée  sotksoHstrMto aux  parties 
^voisines. 

L'observation  seule  peut  ÊHretjonn^tre  à  quelle 
prcfoodeiu  s'^nd  cet*^  înfiDence  de  V«Sn  des  ven- 
'tottses.  K^.  Goadret  annonce  avoir  «btenu  des  r^mt- 
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tata  avantageti;:  en  portant  quelquefois  les  ventousea 

sur  des  pointa  trèï^iatans  des  parties  n^^tées. 

Les  commiaeaires  de  l'Académie  royale  des  Sciences 
ont  jugé  que  le  travail  de  M.  Gondret  est  digne  de 
l'approbatioa  de  TAcadémie.  (  Annales  de  Chimie 
et  de  Fhfaique,  décembre  iSiS.) 

j^ppUcation  de  la  Gymnaatique  à  Véducation 
phytique  des  enfana, 

M.  Amoroa,  réfugié  espagnol,  a  conçu  l'idée  de 
réaliser  en  France  le  plan  des  exercices  gymnastiques. 
Son  gymnase,  situé  rue  d'Orléans,  n'  9,  près  le 

.Jai-din  des  Plantes,  cbez  M.  Dui-dan,  instituteur, 
est  pourvu  d'un  grand  nombre  de  machines,  d'un 
stade,  de  mâts,  de  perches,  d'échelles,  de  cordages, 
de  filets  j^ur  neuiraliser  les  eSets  des  chutes;  on  y 
trouve  des  fossés  remplis  de  sable,  «t  des  appareils  de 
tous  genres  pour  varier  les-jeux  gymiwstiques.  On  y 
voit  aussi  uq  grand  portique  consistant  en  une  forte 
poutre  carrée ,  élevée  de  16  pieds  et  posée  trànsver- 
«alemept  sur  trois  colonnes  verticales  ;  cette  poutre  est 
mobile^  poiur  rt^dre  le  passage  plus  difficile!;  an 
graod.  portique  sont  fixées  des  échelles  de  bois ,  de 
cordes ,  d^s  b&tons  suspendus  verticalement ,  des  «âblea 

,  avec  et  8«ns  aoBuds,  «bc.  Un  aulceappàxe^  est  com- 
posé de  trois  mAts  placés  sur  des  plans  différens,  dont 
deux  obliques  août  établis  de- manière  à  pouvoir  aug- 
menter progreanven^t  les  degrés  d'inclinaison  ;  cette 
4iapwti«n  pevmet  de  les.âever  jusqu'au  point  où  il 
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nerait  plus  possible  à  Tbomme  le  plas  adroit  de  les 
parcourir  eii  cotuervant  l'équilibre. 
.  Les  élèves,  classés  par  raug  d'âge  et  de  taille,  et 
d'abord  libres  et  sans  fardeaux ,  ont  exécuté  les  courses  - 
du  stade  sur  un  teirain  planet  uni;  on  leur  a  fait  par- 
courir ensuite  la  même  carrière,  en  portant  danschaque 
main  un  sac  rempli  de  sable,  et  dupoids  de'dixli?res; 
enBn,  on  a  disséminé  sur  le  sol  ces  mêmes  sacs  à  dis- 
tances inégales ,  mais  étroites ,  et  la  course  a  dû  se  re- 
.  nouveler  au  milieu  de  ces  nombreux  obstacles. 

Au  pied  d'un  mur  sont  de  nombreux  fiissés  au- 
dessus  desquels  on  a  Bxé  des  perches  horizontales;  là, 
tous  les  élèves  -,  suspendus  tantôt  par  les  deux  mains, 
tantôt  par  une  seule,  ont  lutté  de  ténacité  musculaire. 
Le  dernier  de  chaque  classe  qui  restait  accroché  aux 
bâtons,  était  proclamé  vainqueur. 

A  ce  premier  appareil,  M.  Amoroë  se  propose 
d'ajouter  des  barres  de  fer  carrées,  avec  ou  sans  den- 
telures aux  angles,  pour  accoutumer  les  enfàns  à  bra- 
ver la  douleur,  et  pour  rendre  les  doigts  capables  de 
saillir  sans  crainte  des  corps  anguleux  et  pointus  dans 
un  péril  imminent. 

'  On  placera  également  une  machine  en  formed'oc- 
logone ,  dont  les  lutteurs  devront  parcourir  le  con- 
tour, en  se  suspendant  par  les  mains  aussi  long-temps 
que  leurs  forces  le  permettront. 

Sur  la  poutre  tremblante  du  grand  portique,  om 
a  vu  les  élèvett  passer  debout  et  avec  assurance;  ils 
portaient,  selon  leui-s  forces,  des  poids  depuis  ii  jus- 
qu'à 5o  livres  dans  chaque  main  ;  des  filelside  corde 
AmcH.  DH  DjfawDV.  DB  i8ig.  Il 
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fixésferlcmentau-dessous,  sont  destinés  à  pi^venir  lont 
accident.  Ce  passage  eat  très-bien  imagine  pour  inspirer 
de  l'assDFailcfl ,  de  l'inti-^idité ,  ponr  acooutamer  à 
trarerser  des  précipices  de  sang-froid ,  en  même  temps 
qu'il  augmente  la  force  de  station,  et  qu'il  apprend  & 
trop  Ter  l'équilibre. 

On  A  posé  ensuite  une  corde  IransTerstlement  soua 
le  grand  portique;  mobile  et  soutenue  seulement 'sur 
deax  chevilles,  sans  y  être  attacha,  les  ëlères  la 
francliJssent  les  uns  après  les  autres;  on  l'élèTe  peu  k 
pea  an  moyen  d'une  échelle  graduée;  le  sant  se  fait 
aT«c  ou  sans  perches;  on  a  remarqué  que  de  leur 
propre  impulsion  et  sans  secours  d'instrument ,  ils 
s'ëleraient  i  4  pieds,  et  qu'ib  franchissaient  un  e^ace 
(te  9  à  1 3  pieds. 

A  l'aide  de  la  perche  les  élèves  sautent  un  &»sé  de  5  & 
6  mètree  de  largeur,  et  s'élèvent  facilement  à  3  mètres. 

Les  muscles  des  lombes  et  du  dos ,  ceux  des  extrë- 
aitéa  supérieures  et  inférieures ,  acquièrent ,  dans 
cette  répétittou  d'une  difficulté  toujours  croissante  à 
Tainra« ,  une  augmentation  considérable  de  force  et 
d'énergie,  et  le  corps  s'accoutume  h  franchir  des  ob- 
stacles ,  comme  à  braver  des  dangers  dans  les  circon- 
«tatKet  difficiles  de  la  vie: 

.  De  fort  jeunes  élèves  ont  grimpé  rapidement  an 
mAt  de  1 3  mètres  ;  arrivés  au  sommet ,  ils  fixaient  à 
wie  poutre  trimsversale  des  cibles  par  lesquels  ils  des- 
cendMent  avec  une  prestesse  inconcevable.  Dans  k 
4B^e  tsMops,  4'autres  parvenaient  à  la  mime  hau- 
teur en  grimpant  à  va  c&Ub  mobile. 
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M.  ^rrtotoa  &  admis  jusqu'à  huit  espèces  ct«  lattes 
dans  son  établissement  ;  celles  qu'on  y  pratique  sont 
la  lutte  des  bras  H  de»  épaules;  utie  second?  qui  eon- 
sîatË  danft  l'action  de  «je  ierrer  enti'e  les  bras  ^  de  M 
dégager;  une  troisième  où  les  adversaiiTes  élaot  asn't 
ont  les  piedsconti'e  les  pieds.  Dana  celle  ci  chacun  des 
combattaus  tient  un  bâton ,  li^  au  b&ton  du  lutteur  op- 
posé par  une  forte  sangle.  Ijà  s'ài'cbaulant  contre  les 
pieds,  les  bras  tendus,  le  do&  courbé,  ils  funt  un  effi»t 
continu  et  prolongé  juaqii'i  ce  que  l'un  d'eux  sait 
emporté  par  «on  advei^ire. 

Four  epptécier  les  forces  emploides  et  mesoriarleur 
accroissement  progressif^  on  &ît  usage  des  épreuves  du 
dynamomètre.  Les  élèves  de  6  à  i  o  Ans  font  un  eiCMtt 
égal  à  70  ou  go  lifres;  ceux  de  10  â  li,  uti  de  ito 
à  lio;  ceux  de  i4  à  t8,  un  de  iSo  à  34o;  enfin, 
c^iix  de  lii  ans  emploient  une  force  de  360  à  ^90. 

En  plaçant  un  dynamomètre  entiie  iiax  lignes  de 
TÏngt-oinq  élèves  d'^e  diSiéiait,  et  dont  chaque  ligne 
tire  en  lem  contraire,  pai-  le  moyen  de  deux  cordes, 
l'instrument  marque  de  loooi  1200  lÎTras. 

Si  on  le  Gxe  à  un  point  d'appui  solide ,  et  que  les 
cinquante  élèves  agissent  dans  le  même  sens,  leur 
e&rt  continue  porte  l'aiguîUé  à  3ooo  et  à  330o< 

Enfin,  si  l'on  ajoute  un  rhythne  ou  un  chant  à  ce« 
monvemens  de  traction  désordonnés,  re&rt  mieox  ' 
réglé,  plus  simultané,  est  de  JiSoo,  avec  le  ra^e 
ncmibre  de  l»«s. 

On  conQoitoomt»en  de  mosoles  déploient  leur^w- 
gio  dans,  cette  msaoearre,  «t  bombiea  1»  force  de  - 
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tractîoii  est  susceptible  d'accroissement  par  l'influence 

de  l'habitude. 

Dana  la  courae,  Tau  des  gymnastes  a  parcouru  en 
18  Beaondeâ  le  stade  qui  est  de  5oo  pïeds;  ce  qui  Ëiit 
■4  minutes  a4  secondes  par  tieue. 
Les  jeux  gymnastiques  développent  l'énergie  mu»- 

.  culaire,  augmentent  Ja  force  de  la  fibre  motrice  en  la 
rendant  durable  :  ils  agrandissent  la  capacité  de  la 
poitrine  et  favorisent  ainsi  le  libre  exercice  des  fonc- 
tions importantes  dont  elle  est  le  sïëge  ;  l'appareil  des 
organes  digestife  conserve  toute  la  plénitude  de  son 
activité ,  et  ta  nutrition  s'opère  par  conséquent  d'une 
manière  plus  pariàile.  La  gymnastique  étend  aussi 
son  inflaence  sur  les  sens  dont  elle  perfectionne  la  ja> 
tesse  et  augmente  la  force  ainsi  que  la  finesse;  ellecor- 

'  rige  beaucoup  de  vices  de  conformation  ;  les  pro- 
priétés vitales  et  organiques  en  reçoivent  une  activité 
plus  saliitaire,  une  énergie  plus  ciAietante,  et  elle 
devient  ainra  la  source  d'une  plus  grande  longévité. 
(  Extrait  £un  Rapport  fait  par  M  le  docteur 
BAtLr,  à  la  Société  de  Médecine  de  Parié.  ) 

Sur  le  Cholera-morbuB  qui  a  régné  au  Bengale^ 

Les  caractères  de  cette  maladie ,  suivant  M.  De- 
ville,  étaient  ;  Vomissemens  répétés  d'une  ,matière 
verte  ou  d'unehumeur  plusfoucéey  verdâtre,  brune 
et  quelquefcHs  noire  ;  en  ménie  temps  déjections 
•Ivioes ,  fi-éqnentes  et  semblables  aux  matièi'es  rm- 
does  parle  haut;  sentiment  d'une  douleur  vive,  dé- 
•birante  ei  brûlante  dans  l'eitomac  et  les  iotestins; 


=-h,Gi:H)(^le 


1 


HËDECINE   ET  CHIRUnGIE.  l65 

«nxiété,  aoif  açdeate,  Tenire  dur  et  teadii,  urines, 
«  rares  )  ponU  intermiltent  et  quélqueFoia  impercep* 
lihie,  syncopes,  sueurs  froides,  yeax  Exes,  délire  ' 
et  convulâîon ,  et  mort  au  bout  d'uD  jour  on  deux, 
souvent  quelques  heures  après  l'invasion  de  Is  maladie. 
Pour  combattre  cette  funeste  maladie ,  Tauteut 
recommande  le  laudanum  de  Sydeiiham  :  il  aunonae 
également  avoir  obtenu  des  effets  heureux  de  l'é^lher 
■ulfurique  et  de  quelques  autres  moyens,  lelsqae 
T^sicatoires ,  sinapîsmes  ,  potions  cordiales ,  etc.  II 
assure  que,  sur  huit  malades,  il  en  a  géuéralemeat 
guéi-i  sept  par  le  traitement  qu'il  a  adopte.  {Extrait  - 
d'un  Rapport  de  M.  DcMÉRlL,  lu  a  l'Jcadémie 
des  Sciences.) 

Sur  l'Huile  â^alivee  emploiée  comme  préatrvalif 
de  la  peate. 

M.  Graberg  de  Hemaoe,  consul  suédois  à  Tanger, 
annonce  qu'on  connaît  depuis  long^temps,  dans  le 
Levant,  l'usage  extérieur  de  l'huile  d'olives,  pour  se 
préserver  de  la  peste ,  au  moyen  de  frictions ,  de  fo- 
mentations et  de  bains  préparés  avec  celte  huile; 
mais  personne  n'avait  encore  eu  l'idée  de  s'en  servir 
comme  remède  intérieur  en  la  buvant  :  cette  décou- 
verte est  due  à  M.  Joae  lannaria  Colaco,  consul 
portugais  à  Larache.  Les  expériences  qu'il  a  faites  à 
cet  égard  ont  ét^  couronnées  du  plus  heureux  succès. 
Sur  deux  cents  personnes  qui  avaient  bu  à  temps  une 
dose  suffisante  d'huile  d'oUfes,  i  peine  dix  ont  suc- 
combé k  la  peste.  Aosutôt  qu'on  eat  atteint  de  la  oon- 


n,9,-7s:ibyGi:)(.)(^Ie 


i66  'fiCiËNCBS  MÊnicÀLEa. 

tagiod ,  on  doit  boire  en  uhe  seule  fois,  aéaa  1q 
natui-e  et  la  force  do  corps,  de  4  A  8  onces  d'huile  - 
d'olives.  Il  «n  résulte  une  sueur  universelle,  ai  abon- 
dante, et  qui^witexpnlser  le  tirus  de  1»  peste  d'une 
manière  si  efficace,  que  beaucoup  dte  personnes  onl  rcr 
BouVK  leur  santé  par  ce'sadorifique  seul,  iloiit  on  peut 
MCor^  seconder  l'ef&t  en  prenant  ane  d^oction  de 
îMtvau.  Il  y  b  des  personnes  sur  lesquelles  cette  huile 
produit  l'eflfet  d'an  vomitif;  chez  d'autres,  elle  est 
purgative,  mais  la  sueur  est  ordinairement  te  pre- 
mier symptôme  et  le  plus  btenraisant.  I^  Mani'eï 
mêmes,  malgré  une  répugnance  superstitieuse  qui 
leur  fait  rejeter  tout  remède  intérieur ,  surtout  contre 
la  peste,  désabusés  par  l'expérience,  n'ont  pu  s'em- 
p^her  d'avoir  recours  à  ce  remède  aussisiraple  qu'ef- 
ficace. Pour  le  rendre  plus  sûr,  on  a  emploie  l'huile 
d'olives  tant  intérieurement  en  la  buvant ,  qu'exté- 
rieurement par  des  liaïns,  frictions,  etc.  Il  n'y  a 
presque  pas  une  expérience  faite  de  cette  manière  qui 
ait  manqné  son  effet.  Un  médecin  'espagnol,  qui  a 
séjourne  ptus d'un  aA  en  Barbarie,  agùt'ri  delà  peste 
|iresque  tous  les  Jui6  de  Tanger.  Sur  3oo  qui  en  Ont 
été  attaqués  depuis  le  commencement  de  1819,  -et 
qui  ont  eu  recours  à  ce  remède ,  à  peine  efl  est-il  mort 
douze.  {Rttuae  encyclopédique ,  octobre  1819.) 

Sur  le  nombre  des  décèa  causé»  annuellement  à 
f  (iris  parla  phthyeie  pulmonaire;  par  M.  Cra~ 
TSAUHMOF. 

Xa  dépouillement  des  ragislres  mortaairesde  I«  vîlle 
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de  Paris,  fait  avec  beaucoup  de  soin  «t  d'exaclitudej 
•  donne  pour  les  trois  ann^  1816,  181701  iSiS', 
tf3;44i  décès,  sur  lesquels 

*         6o4  ont  été  caaaés  par  l'asthme. 

1,894  par  les  ptturé^es  et  përïpDeiuiKniiefl. 
4,459  P^*^  '"  catarrhes. 
6,97 1  par  la  phtbysie. 
Total.   i3,7a8. 


Lea  maladies  du  système  pulmoaaine  forment  donc 
plus  du  quart  des  décès  qui  ont  lieu  dans  Paris,  et 
«lies  se  partagent  eutre  elle»  de  la  manière  suivante  ; 

L*astlime  enlève  un  individu  sur  joo. 

,.    Les  fluxions  de  poitrine,  un  jor    ;3^ 

Xies  catarrhes,  un  sur.  ...  .  .  ^    ,1^. 

La  pbthysie,  unsur <       9. 

On  pense  ^énëralemcint  que  l'automne  est  l'iépoque 
de  Vannée  la  plus  falâle  aux  phthy^ques.  M.  CA<x- 
teauneufa  voulu  y^rifier  si  cette  opinion  ét^it  fcufir 
dée;  voici  le  résultat  de  ses  r^c^rches: 

Année  commune, composée,  des  trc^4^)^rvéeB: 
FriateiAps.  .     1892  ,décàs-du3.^  h  pbthysie. 

.    Eté 1631. 

Automne.   .     i;a3. 
Hir«r.  .  .  -     J7S5. 
6971. 
On  voit  que  dans  Paris,  da  moîm,  l'autwnne  ne 
serait  pas  la  saison  oà  la  phlhysie  enlève  le  plus  «de 
personnes ,  mais  au  contraire  qu'y  «n  mourait  davan- 
tage BU  printemps. 
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Sous  le  rapport  du  sexe ,  il  succombe  nu  tien  de 
femmes  à  peu  pr^  de  plus  que.  d'hommes  dans  la 
ville  ;  mais  daus  les  villages  autour  de  Paris ,  la  moi^ 
talité  se  partage  également  entre  les  deux  aeXes;  au 
reste,  elle  n'observe  plus  là  le  même  rapport  qu'à  la 
Tille  ;  au  lieu  d'être  un  sur  9 ,  il  est  seulement  d'un 
sur  11  ;  mais  partout,  âa  debors  comme  à  l'inttJrieur 
de  Paris,  l'âge  de  10  à  5o  ans  est  celui  ou  la  pblbysie 
exerce  le  plus  ses  ravages.  {Bulletin  de»  sciences  da 
ta  Société  pkilomatique ,  octobre  1819.) 

Appareil  pour  respirer  des  vapeurs  aromatiques  ; 
par  le  docteur  Ma  caEi.L. 

Cet  appareil ,  qui  est  sp^ialement  destiné  à  feire 
respirer  de  l'air  chargé  de  principes  aronratiques,  vo- 
latils, odorans,  contenus  dans  un  liquide  quelconque,  ' 
ou  à  diriger  de  l'air  chaud  et  aromatisé ,  comme  fumi- 
gattOD,  sur  telle  partie:  malade  qu'on  le  désirerait,  con- 
siste en  un  boîte  cylindrique  dans  laquelle  on  verse  le 
liquide  contenant  les  principes  aromatiques  ;  dans 
cette  boîte  il  y  a  un  récipient  dont  le  fond  est  percé 
de  plusieurs  trous  pour  y  laisser  pénétrer  le  liquide 
versé  dans  le  grand  cylindre.  Sur  la  partie  supérieure 
de  ce  récipient,  on  a  ménagé  deux  ouvertures  dont 
l'une  est  destinée  à  recevoir  l'extrémité  d'une  petite 
pompe  À  air  qui  y  est  solidement  fixée ,  et  l'autre  un 
tube  dont  l'objet  est  de  porter  au  dehors  l'aif  fourni 
par  la  pomp«,  qui  le  force  à  passer  à  travers  le  liquide 
chargé  des  principes  aromatiques  dont  on  veat  saturer 
.  lir  ;  ce  tube  est  surmonté  d'un  écrou  auquel  se  visse 
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un  tuyea  ëlasUque  recouvert  de  peau  et  tannïné  par 
une  canule  qui  porte  la  vapeur  sur  telle  partie  qn'on 
le  juge  convenable. 

Cet  instrument  a  été  emploie  avec  succè*  «a  An- 
gleterre pour  les  maladies  du  poumon ,  de  ia  goi^e  et 
de  l'oreille.  (Bulletin  da  la  Société  d'Mncourage- 
menl ,  novembre  1819.) 

Seringue  pneumatique;  par  le  xéme. 

La  seringue  pneumalique  consiste  en  une  boîte  de  ■ 
ferme  cylindrique  aplatie ,  dans  l'intérieur  de  la- 
quelle est  adapta  une  petite  pompe  à  air  dont  l'em- 
ploi est  de  comprimer  l'air  sur  le  liquide  enfermé  dans 
la  boite.  Au  moyen  de  cette  compression,  le  liquide 
force  contre  les  parois  de  la  boite,  et  un  robinet  Bxé 
à  sa  partie  inférieure  ,  s'ouvre  à  voloulé ,  et  dëter- 
mine  la  sortie  plus  ou  moins  rapide  du  liquide ,  qu'oii 
dirige  au  moyeu  d'un  tuyau  élastique  et  ployant  sur 
telle  partie  du  corps  qu'on  le  désire,  soit  comme  dou- 
che ,  soit  comme  injection. 

Les  avantages  particuliers  de  cet  iostrumeot  sont 
d'être  très-peu  embarrassant,  de  ne  pas  laisser  la  moin- 
dre crainte  de  se  blesser ,  comme  on  risque  de  le  faire 
trop  souvent  avec  les  seringues  ordinaires ,  de  pou- 
voir être  emploie  par  un  malade  sans  qu'il  sorte  de 
son  lit,  saus  même  qu'il  se  dérange  de  sa  position, 
ni  qu'il  réclame  d'autres  services  de  la  part  des  per- 
sonnes qui  le  soignent ,  que  celui  de  comprimer  l'air 
sur  le  liquide  contenu  dans  l'appareil ,  si  toatefois  le 
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malade  n'est  pas  «n  état  de  produire  Ini-mbnD  cette 
compression ,  qui  n'exige  que  très-peu  ie  fiwce.    ' 
(  Même  Journal,  même  cahier.  ) 

Exlirpaiion  d'une  tutneur.aancéreu»eaucaL 

M.  le  docteur  Larrey  a  entrepris  une  optSratiofi 
d'uae  grande  dîEEcuItë,  sur  un  individu  affecte  d'une 
tumeur  cancéreuse  du  volume  de  deux  poings ,  qui 
s'étendait  depuis  la  rëgiou  mastoïdienne  jusqu'au  des- 
sus de  'l'<ipaule.  La  tumeur  tiit  ^litie  à  nu ,  p:ir  ime 
incision  qui  s'étendait  depuis  lu  mâchoire  jusqu'à  la 
clavicult ,  et  par  Iruit  autres  incisions  perpendiculaires 
à  la  première ,  dont  l'une  mirait  le  bord  inférieur  de 
l'os  maxillaire  j  la  dissection  de  la  tumeur  fut  longue, 
pénible  et  dura  ia  minutes.  Xja  tumeui'  était  uiu1lUo~ 
bulaire ,  et  il  fallait  beaucoup  de  soin  et  d'adresse  poiir 
ne  Léseraucun  desorganes  dans  lesquels  ces  lobesétaient 
entremêla  \  il.fâlhit  aller  jusqu'aux  apophyses  traoa- 
verses  de  la  seconde  ci  troisième  vertèbre  oervicale, 
et  jusqu'aux  tuniques  de  l'artère  carotide  principale. 
<0n  fit  30  ligatm:«s,  dtuit  plnaieoirs  à  des  vaisseaux  con- 
sidérables; on  coupa  quatre  artères  et  plusieurs  gros 
neris,  entre  autres  Tafcessoire  de  Wîllîs.  On  rappro- 
cha les  borda  de  La  plaie  par  vingt  points  de  suture 
et  on  les  contint  par  des  bandelettes  agglulinetives; 
trente -quatre  jours  après  l'opération ,  le  malade  était 
guéri ,  et  au  quarantième  il  retourna  dans  le  sein  de 
wi  famiUe.  (Bibiiothégue  univeraeîle ,  iaSlet  iSig.) 
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Sangsues  mécanique», 

M.  le  docteur  Salandière  a  inventé  uo  instrument 
qui  sert  à  remplacer  les  sangsues.  Ses  avantages  sont 
de  mesurer  «u  juste  la  quantité  de  sang  qu'on  veut 
sotistraiie  ;  de  faire  affluer,  avec  une  promptitude  ou 
Doe  lenteur  déterminées  le  fluide  ;  âe  produire  un  e^ 
que  les  médecins  appellent  résolutif  supérieur  à  celui 
des  sangsues  ;  de  n'être  point  dégoûtant  comme  cea 
animaux  ;  de  ne  Ëiire  presque  pas  de  mal  et  de  pou- 
voir élre  emploie  en  toute  sai&on  et  «n  tout  pays: 

(Jtevue  encyclopédique ,  novembre  lîEig..) 
Nouveau  FoFvepa, 

M.  le  docteur  Panza ,  de  Naples ,  a  inrenlé  un 
forceps  au  moyen  duquel  un  chirurgien  peut  sent 
panser  les  blessures ,  sans  avoir  besoin  de  Fassislance 
d'une  àulrê  personne.  Le  même  docteur  a  aussi  in- 
venté une  macbine  avec  laquelle  un  chirurgien  peut 
seul  et  ;jans  aide  faire  des  amputations.  lies  expé- 
riences heureuses  qui  ont  été  faites  de  ces  machines 
ont  engagé  le  gonvemem^it  à  rendre  publics  leurs 
résultats ,  et  à  donner  une  récompense  à  l'inventeur, 
vu  les  grands  avantages  que  ces  machines  peuvent 
oSWr,  sui-tout  pendant  I4  guene.  [Même  Journal, 
même  cahier.  ) 

PHARMACIE. 

jinalytede  la  racine  de  Gentiane;  par  M.  Henut. 
M.  Henry,  chef  de  la  pbarmade  centrale  das 


Digi-reSby  Google 


173  aCIENCES   MÉDICALES, 

fadpitauz  cÎTÎU,  vient  d'analyser  la  racine  de  geti- 
tiaoe  (gentiana  lutea,  L.  ).  il  l'a  trouvée  composée  : 
ï".  d'une  matière  qui  se  rapproche  beaucoup  de  la 
glu  ,  et  qui  est  purement  végétale;  3°.  d'une  matière 
de  nature  i-ésineuse,  unie  à  un  peud'huile,  qui  donne 
son  odeur  &  la  gentiane  \  3".  d'une  substance  extrac-  " 
tive  semblable  à  l'extrait  de  quinquina ,  qui  en  fiiit 
la  majeure  partie ,  el  qui  parait  être  la  portion  la 
plus  active  de  c«tte  racine}  4°.  de  gomme  unie  à 
une  matière  colorante  ;  5".  d'un  mI  à  base  de  chaux, 
et  qui  a  présenté  les  caraclères  d'un  phosphate  ;  celt« 
racine  ne  contient  ni  amidon,  ni  inulîue,  ni  matière 
analogue  aux  alcalis.  (Journal  général  de  Méde~ 
cine,  juin  181g.  ) 

Appareil  pour  l'évaporation  des  Sucs  et  autre» 
liquides ,  au  moyen  de  la  vapeur  de  l'eau;  par 
LE  XÈME. 

Cet  appareil  a  été  présenté  à  la  Société  de  Pharma- 
cie par  l'auleur.  11  est  emploie  à  la  pharmacie  centrale 
pour  évaporer  les  sucs  des  plantes ,  ou  les  liquides 
contenant  les  principes  extractifs  des  végétaux  ou 
des  animaux. 

C'est  une  simple  application  de  la  chaleur,  produite 
par  l'eau  en  vapeur,  et  dont  tout  le  monde  conaatt 
les  eETels.  11  réunit  les  avantages  suivans  : 

1°.  D'évaporer  les  suc»  des  plantes  et  des  autres 
liquides  provenant  des  macérations  ou  des  infiisions , 
et  sans  qu'ils  éprouvent  une  forte  chaleur  j 
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3*.  De  parer  aux  înconvéniena  de  brûler  les  ex- 
traits ; 

'  S'.  De  foamir,  pendant  l'op^ratioD,  ane  grand» 
quanlitë  d'eau  distillée  ; 

-  4°.  De  pouToir  y  adapter  des  vases  distillatoiiea , 
des  filtres  et  des  plaques  de  métal,  pour  la  dessiccation 
des  plantes } 

5".  On  peut,  comme  on  le  fait  à  la  Pharmacie 
centrale,  placer  quatre  ëvaporaloires  à  la  suite,  et 
même  un  plus  grand  nombre,  en  se  serrant  des  deux 
branches  qui  fournissent,  l'ean  en  vapeur. 

Dans  l'espace  d'une  journée  on  peut  obtenir  l'ex- 
trait que  l'on  désire.  Il  est  inutile  de  dire  que,  sur  la 
fin ,  il  faut  agiter  l'extrait  pour  accélérer  l'évapora- 
tion.  La  température  du  liquide  chargé  de  prîncipea 
extractiTs  s'élève  dans  le 

i"  vase,  à  ga  centigr. ,  oa  74*  de  Riaumur. 

3* à  g  i  idem 73'. 

3* à  90  idem 72°. 

4* ■- — à  67  idem 46°' 

flusieura  extraits  ont  été  préparés  à  la  Pharmacie 
centrale  suivant  ce  mode. 

On  sait  que  l'action  prolongée  du  calorique  déna- 
ture les  produits  retirés  des  corps  orgajiiques  ;  que  \et 
extraits  phai-maceutiques  difiërent ,  quant  à  la  cou- 
leur et  à  la  saveur,  suivant  le  mode  d'évapo ration, 
soit  ù  le>i  nu ,  soit  à  la  chaleur  du  bain-marie.  Ilarrive 
souvent  qu'où  peni  les  extraits ,  soit  par  uue  chaleur 
trupfone,  ou  parce  qu'on  a  oublié  de  remettre  de 
l'eau  dan»  la  cucutbile/pour  remplacer  celle  qui 
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s'était  évapora.  La  mëtfaode  proposée  remédie  à  tous 
ces  iacoQTéaiens. 

L'aatoar  coDrienl  que  ces  extraîta  peuvent  ëlre 


obtenus  autrement 
bain-marie,  lea  pharmaci 
conseil  de  M.   f^auqueli 


au  lieu  de  la  chaleur  (lu 

iena  pouvaient ,   d'après  le 

obtenir  les  extraits  en 


évaporant  les  sucs  ou  fiulres  liquides  chargés  des  par- 
ties extractives ,  à  la  chaleur  de  5o  degrés ,  ou  au 
moyen  du  TÎde,  par  la  machine  pneumatique,  les 
produits  auraient  un  ai^tre  caractère,  et  par  consé- 
quent un  efietdifiërent.  {Journal  de  Pharmacie,  juil- 
let 1819.) 

Cremnomètre ,  inslrument  propre  à  mesurer  les 
précipités;  par  M>  Cadet. 

Four  éviter  les  inconvéniens  de  la  méthode  ordi- 
naire, M>  Cadet»  &ît  construire  cet  instrument  qu'il 
propose  d'appeler .  Cre/rmnfnè^re.  Il  l'a  trouvé  très- 
commode  pour  les  analyses  d'eaux  minérales ,  et  pour 
apprécier  la  production  piX>gresciv«  Aa  fer  dans  les 
T^g^taax.  Il  se  compose  : 

D'un  tube  de  verre  blanc  calibré,  de  deux  déoi- 
raMi'es  df  haut  envtroai,  et  de  quatre  millimètres 
de  diamétce,  terminé  d'un  c6té  eo  forme  d'enton- 
noir ,  et  fermé  de  l'autre  par  un  bouchon  de  criatal , 
usé  i  l'émerU.  Au-dessus  de  ce  bouchon,  est  un 
oellet  large  et  plat  en  verre ,  qui  ae^  à  poser  Tin- 
^tivoient  sur  un  pied  tourné  en  bois,  creusé  de  ma- 
tière À  recevi»r  le  bouchon  de  cristal,  qui  doit  «'en- 
foncer jusqu'au  premier  degré  de  l'échetle  accullée  au 
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tube  calibré.  On  peut  jàice  graver  «cite  échoie  sur  le 
tabe  même.  Le  bouchon  «onrë  facilite  le  nettoyage  de 
l'iiutrumeDl,  lorsque  qudque  précipité  coloré  eu  -a 
sali  la  base. 

Four  se  serrir  utilement  de  cet  instrument,  il  faut 
faire  quelques  essais  préliminaires  ;  délayer ,  par 
exemple,  grain  à  grain  quelques  terres  ou  sels  inso- 
lubles, comme  le  carbonate,  le  sulfate  de  chaux,  de 
baryte,  etc.;lesme8urei'  danarimlrument,  après  un 
temps  déterminé,  noter  lel  degrés  auxquels  ils  se  sont 
éleréa,  et  garder  ces  tables  pour  y  trourer  àm  tables 
de  comparaison.  (Même  Journal,  même  cahier.] 

Sur  la  Préparation  du  sous  -  carbonate  de  potasse 
avec  le  nitre  ei  le  tartre  ;  par  M,  Gvibourt. 

On  prépare  quelque&JÎs  ce  ael  m  projetant  par 
portions,  dans  un  creuaet  rougi  au  feu ,  un  mélange 
de  deux  parties  de  crème  de  tartre  et  d'une  de  oitre. 
Lorsque  tout  le  mélange  est  projeté,  on  l^spose  h 
on  feu  plus  violent  pour  le  &adre  et  achever  l'entière 
décomposition  du  nilre  et  de  la  crème  de  tartre. 

M.  Guibourt ,  eu  taisant  cette  opération ,  a  obtenu 
un  sous-carbonate  qui  contenait  une  grande  quantité 
de  cyanure  de  potasse,  et  qu'il  n'a  pu  détruire  qu'en 
le  laissant  long-temps  exposé  à  l'air,  à  l'état  de  diaio* 
lutîon. 

Ce  fait  n'avait  pas  ëté  remarqué  ;  mais  ce  qu'il  y  a 
de  surprenant ,  c'est  qu'en  projetant  le  même  mér 
lange  dans  une  chaudière  dont  le  fond  soit  A  peine 
rouge,  comme  l'indique  M.  Thenard,  et  en  lessi- 
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vaat  immécUatement  le  produit  de  la  dëSagration , 
après  aou  refroidissement,  od  obtient'an  sous-carbonate 
de  potasse  toat-à-&il  exempt  dé  nîtrite  et  de  cyanure. 
Celte  diffërence  est  peut-être  l'efEét  unique  de  la  tem- 
pérature. (  Annalea  de  Chimie  et.  de  Physique  i 
février  1819.  ) 

Pommade  astringente  de  verjua  ;  par  M.  J.  -  /. 
P^IRMT. 

L'auteur  assure  avoir  obtenu  de  bons  efets  de  cette 
pommade  ;  elle  est  astringente,  adoucissante,  et  parti- 
culièrement propre  poui'  les  crevasses  du  sein  et  celles 
des  lèvres  ;  OQ  peut  aussi  l'employer  contre  les  hémm:— 
rhoïdes.  Voici  la  formule  : 
Prenez  :  Verjua,  on  suc  de  raisins  de 

TÎgnecambrusque,dëpuré.  aSogr.  (8  onces). 
Benrre  récent,  oa  onguent 

rosat 5oo  gr.  (  1  livre  ). 

Cire  jaune 128^.  (4oaces), 

-  Faites  cuire  ensemble  dans  ua  vase  de  terre  jusqu'à 
la  consomption  du  liquide  aqueux.  lia  pommade  re- 
froidie sei'a  séparée  de  ses  f^ces  et  liquéfiée  de  noa- 
vean. 

On  doit  y  ajouter ,  suivant  le  besoin ,  par  tritu- 
ratjon  : 

Sous-acétate  de  plomb,  Q.  f. 
On  aromatisera  cette  pommade ,  si  l'on  veut,  avec 
quelque  huile  volatile ,  ou  de  l'essence  de  roses. 
,   (Journalde  Pharmacie,  août  181g.) 
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Sur  l'jimbre  gria  ;  par  LS  mÈXB. 

L'ambre  gris  ne  se  i-encontre  jamais  naturellement 
qne  dans  la  mer  ou  sur  ses  rivages ,  par  l'agilation 
des  flots  on  dans  des  animaux  marins  qui  l'avalent  ; 
cette  aubetance  se  trouve  dana  les  intestins  des  cacha- 
lots, surtout  dans  ceux  à  grosse  tête  (pTiyaefer  ma- 
crocephalua,  L.),  qui  en  recelait  le  plus;  c'est  vers  la 
région  moyenne  du  bas-ventre  qu'est  située  une  poche 
contenant  l'ambre,  qni  est  mou  d'abord,  mais  qui  s6 
durcit  k  l'air ,  acquiert  le  parfiim  sqare  qu'on  lui 
conualt  ,  et  devient  gris  de  beau  noir  qu'il  était;  il 
est  ordinairement  mêlé  avec  des  fragmens  de  sèche , 
ce  qu'on  n'aura  pas  de  peine  à  comprendre,  lorsqu'on 
considère  que  le  poulpe  (  sepia  octopua  >  L.  ) ,  qui  est 
odorant ,  Ëiit  la  principale  nourriture  des  cachalots. 
Telle  est  l'opinion  commune. 

L'auteur  reconnaît  une  analogie  frapkante  de  cette 
maliàre ,  avec  l'adipooire  on  gras  des  cadavres^  résul^ 
tant  de  la  décomposition  spontanée  sous  l'eau ,  des 
poulpes  odorans  et  autres  sèches  ,  qui  abondent  près 
de  certains  parages ,  surtout  entrie  les  tropiques  ;  il  ne 
■e  trouve  dans  les  cétacés  qu'accidentellement. 

I  ".  La  nature  chimique  de  l'ambre  gris  ne  se  rap- 
proche d'aucun  autre  mieux  que  du  gras  des  ca- 
davres ,  ou  adipocire ,  et  le  lard  de  mer  est ,  saaa 
doute ,  de  même  nature. 

3'-  n  est  eerlain  qae  Is  détompositiotl  sous  i'eâu , 
des  corps  des  animaux  morts;  xlonne  cette  matière; 
car  il  est  évident  d'â'iUeurs  ^é  beaucoup'  d'animaux 

Abch.  du  Dicon*.  di  i8i^.  19 
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marins  doivent  subir  naturellement  cette  sorte  de  dé- 
composition dans  le  fond  des  mers  et  les  anfractuosités 
<leB  rochers ,  où  la  plupart  des  poulpes  et  sèches  ri- 
vent,  oommeoBsait. 

5°.  Les  dëbris  de  becs  d'oiseaux  et  de  sèches,  de  co- 
quillages ,  attestent  que  ces  mollusques  céphalopodes 
concourent  essenliellemeut  à  la  formation  de  cet  am- 
bre gris ,  et  tous  les  auteurs  qui  établissent  que  cette 
matière  vient  des  baleines  ou  cachalots ,  ne  l'attri- 
buent pas  &  d'autre  genre  de  nourriture  qu'à  celle  des 
guid*aa  poulpes  et  sèches. 

4*.  On  connaît  plusieurs  espaces  de  poulpes  extr^ 
mement  parfumés,  d'odeur  ambrée  et  musquée ,  tel- 
lement forte ,  même  pendant  leur  vie ,  qu'on  les  sent 
de  trèfl-loin. 

3*.  L'encre  delà  Chine,  qu'on  sait  être  préparée 
arec  la  liqueur  noire  de  plusieurs  sèches  et  poulpes , 
eat  naturellenient  ambrée  sans  qu'on  y  ajoute  de  par- 
fîim  i  l'ambre  noir  est  coloré  par  cette  liqueur  des 
poulpes ,  et  le  gris  est  le  plus  la  ré  naturellement. 

6*.  La  qualité  très-apbrodisieque  qu'on  a ,  depuis 
long-temps, .attribué?  k  l'ambi'e  gris,  se  retrouve  éga- 
lement dans  la  chair  des  poulpes  musqués  ou  odoram. 
i^J  ovrnai  de  Pharmacie ,  novembre  i8i9>) 

Procédé  pour  fabriquer  V/iuile  de  riccin  j  par 
'  "        M- CrjrLJSD  ,  pharmacien  à  Paris. 

Après  avoir  fait  C);(blw  ]«s  graines  de  riccin,  on 
les  Ëiit  monder  à  la  main  des  pierres  <)u  autres  sub- 
stances étrangères  qui  auxaïefit  fn  échapper  au  ciible  ; 
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puis  oa  ]fls  met  dans  un  vase  où  l'on  vevae  de  l'ean 
chaude  pour  les  laver;  ou  laûse  ensuite  couler  l'eâa 
qui  est  fortement  colora  ;  on  renouvelle  les  mÊmes 
lotions  jusqu'à  ce  que  l'eau  sorle  très-claire;  eu&n, 
on  laisse  ëgoutter  les  graines  sur  uc  tamia. 

On  les  fait  piler  par  portions  de  deux  livres ,  jusqu'à 
ce  qu'ellessoient  bien  en  pâleet  qu'aucune  graine  n'ait 
échappé  à  l'aclion  du  pilon  ;  dans  cet  état ,  on  verse 
de  l'eau  froide  en  suffisante  quantité,  pour  former  une 
émolsion  ;  après  quelques  minutes  de  repos  on  dé- 
cante avec  soin  l'émulsion  ,  afin  de  ne  pas  toucher 
le  fond  du  moi'tîer;  le  péricarpe  eP autres  substances' 
e'y  tronvent  entièrement  rassemblés  ;  on  ajoute  une 
nouvelle  quantité  d'eau-,  simplement  pour  laver  le 
résidu  précipité,  et  on  obtient  ainsi  une  émulslon  très- 
blanche  qu'on  passe  à  travers  un  tamis  de  soie  à 
claire- voie;  on  la  verse  daus  une  bassine  s,  on  établit 
l'ébuUiliou ,  et  après  un  quart  d'heure  il  se  rassemble 
à  la  surface  du  liquide  une  substance  épaisse  et  hui- 
leuse qui ,  après  avoir  été  lavée  soigneusement ,  est 
mise  danajune  bassine  d'argent,  puis  portée  à  l'ébul- 
lition ,  qu'on  entretient  jusqu'à  ce  que  le  mucilage , 
coercé  pat  la  chaleur  ,  oblige  l'huile  à  l'abandonner  ; 
lorsqu'elle  est  ainsi  privée  de  toute  humidité  ,  on  la 
verse  sur  un  linge  fin,  et  alors  elle  passe  claire^  blan- 
che et  parfaitement  douce.  (  Même  Journal,  même 
cahier.  ) 
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ExamenduprincipevériéneuxdelaCoquedu  Levant 
(  menupermum  Cocculus  )  ;par  M.  BotTLLA  Y. 

11  résulte  des  expériences  faites  par  fauteur  ; 

1*.  Que  le  principe  rénéneux  de  la  coque  du  Levant 
est  non-seulement  une  substance  nouvelle,  un  poison 
végétal  très-dangereux  à  l'état, pur  et  cristallisé,  mais 
encore  une  véritable  basesalifiable,  susceptible  de  £iire 
fonction  d'alcali  par  rapport  aux  acides,  d» donner 
naissance  à  des  sels  bien  caractérisés,  de  forme  et  de 
solubilité  variées. 

2°.  Que  les  àcities  végétaux  paraissent  être  les  meil- 
leurs dîssolvans  de  ce  poison,  et  les  plus  propres  h 
oeuti'aliser  sa  qualité  vénéneuse;  mais  cependant, 
soit  À  cause  de  la  manière  dont  il  agit  sur  la  mem- 
brane de  l'edomac,  soit  parce  que  ce  n'est  qu'à  l'aide 
de  la  chaleur  que  la  plupai't  des  acides  dissolvent  bien 
le  nouvel  alcali ,  il  semble  qu'on  doit  plutôt  diriger 
{'attention  du  médecin  vers  les  moyens  adoucii^sans  les 
plus  propres  à  diminuer  l'inflammation  qu'il  occa- 


S".  Que  les  fruits  du  menispermum  cocvulu»  con- 
tiennent un  acide  végétal  qui  difiëre,^par  des  pro- 
priétés caractéristiques,  de  tous  les  acides  connue. 

4°.  Que  ce  fruit  contient  deux  espèces  d'huiles  fixes, 
qui  se  distinguent  par  des  propriétés  et  surtout  par 
une  consistance  très-difiEërentes. 

5".  Enfin,  que  la  semence  en  question  parait  con- 
tenir une  certaine  quantité  de  matière  sucrée.  (  Même 
Journal,  janvier  1S19.) 
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Procédé  pour  préparer  Véther  nitrique  ;  par 
M,  BoVILhON-LAàRJKGB. 

Oa introduit  dans  an  matras,  parties  ëgales  d'acide 
nlErique  à  Ô6°  et  d'alcool  à  40"  ;  00  met  de  la  (our* 
nure  de  cuivre  dam  un  flacon ,  auquel  od  ajoute  un 
tube  en  S ,  pour  y  verser  l'acide  nitnque ,  et  un  autre 
tube  pour  porter  le  gaz  nitreux  dons  le  D(i4Iaiige  d'a- 
cide et  d'alcool  ;  à  lasuitedecefiacon,  on  adapte  l'ap- 
pareil de  Woolf ,  dont  les  flacons ,  à  moitié  remplis 
de  solution  de  muriate  de  soude,  sont  placés  dans  nn 
mélange  l'^i'igérant.  Les  jointures  étant  bien  lutéea , 
on  verse  peu  à  peu  l'acide  nitrique  sur  la  tournure  de 
cuivre  ;  quand  l'ébullition  commence  à  se  déclarer, 
on  met  le  mélange  réfrigérant  autour  des  flacons; 
l'ébullition  est  continuée  pendant  une  demi-heura. 

L'étber  nitrique  se  rassemble  dans  le  second  flacon  ; 
il  est  très-volatile  et  non  acide.  Huit  onces  d'alcool  et 
d'acide  donnent  environ  trois  onces  d'éther.  (  Même 
Journal ,  octobre  181g.] 

Analyse  de  la  racine  de  Benoîte  {geum  urbanum 
Linnœi);  par  M.  Tromsdorf. 

Laracine  de  benoite  a  été  emploiëe  comme  fébri- 
fiige,  et  M.  Zïoui//on-Zi(^ran^e l'a  comparée,  quant 
i  son  principe  astring^t,  au  quinquina. 

Deux  livres  de  cette  racine  desséchée  et  pulvérisée 
ont  été  distillées  dans  un  alambic  avec  une  quantité 
suffisante  d'eau.  L'huile  volatile ,  obtenue  avec  l'eau , 
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ne  pesait  que  6  grains,  et  arait  les  propriétés  suï'- 
vantes  : 

Consistance  épaisse  et  butirense ,  à  la  température 
de  i5  degrés  Réaumur,  k  peu  près  semblable  à  l'huile 
provenant  de  roses. 

Odeur  particulière ,  un  peu  moisie ,  ne  partageant 
rien  de  celle  des  gérofles.  L'eau  distillée  avait  la  même 
odeur. 

Couleur  jàune-verdàtre}  elle  était  Irès-soluble  dans 
l'alcool  et  dans  l'éther. 

Le  résidu,  dansl'alambic,  avait  encore  une  odeur 
de  gérofle,  d'où  résulte  que  celle  odenr  n'est  pas  due 
à  l'huile  volatile. 

Après  avoir  traité  la  racine  pur  l'eau,  l'alcdol ,  la 
lessive  caustique,  M.  Tromndorfàonoe ,  pour  résul- 
tat d'analyse  : 

1°.  Que  looo  parties  de  la  racine  sont  composées  de 

Huile  volatile ^1^9 

Résine 4<3,00 

TannÎD '      ^lOfOO 

Adragentiu 93,00 

Matière  gonuneuse i5it,oo 

Ligaeni  avec  une  trace  de  soufre, . .       3oo,oo 

Total 1000,39 

a".  Que  la  petite  quantité  d'huile  volatile  et  le  peu 
d'analogie  de  son  odeur  avec  celle  de  la  racine,  ne 
laissent  pas  présumer  que  la  vertu  médicale  de  la 
racine  réside  dans  l'huile  :  il  devient  plutôt  probable 
que  les  e&tfi  produits  par  \a  racine  sut-  l'économie 
animale  sont  dos  aux  [^incipes  astringeos  ; 
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3".  Que  l'extrait  aqueux,  ainsi  que  la  teinture 
alcoolique,  renferment  tes  parties  les  plus  efficaces  de 
la  racine; 

4*>  Qu'il  ne  serait  pas  prudent  d'administrer  la 
poudre  de  la  racine,  parce  qu'elle  contient  presque 
35  pour  loo  de  matière  ligneuse,  qni  pèserait  sans 
doute  trop  stir  l'estomac  des  maUdei  i 

5°,  Que  la  matière  ligneuse  a  donné  une  cendre 
composée  de 

Carbonate  de  potasse> 
— — —  de  chaux. 

de  magnésie. 

Sulfate  de  potasse. 

■ de  chaux.  ■ 

Mnriate  de  potaMe. 
Phosphate  de  chaux. 
Silice. 
Oxide  de  fer. 

"    de  manganèse. 

On  n'est  pas  parrena  à  y  trouTer  la  plus  petite  trace 
de  cuirre.  (  Même  Journal,  juillet  1819.) 
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IV.  SCIENCES  MATHÉMATIQUES. 

MATHÉMATIQUES. 

Déclinaison  et  incUnaiton  dé  l'Aiguille  aimantét 
en  i8i8. 

Lik  déclinaiton  de  l'aiguilte  aimaiitée,  les  8  et  i5 
octobre  1818,  4  deux  heures  après  midi ,  était  de  aa* 
ai'  6"  à  l'orieul. 

^4  inclinaison ,  le  11  juillet  1818,  entre  onze  heu- 
res et  deux  heures  après  midi,  était  de  68'  55'. 

Ces  obserralions  ont  été  faites  dans  le  jardin  de 
l'Observatoire  royal  de  Paris. 

Pour  la  déclinaison,  on  s'est  serri  de  deux  aiguilles 
diffôrentes,  qui,  du  reste,  ont  dou^é  l'une  et  l'autre 
les  mêmes  résultats.  L'iiiclinaisoa  a  été  mesurée 
4  l'aide  d'une  excelleate  boussole  de  Gambev-  Il 
e^  presque  superflu  d'ajouter  qu'où  a  retourné  les 
pôles  des  aiguilles  pour  compenser  les  e&ts  des  défauts 
d'équilibre.  {Annales  de  Chimie  et  de  Physique, 
décembre  1818.) 

Sur  un  Pendule  baUiatique ,  employé  pour  mesurer 
la  vitesse  des  projectiles. 

De  tous  les  instrumens  employés  pour  déterminer 
la  vitesse  initiale  des  boulets ,  le  pendule  ballislique  est 
celai  qui  o&e  le  plus  d'avantages.  Celui  qu'on  a  em- 
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ploie  k  l'iinienal  royal  de  Woolwicli  ea  Angleterre-, 
pesait  ^4oo  libres-,  la  pièce  de  bois  formant  l'extrë- 
mîLë  du  pendule ,  avait  5  pîeds  de  large  sur  4  pieds  de 
haut  et  6  pieds  d'épaisseur  ;  elle  posait  sur  une  plaque 
de  fer  de  i  pouce  ^  d'épaisseur  ;  le  tout  ëtait  maintenu 
par  de  fortes  jumelles  verticales  en  bronze,  réunies 
par  des  boulons  et  des  ëcrous.  Ce  pendule  était  dbpos^ 
de  manièreque  le  centre  de  gravilé  se  trouvait  à  environ 
11  pieds, etlecenlred'oscillationà  izpiedsau-dessoua 
de  l'axe  de  rotation  ;  l'espace  compris  «atre  «es  deux 
centres  servait  de  point  de  mire  au  boulet.  Cet  appareil 
était  monté  avec  tant  de  précision  et  si  bien  suspendu , 
qu'il  réunit  lu  solidité  nécessaire  à  une  extrême  sensi- 
bilité de  mouvement.  Sa  solidité  était  telle ,  que  le  choo- 
non-seulement  des  boulets  de  6,  mais  même  de  ceux 
de  24,  lantés  avec  une  vitesse  de  i5oo  pîeds  pwse- 
cùnde,  ne  produisit  pas  un  eBetniiisible  à  la  charpente, 
et  ne  dérangea  point  la  position  de  l'index  sur  l'aixi  de 
division  place  au-dessous  du  pendule.  En  même  temps 
la  sensibilité  de  sa  supensioD  était  si  grande,  que  le 
plus  léger  vent  ^ufiBsait  pour  mettre  en  mouvement 
cette  masse  énorme,  et  que  pendant  l'expërience  qui 
eut  lieu  sous  la  direction  du  docteur  Gregoty^  il 
fallut  plus  de  6o  oscillations  pour  réduire  le  demi-> 
arc  de  vibration  de  7  degrés  à  6. 

Au  moyen  de  cet  appareil ,  on  peut  conuaître  sur- 
le  champ  et  d'une  manière .  précise ,  la  vitc^sse  des 
boulets  de  13,  18- et '^4,  par  le  mouvement  que  leur 
choc  imprime  au  pendule  oscîUant;  cependant,  les 
eicpérieapea  citées  n'ont  eu  pour  objet <|ue  les  boulets 
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de  6  «t  de  ai;  elles  confirment  les  rësaltats  obleons 
par  le  dootear  Hutton ,  quant  anx  rapports  entre  les 
cliargea  et  les  vitesses,  et  quant  k  la  vileise  initiale  dn 
projectile,  qoi  s'accroît  par  l'augmentation  de  lon- 
gnear  de  la  pièce. 

Détermination  de  la  longueur  du  Pendule  qui  bat 
les  secondes  dans  la  latitude  de  Londreê  ;  par  le 
capitaine  Kjtbr. 

Il  résulte  dt-s  expériences  de  l'auteur,  que  dans  la 
latitude  de  Londres,  la  longuei^r  du  pendule  rap- 
portée k  l'ëtalon  qui  a  servi  de  base  à  tous  les  travaux 
trigonométriques  en  Angleterre, 

est  (le. 59,15723  p.»«."(i. 

Danalalatituded'Umt  (la  plus 
septentrionale  des  tles-Sbelland).  39,16939 

À  Portspy 39,15953 

An  fort  de  Leitb Z^,iSS^ 

ACaifton. 59,14393 

A  Arbury-MU 39,i4o43 

A  Sbanklin-Farnie 39,i54o7 

n  parait ,  qu'abstraction  faite  de  ce  qu'il  faut  allouer 
pour  la  bnuteurde  chaque  station  au-dessus  du  niveau 
de  la  m»-,  l'erreur  dans  les  vibrations  du  pendule  k 
secondes  dans  chacune  d'elles ,  ne  sVlevaît  pas  à  -^  de 
vibration ,  ce  qui  répond  à  peu  près  à  la  4oo  millièiae 
parlie  de  la  longueur;  et  que  c'est  \k  par  conséquent 
le  degré  de  précision  qu'on  peut  obtenir  dans  la  dé- 
termination des  différences  dans  l'action  de  la  pesan- 
teur ;  il  suffit,  pour  signaler  les  divers  degrés  de  densité 
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dea  coDches  inférieures  de  la  terre,  dans  les  dÎTerses 
stations  de  la  contrée  soumise  à  cettç  rechei-che. 
J-i'auteur  en  conclut  que  Jes  petites  diff^nces  dans  U 
densité,  indiquées  par  les  oscillations  du  pendule, 
doivent  souvent  èlre  rapportées  aux  in-<îgularités  dans 
ratlraction.  {Bibliot.  univeraelle ,  novembre  iStgO 

ASTRONOMIE. 

Sur  la  Préceeaion  dea  équinoxee;  par  M.  PoiSSON, 

La  théorie  de  la  vaiîation  des  constantes  aibi- 
traires,  dans  les  questions  de  m^anïque ,  a  l'avan- 
tage reniai'quable  de  faire  déjiendre  de  la  même  ana- 
lyse, et  de  comprendre  dans  l«>s  mêmes  formules, 
les  solutions  des  deux  problèmes  principaux  <le 
l'astronomie  physique ,  savoir  :  la  déterminaliou  du 
mouvement  d'une  planète  autour  de  son  oeatre  de 
gravité ,  et  celle  dti  mouvement  de  ce  centre  autour 
du  soleil.  Dans  un  premier  Mémoire  sur  celte  théorie, 
en<en  faisant  l'application  au  mouvement  de  rotation 
de  la  terre,  M.  PoUaon  a  trouvé,  pour  exprimer 
les  différentielles  des  deux  élémens  qoi  délerminent 
la  position  de  l'équateur,  des  formules  exactement 
'  semblables  à  celles  qui  se  rapportent  aux  longitudes 
des  nœuds  et  aux  inclmaisons  des  orbîles  plané- 
taires. L'usage  de  ces  formules  pour  déterminer  les 
déplacemens  séculaires  de  l'équateur,  peut  être  beau* 
coup  simplifié,  en  observant  que  la  Icrrejëlant  re- 
couverte pfir  un  fluide  eu  équilitu-e  &  sa  sui&ce ,  la 


.■ivGtiô^le 


l88  8CIEHCES   MATB£mA.TIQUES.  ~ 

fonction  dépendante  des  forces  pertarbatrices  que  ces 
formules  renferment ,  est  donnée  immédiatement  en 
série  convergente  par  U  théorie  connue  d«  l'attraction 
des  ^hérdides  ;  or,  en  combinant  celle  série  avec 
les  expressions  déduites  de  la  variation  des  comlanles, 
il  en  résultera  la  solution  la  plus  simple  et  la  plus 
directe  du  problème  de  la  précession. 

Ce  phénomène  singulier ,  découvert  par  Hippar- 
que,  mieux  déterminé  par  les  Arabes,  et  confirmé 
depuis  par  les  obBei-vations  de  tous  les  astronomes  mo- 
dernes ,  était  resté  sans  explication  jusqu'à  Newion. 
Le  mécanisme  en  avait  été  indiqué  par  Copernic ,  et 
cette  partie  était  la  plus  nenve  et  la  plus  ingénieuse  de 
son  livre  Ëtmeux  des  Révolutions  célestes.  Il  avait , 
sans  nécessité  ,  compliqué  son  explication  de  consi- 
dérations étrangères  et  tont-à  fait  inutiles,  dont  elle  fat 
débaiTassée  par  Kepler.  La  cause  physique  restait 
inconnue.  L'imagination  hardie  de  Kepler  iat  arrêtée 
par  une  difficulté  qui  véritablement  était  alors  insni^ 
montable.  Newton  démontra  que,  dans  le  système 
de  la  pesanteur  universelle  ,  la  terre  devait  être  apla- 
tie ,  et  que  de  cet  aplatissement  résultait  Texplication 
ai  long-temps  désirée.  Tous  les  plus  grands  géomètres 
da  siècle  dernier  reprirent  et  perfectionnèrent  le  cal- 
cul de  Newton.  M.  Poisson  vient  de  le  réduire  \  ses 
moindres  termes.  Mais ,  malgré  toutes  ces  simplifica- 
tions y  il  s'en  faut  encore  de  beaucoup  que  la  démons- 
tration ne  soit  élémentaire  ;  elle  dépendra  toujours 
d'ane  analyse*profonde.  On  a  pu  rendre  le  phéno- 
mène sensible  k  la  vue  par  une  machine  trés-ingé- 
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TÛeose ,  qui  ne  peat  ea  aucune  manière  en  donner  la 
mesure.  L'analyse  elle-même  ne  la  fait  connaître 
qu'approximatirement  ;  el  long  -  temps  encore  on 
n'aura  que  les  obserrations  astronomiques  pour  dë- 
terminer  avec  une  exactitude  suffisante  le  moure- 
ment  de  précession.  (Jnalyse  des  Travaux  de  VA- 
cadèmie  royale  des  Sciencea ,  pendant  l'année  1818, 
par  M.  Delambre,) 

'  Sur  la  lîbration  de  la  lune  ;  par  le  jaéjas. 

Suivant  les  lois  de  ce  phénomène ,  dëcouvertes 
par  D.  Ckuaini,  et  confirmées  par  la  belle  analyse 
de  M.  Lagrange ,  la  lune  tourne  sur  elle-même 
dans  le  même  temps  qu'elle  achève  sa  révolution 
moyenne  autour  de  la  terre;  sou  Equateur  conserve 
une  inclinaison  constante  sur  l'écliptique ,  et  le  nœud 
descendant  de  cet  équateur  coïncide  avec  le  nœud 
moyen  ascendant  de  l'orbite  lunaire.  M.  de  Laplace 
a  prouvé  que  ces  résultats  ne  sont  troublés  ni  par 
l'équation  séculaire  du  moyen  mouvement  de  la  lune , 
ni  par  les  déplacemens  séculaires  de  l'écliptique  :  on 
peut  aussi  s'assurer  qu'ils  ne  sont  pas  non  plus  modifiés 
par  l'équation  séculaire  qui  afiècte  le  moyen  mouve- 
ment du  nœud  de  la  lune  ;  mais  ils  ne  conviennent 
qu'à  la  vitesse  moyenne  de  rotation  et  à  un  état  moyen 
de  l'ëquateur  lunaire ,  et  la  théorie  montre  que  cette 
vitesse ,  l'inclinaison  de  l'équaleur ,  et  la  distance  de 
son  nœud  à  celui  de  l'orbite,  sont  assujetties  à  des 
inégalités  périodiques  dont  les  maxima  dépendent 
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des  rapports  qu'ont  entre  enx  les  momens  d'inertie 
de  la  lune.  M.  Lagrange  a  donné  l'expression  des 
piineipAles  inégalités  de  la  vitesse  de  rotation  ;  pour 
qne  la  théorie  ne  laissât  i-ien  à  désirer  "sur  ce  sujet, 
il  ue  [estait  donc  plus  qu'à  déleiminer  les  inégalîtéâ 
da  l'itictinaiscm  et  du  nœud  :  c'est  ce  que  M.  Poisson 
s'est  proposé  de  faire ,  en  reprenant  en  entier  la  solu- 
tion de  ce  problème ,  et  en  poussant  l'approximatioa 
jusqu'aux  termes  du  second  ordre,  par  rapport  aux 
ëlémens  de  l'orbite  lunaire ,  lesquels  tenues  renferment 
les  inégalités  dont  il  esE  question.  L'auteur  annonce 
qu'il  se  bornera  à  donner  les  formules  auxquelles  il 
est  parvenu ,  eï  qu'il  supprimera  les  détails  des  calculs 
qui  l'y  ont  conduit ,  et  qui  ne  sont  qu'un  dévelop- 
pement de  l'analyse  de  M.  Lagrange. 

Ces  dernières  lignes  ne  signifient  pas  qu'on  ne  troa- 
Yera  aucune  formule  dans  le  Mémoire  ;  elles  sont,  au 

.  contraire ,  indispensables  pour  &ire  connaître  les 
chaagemeus  que  les  expi'essîons  ont  subies  par  l'in- 
troduction des  termes  du  second  ordre.  L'auteur  coa- 
sidére  successivement  les  diverses  inégalités  de  la  lon- 
gitude du  nœud  ;  la  seconde  est  connue ,  elle  est  envi- 

.ron  un  cinquante-cinquîèmede  l'inclinaison  moyenne: 
il  prouve  que  la  première  est  moindre  qu'un  vingt- 
septième  de  celle  même  înclinai^n.  Deux  inégalités 
semblables  se  retrouvent  dans  la  distance  du  nœud  de 
l'équaleur  à  celui  de  l'orbite.  Par  la  seconde ,  les  deux 
nœuds  s'écarteront  l'un  de  l'autre  de  plus  d'un  degi-é  : 
le  mfUTiinumdelapremièrenepassera  pas  deux  degrés. 
M.  Bouvard  a  trouvé  que  ]a  distance  de  ces  noeuds 
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est  de  3°  î  Mayer  en  avait  trouvé  qoati'e ,  maû  diins 
un  sens  contraire.  La  difTérence  entre  ces  deux  résul- 
tats peut  s'attribuer  en  partie  aux  erreurs  de  l'obser- 
vation ,  et  en  partie  aux  iaëgalit^qai  font  varier 
cette  distance. 

L'auteur  cherche  ensuite  l'influence  (jue  peuvent 
'  avoir  ces  diverses  inégalités  sur  les  longitudes  et  les 
latitudes  des  taches  de  la  lune ,  vues  du  centra  de  ce 
satelliLe.  Il  en  donne  l'expressioa  analytique,  qu'il 
Cadrait  comparer  aux  observations ,  poar  en  con- 
clure les  différences  entre  les  momeas  d'inertie  dn 
sphéroïde  lunaire,  ainsi  que  les  deux  constante*  rela- 
tives à  la  tache  observée.  C'est  une  comparaison  dont 
M.  NicoUet  s'est  chargé ,  et  dont  il  se  prt^rase  de  pu- 
blier les  résultats  aussitôt  qu'il  en  aura  obtenu  de  sa- 
tisfaisana.  {Mém^jinafyte; par  le  xÈjue.) 

De  l'influence  de  ta  grande  inégalité  de  Jupiter  et 
de  Saturne  dans  le  mouvement  de»  corps  du  oys- 
tèmeaolaire ,  par  M.  de  Ljpljce. 

Celte  grande  inégalité ,  dont  la  période  est  de  neuf 
«ècles,  s'élève  à  un  tiers  de  degré  pour  Jupiter ,  et  4 
quatre  cinquièmes  de  degrés' pour  Saturne.  Par  l'ac- 
timde  ces  deux  grands  corps,  elle  se  répand  sur  tout 
le  système  solaire.  Heureusement  les  coëfficieus  des 
inégalités  produites  par  cette  cause  dont  les  élémens 
des  planètes  sont  insensibles  f  elles  ne  sont  que  d'une 
seconde  centésimale  environ ,  pour  Mort  et  Ura- 
nue;  de  ux  dixièmes  de  seconde  pour  la  Terre ,  et 
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d'une  seconde  centësimale  pour  la  Lune.  L'efiet  est 
plus  sensible  pour  les  satellites  de  Jupiter.  Les  coefB- 
ciens  en  secondes  centésimales ,  sont ,  i"  pour  le  pr-e* 
■nier;  i3"S  pour  le  second  ;  i8"  8  pour  le  trotsiùaie, 
et  44"  S  pour  le  quatrième. 

Heureusement  encore ,  le  mouvement  de  ces  satel- 
lites est  si  rapide,  que  si  ces  quatre  coëfBcieus  sont, 
comme  les  préeëdens,  des  itiictions  de  degrés  et  non 
de  temps,  on  peut  dire  encore  que  ces  inëgalit^  se 
pci'dent  dans  les  incertitudes  des  observations.  Elles 
à'altèrent  en  rien  le  rapport  remarquable  qui  existe 
entre  le  mouTement  des  trois  premiers  satellites. 

{Mémoire  lu  par  l'auteur  à  î' Académie  royale 
dea  Science» ,  en  i8i8.  ) 

Notice  aur  les  opérations  entreprises  pour  détermi- 
ner la  figure  de  la  terre  ;  par  M.  BlOT. 

Ce  i'^m4  rapide  de  tout  ce  qu'on  a  tenté  depuis 
cent  cinquante  ans ,  poor  mieux  connaître  la  figure 
de  la  terre ,  a  été  entendu  avec  intérêt  dans  la  séance 
publique  des  quatre  Acad^ies.  On  a  surtout  applaudi 
la  description  si  neuve  des  îles  Shetland ,  où  l'auteur 
chargé  d'opérations  délicates  et  difficijes ,  a  trouvé 
l'hospitalité  la  plus  louchante  et  tous  les  secours  qui 
pouvaient  assurer  le  succès  de  son  entreprise.  M.  Biot 
a  rapporté  de  son  voyage  trente-huit  séries  d'obser- 
vations du  pendule  ,  chacune  de  cinq  ou  six  heures  ; 
quatorze  cents  observations  de  latitude,  en  ctnqnante- 
cÏQq  sérifs,  prises  tant  au  nord  qu'au  rad  du  zénith , 
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a  douze  cents  hauteurs  du  soleil ,  pour  déter- 
miner la  marche  de  l'horloge.  'La  partie  des  calculs 
que  le  temps  a  permis  d'exëculer ,  prouve  que  le  ré- 
sultat sera  conforme  à  ceux  qu'on  a  déjà  tirés  de  la 
théorie  de  la  lune  et  de  la  mesure  des  degrés  comparée 
à  de  grandes  distances.  (^Analyse  des  travaux  de 
r^cadémio  royale  des  ScitnceSf  pendant  fannée 
1 8 1 8 ,  par  M.  Delambrb  ). 

Sur  les  Comètes  découvertes  en  i8i8  ,parM.  PoirSt 
astronome  h  l'Observatoire  de  Marseille. 

M.  Pons  aperçut  la  première  de  ces  comètes  le  a6 
novembre  i8i8,  dans  la  constellation  de  Pégase. 
M.  Blanpain  l'a  observée  les  27  et  39  du  même  mois, 
et  a  trouvé  les  positions  suivantes  : 

£je  27  novembre,  à  8  h.  46',  temps  moyen  compté 
de  midi  au  méridien  de  Marseille  ;  ascension  droite 
de  la  comète  353*  ii5';  déclinaison  boréale  8°  a'. 

Le  38  du  même  mois,  à  8  h.,  ascension  droite 
SSa"  2'}  déclinaison  boréale  7°  48'. 

Cette  comète  est  très-petite,  très-mal  terminée  et 
d'une  lumière  fort  pâle  :  on  ne  la  voit  pas  à  l'œil  nu. 

La  seconde  est  un  peu  plus  brillante.  M.  Pons 
l'aperçut,  pour  la  première  fois,  le  ^8  norembrej 
elle  était  alors  dans  la  constellation  de  l'Hydre.  Le« 
observations  de  M.  Blanpaùi  ont  fourni  les  résultats 
suivans  : 

Le  3o  novembre ,  17  h.  3;',  temps  moyen  compté 
de  nûdi  au  méridien  de  Marseille;  ascension  droit* 
179°  58',  et  39°  17'  déclinaison  australe. 
AncK.cxiDicoirr.  uBi8i0  l-^ 
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Léleodeaiara  1"  décembre,  k  17  h.  5^',  ascension 
droite  180°  5y',  et  26°  47'  décIîaKÏsm]  austrnle. 

{^Annalea  de  Chimie  et  de  Physique,  QOTembre 
18.8.) 

Observations  sur  ces  Comètes  ;  par  M.  Ni  COLLET. 

La  première  de  aes  comètes,  aperçue  le  36  dé- 
cembre 1817,  ne  put  être  observée  que  le  4  j  anvier 
iSiC  II  résulte  des  observations  faîtes  à  Marseille, 
par  M.  Blanpain,  et  à  l'Observatoire  de  Paris,  par 
MM.  Bouvard  et  Nicollei,  que  cette  comète  a  passé 
par  son  përihëlïe,  le  36  fêvrier  1818,  à  6  h.  o', 
temps  tDoyea  compté  de  midi  à  Paris. 

Sa  distance  périhélie '. .  .  .   :^  1,19878 

Longitude  du  noeud  ascendant. . .   =     70°   21'   10* 
Longitude  du  périhélie  sur  l'orbîte.  ^  181°  5&  5a' 

Inclinaison  de  l'orbite =    89P  4?'  ^^" 

Mouvement  béliocentrique  direct. 
La  seconde  a  été  découverte  le  26  novembre  1818. 
D'après  les  premières  observations  de  Marseille,  et 
celles  que  MM.  Bouvard,  jirago  et  NicoUet  ont 
faites  à  l'Observatoire  de  Paris,  on  a  calculé  l'orbite 
parabolique  suivante ,  qui  difièie  peu  de  la  première 
approximation  que  M.  Bouvard  avait  obtenue.. 

Passage  par  le  périhélie,  le  24  janvîei'  iSjg,  à 
à  23  h.  8',  temps  mo^en  compté  de  midi  à  Paris. 

Distance  përihéliq =       OiSSaSgS 

Longitude  du  nœud  ascendant. . ,  =  Ssg"     /^'  36' 

Longitude  du  périhélie =  i44°  'S'  39" 

Inclinaison  de  l'orbite rs     14°  4?'  4^" 

Mpavement  hé liocen trique  direct. 
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La  troisième  a  éti  décourerte,  le  39  notcmbre 
1818,  trois  jours  après  la  précédente.  M.  BUmpain 
l'a  oluervée  depuis  le  39  novembre  jusqu'au  6  janvier 
jucluùremeot,  et  c'est  d'après  ses  obserValions  que 
M.  NicûUet  a  calculé  l'orbite  parabolique  suivante  ; 
Paaaage  par  le  périhélie ,  Je  S  décembre  1818,  )k 
midi ,  poiv  Paris. 

Dbtanwpéribélie =       o,85643 

Lotigîrnde  du  noeud  atceodant. . .  se    Sg"  55'  14' 
I.ongitnde  du  périliélie  sur  l'orbite.  ^  101°  ^6'  5Sf 

ladioaison  de  l'orbite :=     63*  1 0'  So' 

Hottvement  béliocentrique  rétrograde. 
Cette  dernière  comète  a  passé  très-près  de  la  terre, 
et  le  i5  décembre,  elle  n'en  était  qu'à  environ  0,16 
de  la  distance  du  soleil  à  la  terre.  (Mém^  Annales, 
cahier  de  février  1819.  ) 

Deux  nouvelles  Comète»  découvertes  par  le  xÉjas. 

Le  12  juin  1819,  M.  Pons  a  découvertà  l'Obser- 
valoire  de  Marseille  une  comète  dang  la 'constella  tîoa 
do  Lion;  elle  est  trèspetite  et  invisible  à  l'œil  au, 
«t  sans  apparence  de  queue.  M.  Blanpuin  a  pu  l'ob- 
server les  i3,  i4,  \b,  16  et  19  du  même  mois.  Le  i.'î, 
i  ti  h.  t3'  11",  temps  moyen  compté  de  midii' 
Marseille ,  elle  était  par  1  Sx"  1 1  '  6"  d'ascension  droite , 
et  2$"  m'  9^'  de  déclinaissn  boréale. 

Le  3  juillet ,  vers  le  soir,  une  comète  fort  remar- 
quable, quoique  moins  brillante  que  celle  de  j8ii , 
est' apparue  tout  à  coup  aux:  yeux  des  observateurs 
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dans  la  constellatimi  de  L^nx,  Elle  ne  ressemble  à 
aucune  de  celles  qui  ont  été  observées  jusqu'à  présent. 
La  queue  dont  elle  est  pourvue  est  verticale ,  de  i5' 
^ivïcou,  et  adhère  à  son  nojau.  M.  Bouvard,  di- 
racleuf  de  l'ObseiTatoire  de  Paris,  en  a  calculé, 
d'une  manière  approchée ,  les  élémens.  Son  pasaaage 
au  périhélie  aura  lieu  le  3  août  1S19  à  tnmuît;  elle 
s'éloigne  de  la  terre  en  s'approchant  du  ziideil. 

Distance  périhélie,  0,5 1 7^4,  la  distance  de  la  terre 
au  soleil  étant  l'unité. 

LoDgitude  du  périhélie Oi47 

Longitude  dn  noead 277i^4 

Inclinaison  de  l'orbite.  .;..., 44i^l 

Mon  Te  ment  Iiélîocentrique  direct. 

{Journal  de  Physique,  juin  1819.  ) 

Sur  la  Comète  a  courte  période  de  i8t8. 

Celte  oomète  a  été  découverte  à  Marseille,  par 
M.  Poa» ,  le  26  novembre  1818.  MM.  Bouvard 
et  £/iie  eu  ont  calculé  les  élémens  ea  1819;  mais  la 
comète  a  été  dérangée  dans  sa  marche  par  l'atlraclion 
des  corps  célestes  dajis  le  voisinage  desquels  elle  est 
passée.  Cependant ,  ces  dérangem^is  ou  perturbatitHu 
peuvent  être  calculés  à  jjriorij  et  M.  Erike  Ta  làit. 

Les  demiei-s  élémens  déduits  des  aeulet  obêervor 
tiona  Jattes  en  i8t8  et  tSiQ,  sont  : 

Passage  au  périhélie,  janvier  37  j.  35,  temps 
moyen  à  Paris.  * 
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Lon^ladedn  périhélie. 157°     5'  33" 

an  nœnd. 334*  43'  ^7" 

Indinuson l3°  38'  ^9'' 

Angle  de  l'euentrirîté. 58"    &'  45*  « 

Demï-graïul  axe. 3,ai3 

Rë*oltittoa laoa  j.  54 

Les  longitodes  sont  rapportées  à  l'éqninoite  moyen, 
de  1819. 

L«fi  orbites  dontil  est  qneslîon  ici  prouvent  qne  la 
nonrelle  comète  se  trouvera  en  opposition  avec  fe  so- 
leil, dans  le  moîsd'aoât  1819.  Elle  aura,  durantes 
mois,  àe^ty"  ao'à  SoSd'ascensîondrwte,  et  sa  dé- 
clinaison australe  demeui-era  comprise  entre  aS"  él 
26^48'. 

Il  est  à  craindre  qu'on  ne  pnisse  pas  alors  l'aperce- 
voir; car  fret  astre,  qui  était  déjà  Irès-faiUe  en  jan- 
vier dernier,  vers  son  passage  an  périhélie,  à  une 
époque  où  sa  dislance  de  la  terre  était  fort  petite,  sera 
en  août  environ  deux  fois  plus  loin  que  le  soleil. 

Il  résulte  des  mêmes  élémens,  que,  dans  le  mois  de 
décembre  procbaîu,  la  distance  de  la  comète  à  la 
terre  surpassera  déjà  1 4o  millions  de  lieues,  (jinnale» 
deChimieetde  Physique  y  yma  îSig.)       * 

Nouveaux  détails  sur  la  Comète  de  tStg. 

M.  Bouvard  a  rectifié ,  de  la  manière  suivante,  le* 
premiers  résultats  qu'il  avait  obtenus  sur  la  comète 
qw  a  été  observée  à  Paris  le  3  juillet  dernier. 

Instant  du  passage  de  la  ceméte  à>  son  périhélie  : 
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le  38  juin  à  5  h.  17',  temps  morennompt^  de  minait: 

Dûtanoe  p^rih^,  la  diitance  de  U 
terre  sa  soleil  étant  prise  pour  unité. , .        0,34007 

'LoDgitude  du  noeud  ascendant 3/3°  4^'  ^4* 

■ ! dtt  péribélie , .    387-     4'     5" 

Inclinaison  de  l'orbite 8a°  Ifi'     o" 

Mouvement  hélïocentrique  direct 

-Ijors  da  passage  de  la  comète  au  péi'îtiëlîe,  le  38 
;iiÎD,  sa  distance  ëlait  d'enriron  1 1  millions  de  lieues. 
Le  3  août,  celle  distance  ëtaît  A  peu  près  égale  à  34' 
Bullions  de  lieues.  Enfin ,  )e  ^  juillet,  quand  la  co- 
mète a  étë,  pour  la  première  fois,  aperçue  à  Paris, 
«lie  était  ëtoigtiée  de  la  terre  d'environ  38  millions  de  . 
lieues.  {Même  Joi^na/,  juillet  1819.) 

Nouveau  CoTnpteur  inventé  par  MM.  Bbègubt, 
pourJaciUler  V évaluation  des. fraction»  de  se- 
conde de  temps  dans  les  obeeri'ationa  astrono- 
miques, ' 

Les  deux  élémens  à  déterminer  dan5  l'espace,  la 
position  des  astres,  sont,  comme  ou  sait,  la  décli- 
naison et  l'ascension  droite.  La  déclinaison  s'obserre 
avec  des  inslrumena  gradués ,  placés  dans  le  siëridien. 
Lorsqu'on  donne  à  ces  instrumens  une  dimension 
Bufiisante,  et  surtout  lorsqu'on  adopte  le  principe  dé 
la  répétition  des  angles,  on  peut  aisément,  abstrac- 
tion faite  des  incertitudes  du  poiaté  et  de  la  ré&action  , 
pousser  l'exactihide  des  mesni'es  jusqu'à  une  seconde 
de  degt'é. 
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il  ne  parait  pas  facile,  au  contraire,  d'atteindre 
cette  précision  dans  la  détermination  des  aoœnsiuns 
droites.  Celles-ci  se  dMuisent  de  l'oiMwratJon  da 
tempa  du  pfuaage  des  divers  astres  derrière  les  fib 
qni  occupent  le  foyec  commun  de  l'objectif  et  de  l'ocu* 
laire  de  la  lunette  méridienDe. 

Supposons  que  la  pendule  dont  f»i  se  sert  marque 
précisément  Vingtrquatre  heures  pendant  une  révolu- 
tion entière  de  la  sphère  étoitée ,  quinze  degrés  passe- 
ront au  méridien  en  une  heure,  Kt  quinze  Mconde» 
de  degré  en  une  seconde  de  temps. 

On  voit  donc  que  l'erreur  d'un  seul  dixième  de  se- 
conde sur  l'instant  de  la  disparition  de  l'astre  derrière  le 
lil  du  i^cule ,  en  occasionnravit  une  gmnze  fois  pins 
grande,  on  de  1^'  5  de  degré  sur  l'ascension  droite. 
,  Dans  des  circonstances  tiivoraUes ,  un  astronome 
exercé  répondra  de  deux  dixièmes  de  seconde  sur 
l'heure  du  passage  d'une  étoile;  mais  on  peut  aSGr- 
mer,  sans  crainte  d'être  démenti ,  qu'il  est  très  -  diffi- 
cile, sinon  impossible ,  de  pousser  l'exactitude,  dans 
une  observation  isolée,  jusqu'à  un  dixième  de  seconde 
de  temps. 

L'ol^et  que  MM.  Bréguet  se  sont  proposés  dans 
l'ingénieux  instrument  que  nous  annonçons,  est  de 
fournir  aux  observateurs  un  moyen  certain  de  parta- 
ger une  seconde  de  temps  en  dixièmes.  Une  descrip^ 
tion  détaillée  se  trouve  gravée  sur  la  planche  raêra*^ 
qm  repi-ésente  cet  imrtrument ,  et  qui ,  avec  cette  nov 
tjge ,  se  trouve  insérée  dans  le  cahier  d'avril  iSl^de^ 
AnnaUa  de  Chimie  et  de  Physique. 
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Le  bureau  des  loogitudes  a  nommé  une  commis- 
sion pour  l'examiner.  Lorsque  le  rapport  sera  ùât , 
nous  ferons  roir  comment,  quoique  l'aiguille  des  ré- 
pondes soit  conduite  par  des  roues  dentées,  MM.  Bré- 
guet  sont  parvenus  à  lui  imprimer  un  mouvement 
uniforme. 

NAVIGATION. 

Sur  la  décUnaiaon  de  la  botuaoU  ,  et  la  déviation 
de  l'aiguille  aimantée  ;  par  John  Rosa ,  capi- 
taine dana  la  marine  royale- 

Les  expériences  et  làiU  suivans  ont  «të  recueillis 
à  bord  des  vaisseaux  de  S.  M.  B.  l'Isabelle  et  l'A- 
lexandre ,  dans  un  voyage  de  découvertes  aux  ré- 
gions arctiques,  commandé  par  le  capitaine  J.  IU>sa  j 
qui  en  a  tiré  les  conséquences  suivantes  : 

1°.  Qu'il  y  a  dans  chaque  faissean  une  attraction 
magnétique  spéciale,  qui  affecte  toutes  les  boussoles 
de  ce  navire  ;  et  qu'on  peut  déterminer  exactement 
l'eSêt  de  cette  influence ,  mais  qu'il  faut  y  apporter 
beaucoup  de  soins  et  d'attention  pour  obtenir  des  ré- 
sultats bien  sûrs. 

2".  Que  l'efiet  de  cette  attraction  n'étant  pas  le 
même  dans  des  navires  différens ,  et  sa  marcbe  n'é- 
tant pas  toujours  régulière»  on  ne  peut. pas  donner 
de  régie  générale  et  applicable  à  tous  les  vaisseaux , 
pour  s'y  soustraire,  surtout  dans  les  régions  arctiquas  > 
où  cet  .effet  est  bien  plus  considérable  qu'ailleurs. 

3".  Puisque  six  boussoles  comparées  entre  elles  à 
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bord  de  l'Isabelle,  se  aont  trouvas  d'accord  lors- 
qu'on les  a  observées  successÎTement  dans  le  même 
endroit  sur  le  Mtiment,  et  différer,  au  contraire, 
lorsqu'un  les  a  placées  dans  des  situations  différentes, 
de  l'avant  à  l'arrière,  il  est  évident  que  cet  le  situation 
dans  le  vaisseau  a  une  inâuence  décisive  sur  la  dévia- 
tion ;  que  les  résullals  ue  peuvent  être  régulièrement 
comparables  que  lorsque  les  observations  ont  été  faites  ' 
dans  le  même  point  du  bâtiment ,  et  qu'elles  ue  va- 
lent que  pour  cet  endroit. 

4.".  La  dévialion  n'est  pas  ta  même  dans  des  cii^ 
constances  en  apparence  semblables ,  et  en  partica- 
lier  elle  varie  selon  la  direction  azymutale  du  vais- 
seau ,  au  moment  où  on  l'observe. 

5°.  La  déviation  est  essentiellement  modifiée  par  les 
dîQérences  de  température  ,  d'humidité  et  de  densité 
de  l'atmosphère. 

6°.  J-m  direction  du  vent  paraît  avoir  un  effet  iri-é- 
gulier  sur  la  déviation. 

7°.  11  en  est  de  même  de  l'inclinaison  magnétique  ; 
son  influence  est  in-égnlière. 

8°.  Quoîqu'en  général  la  déviation  magnétique  ob- 
servée dans  un  point  du  vaisseau  ,  demeure  constante 
n  on  pe  change  pas  l'arrimage  .des  fers  qu'il  porte, 
cependant  la  quantité  absolue  de  cette  déviation,  se- 
lon la  diraclion  âe  la  quille  du  navire ,  dans  un  mo- 
ment  donné ,  est  en  rapport  (mais  non  régulier)  avec 
l'accroissement  ou  la  diminution  de  la  déclinaison  et 
de  l'inclinaison  de  l'aiguille  aimantée. 

t^".  Cette  influence  s'exerce  sur  la  quantité  relative 
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de  la  deriation ,  mais  non  sur  les  points  de  change- 
meut ,  soit  sur  la  direction  de  la  ligne  neutre  ,  for- 
mant la  limite  entre  les  deux  attractions  qui  ont  des 
signes  contraires;  cette  ligne  est  détermina  par  le 
magnétume  propre  du  vaisseau  ;  elle  n'est  pas  paral- 
lèle à  elle-même  sur  des  points  différens  dn  narire  , 
ni  sur  des  bâtimena  diQ^reus. 
'  L'auteur  termine  par  donner  quelques  règles  de 
pratique  ;  i".  pour  montrer  comment  on  peut  obtenir 
la  déviation,  lorsqu'on  a  observe  la  dëclînaison  hors 
de  l'influence  du  navire  ;  et  3*.  pour  trouver  à  bord 
la  véritable  déclinaison ,  lorsqu'elle  est  inconnue. 

(  Extrait  du  Voyage  du  capitaine  Ross  ,  inséré 
dans  la  Bibliothèque  univeraeUa ,  mai  1819.  J 

Boussole  de  sûreté  de  M.  Jbsnings. 

Un  Anglais ,  M.  Jennings,  a  découvert  un  moyen 
d'interrompre  l'e^t  du  fluide  magnétique ,  et  de  ga- 
rantir l'aiguille  aimantée  contre  l'influence  du  ièr  qui 
pourrait  setronver  dans  sa  proximité ,  ce  qui ,  jos- 
qu'à  présent ,  n'a  que  trop  souvent  dérangé  la  préci- 
sion de  la  boussole  maritime.  Par  suite  de  cette  dé- 
couverte, M.  Jennings  fabrique  actuellement  des  ' 
boussoles  isolées  et  de^ûreté  (insulated  or  safoty  vont* 
pas)  dont  le  capitaine  Z)un6ar,  marin  expérimenté, 
en  revenant  dernièrement  de  Smyme  en  Angleterre, 
a  fait  l'épreuve  ;  il  a  reconnu  qae ,  pendant  tout  son 
voyage  ,  une  boussole  de  M.  /ennings  qu'il  avait  à 
bord  ,  n'avait  jamais  été  dérangée ,  quoique  son  vais- 
seau lut  chargé  d'une  quantité  considérable  de  ier. 
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L'amiral  Penroae ,  qui  a  fait  aqssi  des  exp^rieocca 
avec  cette  nouvelle  boDssoIe ,  la  déclare  une  des  plus 
importantes  dëcourertes  de  notre  siècle.  (  Revue  en- 
CY^lopédigue ,  octobre  1819O 
Nouvelle  embarcation  proposée  par  M.  C^STÈRA. 

Celle  embaroation  se  compose  de  deux  bateleU  jn- 
meaux ,  réunis  par  des  trarerses  et  des  cordes  croi- 
sées en  aaatoir  ,  pour  maintenir  leurparaliélisme,  et 
.  sur  lesquels  s'étend  an  plateau  offrant  un  accès  facile 
aux  voyageurs  ou  promeneurs,  qui  y  seront  commo- 
dément asiis.  Ce  plateau  repose  sur  deux  traverses 
qui  eobélient  les  baleaux  ;  les  traverses  y  sont  6x^s 
par  des  espèces  de  chevilles  onvrières",  ayant  le  )eu 
nécessaire  dans  un  entaille  longitudinale ,  pour  que  , 
ai  l'un  des  batelels  venait  h  être  &appë  latéraletnent 
par  des  corps  étrangers,  il  puisse  céder  momeutané- 
meBt  à  l'obstacle,  sans  transmettre  la  commotion  au 
plateau  ,  ni  en  déranger  l'équilibre. 

A  l'arrière  est  un  prolongement  en  saillie ,  qui  sert 
de  chemin  et  de  gakrïe  pour  l'embarquement  et  U 
débarquement  ;  c'est  en  même  temps  la  place  d'un 
rttmear  j  un  autre  rameur  se  placeà  l'avant. 

L'auteur  pmse  que  l'assiette  de  ces  embarcations 
les  rend  propres  à  recevoir  des  roues  à  rames,  ou  vo- 
lons, qui  seraient  posées  à  l'extrémité  des  bateaux  et 
qni ,  plus  ou  moins  plongées  à  tribord  ou  à  bâbord , 
feraient  tourner  l'embarcation  &  volonté,  et  tien- 
draient lien  de  gouvernail.  { Bulletin  de  la  Société 
d'Encouragement ,  juin  1819.) 
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Sur  un  moyen  de  faire  marcher  les  vaisseaux  de 
guerre  dana  un  tempacalme; par  M.  Doolitle. 

Ce  moyen  con»3te  dam  remploi  d'un  corps  quel- 
eoDque  (pi  fei-aît  l't^ce  au  radeau  plongeur  de 
M.  Thilorier,  et  qui  serait  consUuît  en  bois  ou  en 
toile  i  Toîle  goadroan^e  i  il  aurait  la  forme  de  ces 
grandspara^uips  dont  onseaertencora  dans  quelques 
marchés  de  Parî»,  lequel  lire  dans  un  sens  se  fer- 
merait et  ofirirait  trùa-pen  de  prise  &  l'eau,  et 
lir4  dana  le  sens  contraire  >  préseatwait ,  en  s'ou- 
Trant ,  une  Irès-grande  résistance.;  nne  araîgn^  par- 
taut  de  la  tige  et  attachëe^  J'exlrémitë  de  cbacanc 
des  branches  les  empècberait  de  trop  s'ourrir. 

Cet  appareil  étant  mis  à  l'eau  à  côté  du  bâlimoit  ^ 
«n  le  lire  en  avant  par  le  moyen  d'unecorde  attachée 
i  son  sommet  et  passant  sur  une  poulie  de  i-enioî 
fixée  à  la  v»'guedecivadiére,  et  ei^aiYÎére  par  l'autre 
extrémité  de  ta  même  corde  attachée  à  la  lige ,  et  pas- 
sant sur  une  autre  poulie  adaptée  à  on  boute-liors  en 
travers  de  la  poupe. 

De  celte  manière  on  pom'rait  employer  à  la  fois 
nn  équipage  très-nombreux  sur  les  deux  c6tés  du  lUr 
TÎre  i  les  hommes  mai'cheraient  alteiiiativement  d'a- 
vant en  arrière  et  d'arrière  en  avant ,  le  long  da 
pont,  entraînant  la  corde,  et  ils  produiraient  plus  d'ef- 
fet avec  moins  de  fatigue  qu'avec  des  rames.  (J^Ame 
Journal,  mars  i8i9-} 
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Autre  mo^en  destiné  au  même  olyet, 

LelieiUenaQt'furlon,  dr  la  marine  anglaue,  a 
trouvé  1«  moyen  de  îam  altei-  les  vaisseaux  de  guerre 
au  milieu  du  plua  grand  catme ,  par  Papplication  de 
ruues  pareilles  à  celles  qui  serrent  de  rames  aux  ba- 
teaux Ji  vapeur.  L'exp^ience  en  a  été  &ite  h  Ports^ 
mouth  avec  une  frégate  qui ,  en  une  heure  de  lemps,  a 
parcouru  contre  le  vent  une  distance  de  deux  millea 
et  demi.  Deux  oeots  hommes  étaient  néceEsaires  pour 
■netire  ces  roues  en  mouvement.  [  Revue  eacjlopé- 
dique  ,  juillet  1819.  ) 

Gouvernail  pastiche. 

M.  DueaeftU,  capitaine  de  ffégale  en  retraite ,  a 
imaginé  uu  moyen  simple  et  Facile  de  suppléa  eu  mer 
â  la  perle  du  gouvernail.  L'eneai  de  ce  procédé,  qui 
Jvait  déjà  été  fait  à  Brest  sur  un  b&liment  du  roi, 
a  été  récemment  renouvelé  à  bord  de  la  frégate  la 
Cléopdtre.  D'après  le  rapport  Tait  par  M.  NoUet,  ca- 
pitaine de  vaisseau ,  commandant  cette  frégate,  trente 
minutes  ont  suffi  pour  établir  l'appareil,  et  il  n'y  avait 
aucune  dlETérence  dans  la  vivacité  des  mouvemeitt  de 
rotation  de  ta  frégate  ,  produits  par  le  nouveau  gou- 
vernail ,  ni  dans  la  facilité  du  mouvement  de  la  ron«. 
Cet  appareil  en  outre  est  facile  à  établir  et  1  l<^er  & 
bord.  {Même  Journal ,  novembre  1819.) 

Machine  à  naviguer. 

Le  mécanicien  Xavier  Micltel,  demeurant  à  Of- 
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fenbach  ,  a  inventa  une  toachine  Irés-simple  et  peu 
TolumineuK ,  à  l'aide  de  laquelle  on  peut  traverseï' 
des  l'ÎTiàres,  et  mâme  tenir  la  uer  aaoe  être  submergé. 
Elle  a  près  de  i  pieds  de  diamètre  étant  déployée. 
Une  excavation  placée  au  milieu ,  est  destinée  à  rvce- 
Toir  le  voyageur.  Cette  machine  étant  démontée  peut 
se  transporter  facilement  d'un  lieu  dans  un  autre. 
Elle  forme  alors  un  paquet  dont  le  poids  n'excède 
guère  5  livres.  L'inventeura  fait  plusieurs  expériences 
sur  le  Rhin ,  qui  ont  parfailemeat  réussi.  Il  la  fait 
aller  à  son  gré  «t  sans  beaucoup  d'eSinrls  dans  toute* 
les  directions.  Pour  constater'  encore  davantage  l'uli- 
lilé  de  la  machine,  il  s'y  em1>arquera  incessamment 
à  Kehl,  et  dépendra  le  Rhin  jusqu'à  son  emboa- 
chure.  {Même  Journal ,  octobre  i8i9<J 
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I.  BEAUX-ARTS. 

PEINTURE. 

Procédé  pour  peindre  sur  verre  ;  par  M.  Wryy. 

±  DUR  peindre  sui.-  verre  on  broyé  les  coaleun  i 
l'eau ,  et  après  les  avoir  appliqua  sur  la  glace,  on  les 
laisse  bien  sécher^  pour  les  exposer  ensuite  k  la  tem- 
pérature que  rexpàiience  indique  comme  la  plus  ooa.' 
Ttmable;  puis  on  les  enlère,  au  moyen  du  couteau  à 
puletle,  de  dessus  la  glace  qui  présentera  alors  une 
teinte  solide  et  transparente,  due  sans  doute  à  ce 
qu'une  partie  de  la  couleur  aura  été  absorbée  par  le 
verre. 

L'argent  es^  le  principal  cfmiposant  des  couleurs 
destinées  à  la  peîntm'e  sur  ven'e  :  on  l'emploie  sous 
forme  de  nitrate ,  de  muriate ,  de  carbonate  et  de 
pbospbate. 

M.  fVynh  conseille  de  tracer  d'abord  le  sujet  avec 
de  l'eucre  de.  la  Chine ,  et  après  avoir  broyé  les  cou- 
leurs, le  plus  En  possible ,  à  l'huile  essentielle  de  téré- 
beatbiae,  de  leur  donner  la  consistance nécessaireavec 
de  l'huile  épaisse  de  térébenthine,  en  y  ajoutant  un 
peu  d'huile  essentielle  de  lavande  :  on  couvre  les 
traits  avec  cette  composition,  et  quand  tout  est  seo 
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on  enlève  la  couleur  arec  la  pointe  d*un  morceau  de 
bob  ou  d'an  conteau,  sur  les  parties  qui  ne  doivent  pas 
ttre  peintes  :  on  peut  ainsi  exécuter  les  ometnens  les 
plus  délicats  et  les  dessins  les  plus  compliqués,  arec 
autant  de  correction  que  de  netteté. 

Si  la  couleur  exige  d'être  appliquée  tellement 
épaisse,  qu'on  ne  puisse  distinguer  les  traits  à  travers, 
on  la  laisse  couler  d'abord  le  plus  également  possible , 
et  lorsqu'elle  est  sèche,  on  dessine  dessus  les  contours 
arec  du  vermillon  broyé  à  l'eau  ;  ensuite  ou  e&ce 
comme  précédemment. 

Outre  la  précision  que  l'on  acquiert  par  ce  pro- 
cédé, l'artiste  pourra  appliquer  diverses  om'bres  ou 
nuances  dans  le  même  dessin;  il  devra  avoir  soin, 
en  cliargeaat  le  fourneau ,  de  ne  pas  mêler  des  pièces 
dont  les  couleurs  auraient  été  broyées,  les  unes  k 
rhuile  essentielle  de  térébenthine ,  et  les  autres  à  l'eau. 
Il  est  indispensable  de  les  séparer,  de  les  laisser  sécher 
eoDVenablement ,  et  de  ne  les  placer  dans  le  fourneau 
que  lorsque  celui'  ci  est  modérément  cbaud.  (  Bulîa- 
tin  de  la  Société  d'Encouragement,  mars  iSic),) 

DESSIN. 

PantograpJte  à  trois  dimensions,  de  M.  Laffore. 

L'auteur  a  présenté  à  l'Académie  des  Sciences  un 
instrument  au  moyen  duquel  toute  persoune  peu 
familiarisée  avec  le  dessin,  est  capable  de  copier  et  de 
graver,  d'après  une  projection  détenninée,  toute 
Bgure  de  deux  et  mfime  trois  dimensions. 
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Cet  instrament  j  qui  est  fondé  sur  la  pi:opiiétë  de 
'la'fiimililude  des  angles,  se  compose  d'un  tube  mo- 
bile autour  d'un  supporl  fixe ,  dans  un  point  quel- 
conque de  sa  longueur  *,  l'un  des  bouts  de  ce  tube  eat 
arm^  d'une  pointe  que  la  main  dirige  sur  le  contour 
du  modèle ,  soit  plan  soit  en  relief,  qu'on  veut 
copier  ou  réduire;  l'autre  "porte  un  crayon  qui, 
pou^  par  un  ressort  à  boudin ,  trace ,  sur  une  sur- 
face parallèle  au  modèle ,  son  image  Irès-exacte , 
mais  en  sens  inverse  :  on  obtient  les  réductions  en 
faisant  varier  le  support ,  et  par  conséquent  le.  centre 
du  mouvement  du  tube. 

L'iostvntnent  de  M.  Laffore ,  aussi  simple  qu'in- 
génieux ,  est  susceptible  de  diverses  applications  ;  il 
pourra  remplacer  à  lui  seul  plusieurs  opérations 
iulerm^iaii'es,  longues  et  dispendieuses,  dans  la  gra- 
vure à  l'eau-forte  et  à  la  pointe  sèche ,  surtout  lors- 
qu'on pourra  bien  régler  la  pression  dn  ressort  sur 
lequel  repose  la  pointe,  de  manièi-e  à  graduer  aiusi 
Ja  trace  opérée  sur  le  cuivre- 
Sur  le  Papier  lithographique  de  M,  SeNEFBLDBr. 

Ce  papier,  couvert  d'une  masse  pierreuse,  est  des- 
tiné h  i-emplacer  :  i".  la  pierre  lithographique,  tant 
pour  les  dessins  nu  crayon ,  au  pinceau ,  à  la  plume , 
que  pour  la  gravure  %  l'eaa-forte,  au  burin,  à  la 
pointe,  ainsi  que  pour  tout  genre  de  transport  ;  3°.  les 
planches  d'étain  pour  la  gravure  de  la  musique,  et 
les  planches  de  cuivre  pour  les  gravures  de  seconde  et 
troisième  classes, 
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Une  planche,  ou  feuille  de  papier  lithographique , 
coûte  enviroii  douze  Foiamoinsqu'uneplanche  en  pierre 
ou  en  caivre,  et  qualieàcinq  fois  moiuâqa'une  planche 
en  élain,  de  la  même  dîtnension;  elle  est  très-mince, 
irès-Wgère,  par  conséquent  facile  à  transporler,  i 
manier  et  k  conserver  ;  elle  ne  se  casse  point  et  souffre 
l'action  de  la  presse  au  plus  haut  degré,  sanâéproaTer 
lè  moindre  dommage ,  parce  qu'elle  est  très-  plastique  i 
elle  est  préférable  à  la  pierre  lithographique  pour  le 
dessin  à  la  plume  et  an  pinceaa.  Sa  snr&ce  étant  pluA 
tiuie  et  pins  lisse,  les  ttaîls  s'y  tracent  arec  plus  de 
légèreté  et  de  netteté  ;  elle  surpasse  encore  la  pierre 
dana  la  gravure,  parce  que  la  masse  ast  moins  dure 
et  plus  tenace  ;  aussi  peut  -  on  se  servir  du  burin 
comme  dans  la  gravure  en  cuivre  :  elle  est  parfaite 
pour  tous  les  genres  de  transport,  soit  d'écritures» 
de  dessins  an  crayon,  &  la  plume,  au  pinceau; 
d'épreuves  fraîches  de  toute  impressioti  en  lettre,  cii 
taille -douce ,  etc.  ;  d'épreuves  anciennes  de  gravures 
et  m£me  de  ièuiUes  de  livres  :  elle  sert  six  à  dix 
fois,  selon  son  épaisseur,  après  avoir  été  nettoyée  et 
repolie.  (Revue encyclopédique,  octobre  itJis-) 

MUSIQUE. 

Nouvel  ifutrument  de  Muaîqite. 

M.  Schortman ,  de  Butlstaedt ,  est  l'inventeur  d'un 
instrument  qui  rend ,  dans  toute  sa  force  et  sa  pu- 
reté, le  son  de  l'harmonica,  de  la  clarinette,  du  cor, 
du  hautbois ,  et  le  coup  d'archet  du  violon.  L'inslru- 
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ment  a  des  touches  pat-eiiles  à  celles  du  piano ,  mais 
on  en  joue  d'uae  toute  autre  manière.  Les  tons  sont 
produits  par  de  petits  bâtuiis  de  bois  brûlé ,  de  gran- 
deur et  d'épaùseur  diOerentes,  mis  en  vibration  par 
un  courant  d'air.  Le  pLaninaimo  ressemble  pmfaile- 
uent  à  la  harpe  d'Éule.  {Même  Journal,  même 
cahier.  ) 

Sur  Ua  fiolons  perfectionnés  de  Jtf.  Chjnot. 


M.  Cft^nof  avait  soumis,  en  1817,  à  l'Acadéaiie 
des  Beaux-Arts ,  des  insU-umeas  à  conles  et  à  archet, 
construits  sur  un  nouveau  système,  etqui  furent  trou- 
vés très-su  përieurs  à  ceux  dont  on  fait  maintenant 
usage.  Cet  artiste  ,  jaloux  de  mériter  les  sufîi'ages  dtt 
amateura,  j  a  fait  depuis  divenes  modificatioos  qui 
ne  dérangent  en  rien  les  habitudes  de  l'exécutant. 
D'abord  il  a  supprimé  le  cordier  ;  les  cordes  ont  leor 
point  d'attaclie  sur  la  table  d'harmonie;  cette  table  est 
garnie  en  ((edans  et  en  dehors  d'un  placage  d'ébène , 
pour  préserver  le  sapin  de  l'empreinte  de  la  corde,  k 
l'endroit  où  a  lieu  le  tirage.  La  longueur  qui  est 
entre  le  chevalet  et  le  point  d'attache,  peut  être  cal- 
culée de  manière  à  obtenir  tel  rapport  harmonique 
que  l'on  veut,  avec  la  longueur  qui  se  trouve  mtre 
le  sillet  et  le  chevalet  ;  de  sorte  que  Vtya  peut  dégui~ 
ser  les  tons  sourds  de  l'instrument  et  le  ramener  à  une 
plus  parlàite  égalité.  I^  tension  de  la  corde  sur  la 
'  partie  supérieure  de  la  table  d'harmonie  occasionne 
un  léger  relèvement.  Les  fibres  les  plus  éloignées 
sont  dans  l'état  d'un  ressort  tendu ,   qui  s'agite  à 
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chaque  impressioii  de  l'archet  ;  cet  ef&t  augmente 
nëcessairement  les  Tibi-atiom  loinlaines  qui  nourris- 
sent le  son  et  lui  donnent,  k  un  plus  haut  degi-é,  cette  - 
rondeur  que  l'on  ne  retrouve  que  dans  les  meilleurs 
anciens  violons. 

Le  barrage  est  cintré,  il  passe  sous  le  pied  du  che- 
valet du  côte  des  grosses  cordes ,  et  ee  rapproche  du 
milieu  par  les  extrémités.  L'âme  est  en  avant  du  che- 
valet ,  dans  le  senu  opposé  à  celui  de  l'ancienne  mon- 
ture }  l'on  sent  en  eBêt  que,  relativement  au  point 
d'attache,  le  chevalet  est  mieux  appuyé. 

Les  nouveaux  instmmens  ont  pour  le  moins  autant 
d'épaisseur  de  bois,  que  les  mieux  conservés  parmi  1^ 
anciens;  mais  le  bairage  des  premiers  a  plus  de  hau- 
teur, et  même  les  fibi^es  de  la  table  d'harmonie  sont 
.bien  moins  coupées  par  la  disposition  des  ouïes,  les 
voûtes  sont  plus  résistantes  à  la  pression  du  chevalet. 
Les  formes  se  conservent  donc  mieux  dans  les  nou- 
veaux instmmens  que  dans  les  anciens ,  le  bois  ac- 
quiert aussi  une  plus  grande  facilité  de  vibrer,  quand 
i\  a  vibré  plus  long-temps. 

Lies  instrumens  de  M.  Chanot,  essayés  par  le^  pre- 
miers artistes  de  ]a  capitale ,  ont  été  reconnus  pou- 
voir rivaliser  avec  les  anciens  de  Slradivariua ,  jimati 
-et  Guameriua,  pour  la  franchise  du  son,  l'éclat,  la 
rondeur  et  la  douceur  des  vibrations.  (Extrait  d'un 
Itapport/kil  à  f  Académie  des  Btaux-^i-te.  ) 
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Chevilles  de  violon  en  fer ,  de  M.  le  comte  de 
Moutlovis. 

Ces  nduvelles  chevilles  peuvent  s'adapter  à  tons  les 
iostrumens ,  sans  en  altérer  le  manche.  Il  faut  seule- 
ment boucher  lea  trous  des  anciennes ,  avec  des  ron- 
delles de  bois  collées ,  et  percer  d'autres  ti'ous  dans  ces 
rondelles ,  pour  y  introduire  les  arbres  des  nouvelles 
chevilles.  Le  calibre  de  ces  arbres  étant  moindre  que 
celui  des  trous  primilifs,  ceux-là  seront  percés  dansla 
substance  même  ajoutée,  et  le  manche  restera  intact. 

Ces  chevilles,  c[ui  ne  pèsent  que  5o  grains  de  plus 
que  les  anciennes ,  se  composent  d'an  arbre  cylindri- 
que en  acier ,  sur  lequel  s'enroule  la  corde  ;  cet  arbre 
se  tername  par  un  carré  dont  rextrémtté  est  taraudée, 
pour  recevoir  un  ^ciou  en  cuivre ,  destine  À  serrer  la 
tËte  de  la  cheville  contre  la  tablette  du  manche. 
L'arbre  traverse  une  virole  aussi  en  cuivre  ,  dont  le 
collet  entre  dans  le  trou  de  la  tablette.  (  Bulletin  de 
la  Société  d'Encouragement,  novembre  i8ig.  ) 

Sur  la  construction  des  înatrumens  à  cordes  et  k 
archet  ;  par  M.  Savart. 

On  sait  que  les  instrumens  à  cordes  se  composent 
de  deux  élémens  qui  contribuent  à  la  fois  à  produire 
leurs  sons  ;  l'un ,  ce  sont  les  cordes  mêmes  que  l'on 
ébranle  en  les  frottant  avec  an  archet,  ou  enlesfiap- 
pant  avec  des  marteaux  ;  l'autre  élément  consiste  en 
un  système  de  tablettes  de  bois ,  minces ,  sèches ,  élas- 
tiques, tantôtassemblëesenforme  de  caisse  vide,  tan- 
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lot  servant  simplement  de  support  aux  cordes  qui  y 
Bont  Btlach^  ;en  faisant  sonner  celles-ci ,  on  fait  vi- 
brer les  tables  ;  ainsi  les  mouvemens  que  leurs  vibra- 
tioos  excitent  dans  l'air  doivent  se  mêler  à  ceux  que 
les  cordes  font  naître ,  de  sorte  que  le  son  de  l'instru- 
ment se  compose  réellement  de  ces  deux  effets. 

L'auteur  a  cherché  d'abord  Â  établir  comment 
le  mouvement  imprimé  aux  cordes  se  transmet  aux 
tables  sonores ,  et  il  a  trouvé  que  c'est  au  moyen 
da  chevalet ,  et  même  des  appuis  sur  lesquels  leur  en- 
semble repose,  et  qui  produit  la  vJbrationde  la  plaque 
comme  surface.  Il  a  étudié  ensuite  les  particularités 
que  la  constitution  des  tables  ,  qui  ont  une  élasticité 
difiërente  dans  le  sens  transversal  et  dans  le  sens  loo- 
gitudiual  (  à  cause  des  fibres  parallèles  i-éunies  par  ad- 
bésion  les  unes  aux  autres  dont  elles  sont  composées) 
introduit  dans  le  mode  même  de  vibrations  qu'elles 
admettent  en  vertu  de  leur  inégale  constitution  ;  et  il 
.  a  reconnu  que  lorsque  le  sens  dans  lequel  on  avait 
coupé  les  plaques  de  bois  leur  donnait  une  élasticité 
inégale ,  celte  inégalité  influait  sur  la  forme  des  lignes 
nodales  qui  les  divisaient  dans  chaque  mode  de  vibra- 
tion ,  comme  aussi  sur  les  proportions  des  parties  dans 
lesquelles  les  plaques  se  trouvaient  partagées  par  ces 
lignes. 

Les  tables  sonores  peuvent  se  mettre  aussi  en  mou- 
vement les  unes  les  autres,  et  se  commnnîquer  leurs 
vibrations,  soit  par  un  contact  immédiat,  soit  par 
transmission  k  travers  des  tiges  ligueuses.  Ce  fait 
a  été  constaté  par  les  expénences  de  l'auteur,  des- 
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iguclles  i)  r^ulte  que  l'ébranlement  imprimé  à  une 
plaque  se  Uansmet  aussi  bien  et  avec  une  fidélité  aussi 
parfute,  non-seulement  à  une  seconde  plaque  à  ti-avers 
une  seule  tige  ,  mais  à  un  nombre  quelconque  de  pla- 
ques, unies  entre  elles  par  autant  de  tiges  appliquas  4 
leurs  suriaces  opposées. 

Il  existe  dans  tous  les  violons  une  tige  pareille  nom- 
mée l'âme  ,  qui  sert  k  transmettre  au  fond  de  la  caisse 
le  monremeut  vibratoire  que  la  table  supérieure  re- 
çoit la  première  des  cordes,  par  l'intermédiaire  du  che- 
Tâlet;  cette  transmission,  suivant  M.  Savart,  s'opère 
par  la  propagation  d'ondulations  longiluâinafes,  ex- 
citées à  l'une  des  extrémités  de  la  lige  ,  par  celle  des 
deux  plaques  que  l'on  ébra/ile  immédiatement. 

L'auteur  a  fait  l'applicalîoa  de  ces  principes  à  la 
construction  des  înstrumens  à  cordes ,  el  dans  le  nom- 
bre, ila  cboisile  violon  pour  exemple;  on  a  vu  que, 
selon  la  théorie  qu'il  a  élabiie ,  les  mouvemens  de  vi- 
bration imprimés  aux  cordes  au  moyen  de  l'archet 
qu'on  y  applique,  se  ti'ansmettent  auolievalet,  de 
celui-ci  à  la  table  supérieure ,  de  celle-ci  à  l'inférieure , 
par  le  moyen  de  l'âme ,  des  éclisaes,  des  ta'ssaux,  et 
même  de  l'air  contenu  dans  la  cavité  de  la  caisse  ; 
toutes  ces  parties  vibrent  par  communication ,  char 
cune  selon  sa  constitution  el  sa  nature  ,  c'est-à-dire^ 
comme  des  corps  solides,  ou  comme  de  simples  plaques. 
M.  Saçart,  convaincu  que  la  courbure  ondulée 
dans  des  sens  si  différens,  et  l'épaisseur  Viiiiée  danslem's 
diver&es  parties ,  des  tables  de  violon  ncluelles ,  pro- 
duisent des  vibrations  inégalement  faciles,   souvent 
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îrrégalières ,  et.  dont  la  conséquence  ia^vitable  sera 


l'inégalité  ou  la  mauvaise  qualité  des  sons ,  a  construit 
la  caisse  de  son  violon  avec  des  tables  planes ,  en  leur 
donnant  une  légèi-e  dégradation  d'épaisseur ,  à  partir 
de  l'axe  ou  l'ébranlement  est  excité  par  le  contact  da 
chevalet  ;  et  afin  de  leur  conserver ,  autour  de  cet 
axe  ,  une  symétrie  d'élasticité  parfaite  ,  il  fait  chaque 
table  de  deux  pièces  ,  qu'il  tire  d'une  même  planche, 
en  la  fendant  et  la  dédoublant  pour  ainsi  dire  dans  le 
sens  de  ses  fibres  longitudinales.  11  donne  k  ses  tables 
ti'ois  lignes  moins  un  quart  d'épaisseur  dausl'axe  ,  et 
au  bord  plus  d'une  ligne  ;  et  avec  ce  degré  de  force 
qui  assure  leur  durée ,  elles  ont  encore  plus  de  liberté 
de  vibration  que  les  tables  ordinaires. 

Le  violon  àe^A.Savart  a  unelongueur  égale  à  celle 
du  violon  ordinaire  ;  sa  forme  est  celle  d'un  trapèze 
dont  le  plus  petit  des  cdiés  parallèles,  est  situé  près 
du  manche  ;  au  lieu  d'avoir  des  échancrures  latérales, 
les  côtés  de  la  caisse  ,  que  l'on  appelle  éoliaaes ,  sont 
rectilignes  et  ont  plus  d'épaisseur  que  de  coutume. 
L'auleur  place  la  barre  d'harmonie  dans  l'axe  même 
de  la  table  ^supérieure ,  afin  de  conserver  entre  les  deus 
moitiés  de  cette  table ,  la  plus  parfaite  symétiîe  d'élas- 
ticité, tandis  que  les  luthiers  la  placent  un  peu  hoi-8 
de  l'axe ,  et  sous  le  pied  gauche  du  chevalet.  Au  lie  o 
de  donner  la  forme  d'uneyaux  ouvertures  de  la  table 
supérieure ,  comme  on  le  fait  à  l'ordinaire ,  M.  Sa  vart 
leur  a  donné  celle  d'un  rectangle  dont  la  longueur 
est  dirigée  dans  le  sens  des  fibres  ligneuses  ;  il  montre 
qu'un  de  leurs  usages  consiste  .^  renforcer  les  sons  de 
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i'instninieDt ,  par  la,  communication  qu'elles  élabU»- 
Béat  entre  l'air  contenu  dans  la  caisse  et  l'air  du  de- 
hors. Il  a  déterminé  par  des  expériences  rigoureuses  , 
les  eflèls  individuels  de  toutes  les  autres  pièces  du  vio-  ,^ 
Ion ,  afin  de  découvrir  les  formes  et  les  dispositions 
les  mieux  appropriées  à  ces  efièts;  c'est  ainsi  qu'il  fait 
résonner  séparément  les  deux  tables,  avant  d'en  for- 
mer la  caisse  ,  et  qu'il  modi&e  leur  épaisseur  jusqu'à 
ce  qu'elles  rendent  exactement  le  même  son.  Aussi 
lorsqu'on  examine  l'instrument  sous  le  rapport  phy- 
sique, et  qu'aprèsavoir  répandu  sur  les  tables  du  sable* 
fin  et  sec  ,  on  passe  l'archet  sur  une  des  cordes ,  on 
voit  aussitôt  la  division ^es  tables  s'opéi-er  avec  une 
force ,  une  rapidité  et  une  régularité  surprenantes; 
on  peut  s'assurer  ainsi  que  non- seulement  les  tablas 
TÎbrent,  mais  que  toutes  les  parties  de  l'instrument, 
et  jusqu'à  ses  plus  petites  pièces ,  entrent  eo  vibration 
à  la  fois ,  et  chacune  à  sa  manière  ,  dés  que  les  cordes 
sont  mises  en  mouvement  par  l'archet ,  de  sorte  que 
toutes  ces  parties  contribuent  à  la  fois  à  produire  l'in- 
tensité et  à  former  le  caractère  des  différeus  sons. 
Le  nouveau  violon,  essayé  par  un  artiste  habile ,  a 
'  été  reconnu  avoir  une  grande  pureté  de  son  ,  joiute  à 
l'égalité  la  plus  parfaite,  qualités  qui  dépendent  uni- 
quement des  principes  théoriques  d'après  lesquels  il  est 
construit.  .Ainsil'ouvrier  le  plus  ordinaire  pourra  Taire 
un  très-bon  violon  pour  un  prix  extrêmement  mo- 
dique. {Extrait  d'un  Rapport  fait  à  l'Académie 
des  Sciences ,  par  A/.  Sîot  ,  inaéré  di^na  les  j4n- 
ntileafie  CJiimie  et  de  Physique ,  novembre  1819.) 
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OBJETS  DIVERS. 

Moaaique  enperUi. 

M"*  Klippatein  ,  d'Offenbach ,  vient  d'inventer  I9 
mosaïque  en  perles ,  art  nouveau  qu'on  ne  doit  pas 
confondre  avec  l'art  de  tresser  ,  broder  oa  tricoter  en 
perles.  II  s'agit  d'une  imitation  très-heureuse  de  la 
mosaïque  en  pierres  des  anciens.  Toute  espèce  de 
meubles  en  bois ,  mëtal ,  etc. ,  est  propre  à  recevoir 
,  cette  mosaïque ,  qui  réunit  la  beauté  à  une  solidité 
presque  indestructible.  (Revue  encyclopédique,jail[et 

18.9.) 

Empreintes  polychromes ,  ou  Camées  colorié»  Uni' 
tant  les  pierres  antique». 

M.  Dumeraan ,  qui  s'occupe  depuis  long-temps  de 
l'antiquité  ,  et  particulièrement  des  médaille^  et  des 
pierres  gravées,  vient  de  faire  un  essai  qui  lui  a  com- 
plètement réussi.  Après  avoir  tiré  des  empreintes  dans 
des  moules  Ëiits  avec  soin  sur  les  pien'es  même ,  il  a 
donné  à  ces  empreintes  les  couleurs  variées  des  aga- 
thes  et  des  sardoines ,  en  imitant  fidèlement  leurs  cou- 
ches superposées,  leurs  nuances  et  jusqu'à  leurs  acct- 
dens.  L'illusion  est  complète ,  surtout  lorsque  ces  em- 
preintes polychromes  sont  sous  verre ,  ce  qui  d'ail- 
leurs les  préserve  de  la  poussière  et  du  contact  des 
corps  étrangers.  (  Même  Journal ,  décembre  1819.) 
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ARTS  MÉCAliflQUES. 

ARMES   A  FEU. 

Canon  qui  se  charge  par  la  culasse. 

iM.  Di^siJNTl ,vaécan\cvèn  à  Rome,aiDvealé  un 
canon  qa«  l'on  charge  par  derrière.  On  a  fail  arec 
le  modèle  qui  en  a  été  confectionné  plusieurs  essais, 
en  présence  d'offîci«:s  du  génie,  d'artillme,  et  d'autres 
connaisseur».  Aucun  de  ces  essais  n'a  manqué.  L'avan- 
tage de  celte  invention  est  incalculable  pour  les  vaiv- 
seaux  de  guerre,  où,  dans  la  chaleur  de  l'action ,  la 
méthode  orditiaîre  de  charger  les  pièces  offre  beau- 
coup de  difficultés  et  expose  à  de  grands  dangers. 
{Revue  encyclopédiqtte  ,  février  1819.) 

BAL&UCES. 

Balance- Brouette ,  pour  la  pesée  des  graine,  de 
M.  Cheisin. 

Cette  balance  destinée  à  la  pesée  des  sacs  de  hlé  et 
de  farine  ,  est  d'un  transport  &ciEe  et  occupe  peu  de 
place;  elle  conviait particulièrementaus  boulangei;», 
aux  meuniers ,  aus  fermiers  ,  et  sera  d'un  grand  se- 
cours pour  les  greniers  d'abondance.  Sa  forme  est 
celle  d'un  établi  de  mécanique ,  monté  sur  deux  ron- 
lettes  en  fonte  de  fer ,  comme  celles  des  brouettes  ,  et 
qu'on  conduit  paiiout  où  l'on  en  a  besoin  ,  à  l'aide 
de  deux  bras  de  levier  qui  se  ploient  et  se  déploient  & 
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Tolontë.Les  plateaux  de  cette  balance,  qui  ressemblent 
à  deux  marche-pieds,  oscillent  par  une  trèa-petite 
addition  de  poids  ;  les  pes^  se  font  comme  dans  les 
balances  ordinaires;  le  service  en  est  très-facile, 
l'homme  chargé  du  sac  de  blé  n'ayant  autre  chose 
à  faire  qu'à  le  poiwr  sui-  l'un  des  plateaux. 

La  balance  proprement  dite  se  compose  d'un  fléaa 
dont  les  braa  sont  égaux ,  de  deux  systèmes  de  pla- 
teaux ,  et  de  crochets ,  lesquels  forment  avec  le  fléau 
un  paralIélogL-amme  mobile  ,  dont  les  supports  des 
plateaux  sont  les  c&tés  vertic-aux.  L'un  des  plateaux 
reçoit  les  caisses  ou  sacs  que  l'on  amène  dans  une 
brouette ,  et  qu'il  est  facile  d'y  déposer.  Quant  aux 
charges  portées  à  dos  d'homme ,  on  les  met  sur  an 
plateau  supérieur ,  auquel  a  été  fixé  une  espèce  de 
dossier  en  fer ,  contre  lequel  le  sac  est  appuyé.  Un 
autre  mécanisme  sert  à  tenir  ouverte  la  bouche  d'au 
sac  posé  sur  l'un  des  plateaux,  pour  le  remplir  jus- 
qu'à un  poids  déterminé. 

Pour  rendre  les  plateaux  immobiles  pendant  que 
l'on  met  ou  que  l'on  retire  les  fardeaux  et  les  poids  , 
M.  Chemin  a  imaginé  d'adapler  A  sa  balance  deux 
mentonnels  fixés  à  une  tige  qu'on  (ait  tourner  à  l'aide 
d'une  poignée:  par  ce  moyen,  les  mentonnets  se  pla- 
cent ou  se  retirent  de  dessous  le  plateau  des  poids. 

{Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement ,  jtâUet 
1819.) 
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BATEAUX. 

Nouveau  hateau  à   vapeur  et  à  canal,  de 
M.  Jernstbdt. 

Ce  bateau  à  vapeur ,  dont  la  forme  eat  ëlégante  ^ 
l'exécution  soiguëe ,  et  la  charpente  plus  solide  que 
celle  des  autres  bateaux  ,  est  mis  en  mouvement  par 
nue  seule  roue  placée  au  milieu  de  la  largeur  et  dana. 
l'intërieur,  agissant  dans  une  large  rainure  qui  se 
.troure  à  la  partie  inférieure  de  la  carène ,  immédia- 
tement au  bas  d'une  espèce  de  puits  qui  la  reçoit  ;  elle 
est  ainsi  soustraite  à  toutes  les  impulsions  exténeures , 
ses  pales  n'ayant  aucune  ^illie.  Cettf  construction 
la  garantit  dans  les  échouages ,  et  lui  donne  la  facilité 
de  se  [fa^Toîr  dans  une  mer  agitée ,  sans  que  son  ac- 
tion soit  troublée  par  l'impulsion  violente  et  irrégu- 
Itére  des  lames  ;  elle  fait  36  à  4o  révolutions  par 
minute. 

Un  mécanisme  ingénieux  a  été  imaginé  pour  don- 
ner aux  pales  de  la  roue,  dans  quelqne  situation 
qu'elles  puissent  se  trouver,  l'inclinaison  la  plus  avan- 
tageuse pour  faire  avancer  le  bateau. 

La  machine  à  vapeur,  qui  est  de  la  force  de  i4  che- 
vatix  \  est  d'un  poids  moindre  et  occupe  moins  d'es- 
pace que  dans  les  autres  bateaax  ;  elle  n'a  point  de 
volant.  La  chaudière  dont  l'eau  est  chauffée  par  un 
fourneau  placé  dans  l'intérieur  ,  est  garantie  des  ex- 
plosions ,  par  on  moyen  fort  ingénieux. 

Ce  bateau  à  vapeur,  qui  fitit  deux  lieues  par  heure, 
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est' très-propre  à  la  navigation  des  canaux  étroits ,  et 
peut  être  rendu  eosceptible  de  marcher  dam  un  sena 
ou  àma  l'autre  ,  sans  virer  de  bord.  {Extrait  d'un 
Rapport  fait  à  l'Acadimia  des  Sciences ,  le  i3  sep- 
tembre iSig.) 

Sateau  mécanique,  dit  Haîage  mobile,  inventé 
par  M.  Rayuond. 

Le  bateau  mécanique  est  une  espèce  de  remorqueur 
qui  communique  à  un  autre  bateau  charge  de  mar- 
chandises ,  toute  la  force  d'impulsion  qu'on  est  par- 
venu à  lut  donner  au  moyen  d'un  mécaiÛKme  parti- 
culier, aussi  Simple  que  solide.  L'auteur  destine  ce 
bateau  ,  qui  peut  traîner  100,000  kilogrammes,  an 
transp(>rt  accéléré  sur  la  Seine  ;  il  annonce  qu'il 
pourra  faire  deux  voyages  par  mois  de  Paris  à  Rouen 
et  de  Rouen  à  Paris ,  et  que  le  fret  sera  bien  inférieur 
à  celui  des  bateaux  ordinaires. 


Machine  pour  refendre  les  bois  enjeuillea 

La  partie  tranchante  de  cette  machine ,  qui  a  été 
inventée  à  Reval,  en  Russie ,  est  un  couteau  horison- 
lal ,  dont  la  longeur  est  égale  à  la  largeur  des  feuilles 
qu'on  veut  obtenir  ,  et  qui  agit  au  moyen  d'un  mé- 
canisme particulier ,  sur  un  cylindre  de  bois  grossiè- 
rement tourné. 

Ce  couteau  est  muni  d'une  armature  qui  lui  laisse 
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le  jeu  suffisant  pour  donner  aux  fedilles  Vépalsaeut 
couvetiable.  11  est  monté  dans  un  châssis  de  6  à  7  pieds 
de  long ,  charge  d'un  poids ,  pour  qu'il  s'applique 
immédiatement  contre  le  cylindre  de  bois ,  et  puisse 
lé  découper  en  spirale  ;  les  feuilles  qu'on  obtient  ainsi 
ont  jusqu'à  5o  et  60  aunes  de  long  ,  suivant  le  dia- 
mètre du  cylindre. 

Le  châssis  est  mobile ,  TertîCalemeDt,  dans  une  cou- 
lisse du  côté  opposé  au  couteau ,  et  muni  d'un  régula- 
teur, afin  que  le  bois  soit  toujours  coupé  également, 
par  un  mouvetltent  lent  et  coQtimi. 

Le  principal  avantage  de  cette  machine  consiste  & 
débiter  en  feuillets  très-minces  des  bois  précieux  pour 
le  placage  et  la  marqueterie,  sans  perte  et  avec  une 
célérité  telle  qu'en  trois  minutes  ou  obtient  55  mètres 
de  feuillets  de  3  pieds  de  large. 

Le  principe  de  (telle  machine  ,  qui  est  fondé  sur  le 
travail  du  tour,  est  très-ingénieUx  dans  son  application 
et  promet  d'heureux  résultats,  (jinnuaire  de  t'Inati- 
tut  polytechnique  de  f^ienne.) 


]^ac7Une  àjabriqner  les  briques ,  employée  en 
Amérique. 

Cetle  maeliine  Se  compose  d'un  plateau  mobile  éta- 
bli horizotitalement  au-dessus  d'un  massif  de  maçon- 
nerie DU  de  charpente,  et  percé  à  des  dislauces  égales 
de  8  trons  revêtus  en  fer  et  servant  de  moule  pour 
lesbriques.  Ce  plateau  est  traversé  àson centre  par  uo 
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montant  en  bois ,  qui  reçoit  à  aa  partie  supérieDre  une 
des  extrémités  d'un  lerier,  dont  l'autre  bras  est  atta- 
ché par  une  bielle  à  la  maairelle  de  l'axe  d'un  volant  ; 
ce  levier,  qui  passe  entre  deux  montam  serrant 
de  guides,  porte  un  fouloir  dont  l'extrémité  infé- 
rieure ,  garnie  d'une  plaque  de  fer ,  entre  très-exacte- 
ment dans  les  moules.  Un  autre  levier  ^posé  immé- 
diatement au  -  dessus  du  premier ,  porte  un  second 
fouloir  ou  poussoir  destiné  à  faire  sortir  successire- 
qient  les  briques  de  leurs  moules.  Ces  briques  soot 
reçues  sur  un  autre  plateau  horizoalbl  qui  passe  sous 
le  premier. 

Le  niouTement  de  rotation  est  iknprimé  siraultané- 
ment  à  ces  deux  plateaux ,  par  une  barre  à  coulisse 
communicant  au  moyen  d'une  bielle,  avec  la  ma- 
nivelle du  volant  ;  cette  barre  porte  deux  cliquets , 
dont  l'un  s'engage  successivement  dans  des  encoches 
pratiquées  au  bord  du  plateau  supérieur  ,  et  l'autre 
vient  accrocher  des  chevilles  saillantes  sur  la  surËice 
du  second  plateau. 

La  terre  glaise  estjetée  ,  telle  qu'elle  sort  de  la  car- 
rière ,  dans  une  trémie  dont  les  bords  s'appuyent 
exactement  sur  la  surface  du  premier  plateau  ;  cette 
ten-e  L-emplit  chacune  des  moules  â  mesure  du  passage 
du  plateau  ,  et  étant  très-fortement  comprimée  par  le 
fouloir ,  il  en  résulte  une  brique  d'une  dureté  contjd^ 
rable;  la  machine  en  fait  3o,ooo  par  jour,  quoiqu'elle 
ne  soit  mue  que  par  un  seul  cheval.  (  Bulletin  de  la 
Société  d'Encouragement,  décembre  1819.) 
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Fabrication  mécanique  des  cardes  à  coton;  par 
M.  DrMBS  ,  de  Manclieeter. 

Ces  cardes  sont  de  divers  degrés  de  finesse ,  et  i-en-- 
ferment  jusqu'à  sept  cent  vingt-neuf  fils  ou  pointes  aa 
pouce  cari'é'  Chacune  de  ces  pointes  a  quatre  lignes 
de  longueur,  en  y  cotnpienant  l'épaisseur  de  la  la- 
nière de  cuirautrarera  de  laquelle  elles  sont  plantées, 
toujours  deux  à  deux ,  parCe  que  le  fil  de  métal  dont 
elles  sont  faites ,  ayant  été  doublehieht  recourbé  sons 
la  forme  de  la  lettre  U ,  chaqiie  longuear  de  ce  fil  a 
fourni  deux  pointes,  qui  sont  bouties  ensemble  dans 
deux  trous  préparés  dans  le  cuir  pour  les  recevoir. 
Ensuite  ces  pointes  sont  un  peu  courbées  vers  le  milieu 
de  leur  longueur,  pour  yi-ècevoir  une  légère  incli- 
naison dans  le  sensoù  elles  doivent  agir  comme  brosses. 

On  a  imaginé  plusieui-s  appareils  pour  préparer  et 
courber  ces  fils,  et  pour  percer  les  cuirs  qui  doivent 
les  recevoir;  inais  une  action  lente  et  délicate  de  la  main 
était  toujours  nécessaii-e  pour  les  convertir  en  cardes. 

La  machine  inventée  pour  cet  objet,  par  M.  Dvers, 
est  placée  dans  deux  vastes  ateliers,  situés  l'uti' au- 
dessus  de  l'autre,  et  qui  en  renferment  chacun  trente, 
toutes  mues  par  une  seule  machine  i  vapeui-,  de  la 
force  de  dix  clievaux.  Cette  machiile,  outre  les 
soixante  appareils  qu'elle  met  en  jeu,  outre  l'action 
des  filières  qui  tirent  le  fil,  outre  la  préparation  A«A 
bandes  de  cuir  qui  exigent  les  p-écautions  Its  plut 
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rigoareiuw  pour  uœ  parfaite  égalité  d'épaisseur; 
cette  même  machine,  ^scMw-Hons,  a  encore  beaucoup 
de  forces  de  reste ,  qi^  le  propriétaire  loue  à  ses  voi- 
sins,  au  moyen  d'arbres  horizontaux  gui  partent  de 
chez  lui  et  vont  toomer  chez  eux  au  profit  de  telle  on 
telle  industrie  particulière. 

Ces  appareils  traTailleut  à  la  fois,  et  chacun  Ëibriqae 
noe  carde,  sans  autre  assistance  que  celle  de  deux 
jeunes  filles ,  qui  Tiennent  examiner  ai  quelqu'un  des 
déyidoirs  qui  founti«seat  te  fil  de  fer  à  chaqne  ma- 
chine ,  n'esl  point  près  d'être  ride  j  alors  elles  en  aub- 
^ituent  un  plein  :  c'est  U  tout  leur  trarail. 

Chaque  machine,  rue  à  distance,  ressemble  un 
peu  à  un  métier  è  bas ,  par  la  forme  générale  et  par 
Le  chquetis  des  pièces  en  action;  mais  ces  pièces  sont 
ici  plus  nombreuses  et  le  mouvement  bien  autrement 
rapide  et  continu  que  celui  du  métier  à  bas* 

Voici  la  suite  des  opérationsque  la  machine  exépnte  : 

D'une  part  j  la  bande  de  cuir  plus  ou  moins  large, 
^ui  doit  ^recevoir  les  pointes  de  la  carde,  est  tendue  soit 
verticalement,  soit  horizon^Iement,  son  plan  Ëûsant 
face  à  la  machine  ;  et  cette  bande  est  mise  en  mouve- 
ment ou  de  bas  en  haut,  ou  de  droite  à  gauche,  au 
d^ré  précis  de  vitesse,  ou  plutôt  de  lenteur,  pour 
,  qu'elle  reçoive  régulièrement  les  pointes  que  la  ma- 
.chine  prépare  et  met  en  pl^ce. 

D'antce  part,  le  dévidoir,  k  côté  de  l'appareil,  four- 
nit le  61  dont  ces  pointes  vont  être  composées  par  la 
.  suite  d'actions  différentes  que  voici }  l«s  unes  aucce»- 
«Tes,  les  autres  simultanées. 
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1*.  Une  pince  qui  tient  le  fil  de  fer  vers  son  extré- 
mité, ramène  latéralement  d'une  quantité  suffisante 
pour  que,  lorsqu'un  ciseau  le  coupera ,  le  bout  soit 
de  la  longueur  conrenable  à  la  double  pointe  qu'il 
doit  &ire,  lorsqu'il  aura  été  recourbé  en  forme  de  la 
)eUi«  U. 

3°.  L#  oiacbîne  saisit  ce  twut,  et  lui  donne,  en  an 
iclin  d'œil ,  la  cou):bure  en  retour  d'équerre ,  c'eat-i- 
dire,  anguleuse  et  non  arrondie,  jjui  rend  les  deux 
poÎDlea  paHàitement  égales  et  puralLèles,  et  prêtes  à 
entre);  ensemble  dans  le  cufr ,  de  toute  leur  loogueort 
3°.  Pendant  que  oe  qui  précède  s'est  opéré ,  im 
etylet  à  deux  pointes  |rè»-6nes,  distantes  l'une  de 
l'autre  d'un  intervalle  ég«I  i  celui  des  deux  pointes, 
#  ^té  poussé  contre  le  cuir ,  et  y  a  &il  de  part  «a  part 
deux  trous  de  la  grosseur  ât  4  la  dîsUnce  cooTmaUes 
pour  receToijT  Us  deux  pointes  à  la  fois,  lorsqu'elles 
y  seront  poussées  par  la  machine. 

4".  Ces  deujc  pointes  sont  mises  en  place  dans  }e 
icuir>  de  manière  que  le  &nd  de  1' 17  reste  d'un  c6té, 
et  que  les  deux  pointes  forment  de  l'auUv  câté  du  cuir 
la  saillie  néces;^i.re  ^  l'épaisseur  que  doit  armr  U 
carde. 

5°.  Ces  deux  pointes  reçoirent  ensemble  un  léger 
coude  vers  le  milieu  de  leur  longueur,  afin  que  leur 
seconde  moitié  présente  le  degré  d'inclinaisoù  trouvé 
convenable  à  la  meilleure  action  die  la  carde.  {Bui^tin 
de  la  Socièlé  d'JSncQuragfmmt,  février  1819.) 
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CUAPKLLERIE. 

Machine  propre  à  rater  îea  Peaux  employée»  dans 
la  Chapellerie ,  de  M.  MATHIEU. 

Od  a  reconnu  depuis  long-temps  l'arantage  de 
remplacer  le  coupage  des  poils  de  lièvre  et  de  lapin , 
qui  se  fait  ordinairement  à  la  main ,  par  nne  machine 
économique  et  ei^pëdilive.  Celle  de  M.  Mathieu  rem- 
plit très-bien  cette  condition  ;  elle  opère  avec  la  même 
précision  que  la  main ,  mais  arec  beaucoup  plus  de 
célérité,  et  en  séparant  les  di?erses  qualités  de  poil. 
Quelques  engrenages ,  des  poulies  de  renroi,  des  chaî- 
nes, des  rouleaux,  un  mouvement  de  ra  et  Tient, 
sont  à  peu  près  les  seules  pièces  qui,  portées  et  ajus-' 
tées  sur  un  bâtis  solide ,  mettent  la  machine  en  jea ,  k 
l'aide  d'une  manivelle  qu'un  seul  homme  fait  mou- 
voir. Deux  femmes  ou  deux  en&ns  suffisent  ensuite 
pour  les  services  indispensables,  savoir  ;  le  placement 
de  la  peau,  l'enlèvement  du  poil  coupé,  et  le  raigui- 
sage  du  couteau. 

Le  travail  de  cette  mécanique  est  tel,  que  dix 
peaux  de  lapin  sont  rasées  dans  une  heure;  son  prix 
est  de  1,000  à  1,300  francs. 

CONSTRUCTIONS. 

Nouveau  système  d'jéppareil  de  pierres;  par 
M.  DE  La  Guerjndb. 

L'auteur  dispose ^  suivant  l'usage  commun,  ses 
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pierres  par  carreaux  et  boutûses.  Les  boutisses  Cor- 
ment  quetie  d'aronde  dans  les  carreaux ,  ainsi  qu'on 
le  pratique  souvent  dans  les  parapets  et  assises  de  ta- 
Uetle  et  de  courosnement ,  pour  lier  entre  elles  les 
pierres  d'une  même  assise.  Pour  létablir  la  liaison 
entre  les  différentes  assises  d'une  même  construction , 
l'auteur  réserve,  au  milieu  du  lit  supérieur  de  la 
queue  d'aronde  desboutibses,  et  à  l'extrémité  de  celui 
des  carreaux,  des  tenons  saillans  qui  formant  ea-, 
semble  ua  seul  mentonnet ,  lequel  se  loge  dans  une, 
mortaise  pratiquée  dans  le  lit  inférieur  des  carreaux 
de  recouvrement,  et  ainsi  de  suite  d'assise  en  assise  ; 
en  sorte  que  le  parement  du  revêtement  forme  véri- 
tablement un  seul  et  même  tout  très-  bien  liaîaonné, 
'  et  qui  satisfait  complètement  aux  conditions  du  pro^ 
blême  que  l'auteur  s'est  proposé  de  résoudre. 

M.  'Tarbé,  en  rendant  compte  de  ce  nouveau  sys- 
tème à  la  Société  d'Encouragement,  observe  qu'il  est 
extrêmement  dispendieux,  et  que  les  tenons  de  fer 
ou  de  pierre  que  l'on  incruste  dans  les  lits  et  joints 
suEBsent  pour  donner  aux  mortiers  le  temps  de  dur-- 
cir  et  de  faire  du  tout  un  seul  et  même  corps,  pourvu 
que  l'on  emploie  daja  cbaux  de  bonne  qualité.  (  Bul- 
letin de  la  Société  d'Encouragement,  octobre 
X8.9.) 
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CORDERIE. 

Petfectionnemens  ajoiUéê  à  tart  de  la  Corderie; 
par  M.  Beritard  DuBOUh,  maître  cordier  k 
Bordeaux. 

Ces  perfectionaemens  consistent  princîpalemeDt 
dans  l'égaillé  de  teasion  donnée  i  la  fois  k  tous  les  âU 
de  caret  destina  à  composer  le  même  cordage ,  et 
dans  le  degré  de  raccourcissement  que  M.  Dubouifaît 
éprouver  à  tous  les  (orons  ensemble,  par  le  torlille- 
ment,  en  ^pi'ouvaut,  pour  ainsi  dire ,  leur  force  au 
moyen  du  palan  de  retenue ,  pendant  qu'ils  sont  sé- 
^rà,  ou  avant  4^  les  commettre. 

C'est  ainsi  qu'il  les  dispose  à  se  soulager  en  masse, 
ëtant  réunis  par  le  commeltage ,  qui  s'opère  d'autant 
plus  Facilemeat  que  les  torons  ont  ëté  plus  tordus. 
Aussi  les  cordages  ainsi  confectionna ,  n'étant  guère 
susceptibles  d'une  plus  forte  tension,  s'allongent  peu 
avant  de  rompre  î  avantage  d'où  dépend  la  solidité 
de  ta  mâture,  la  conservation  de  la  voilure ,  et  sou- 
vent le  salut  des  vaisseaux ,  lorsqu'ils  se  trouvent  af- 
falés sur  les  cf>tes,  et  obligés  de  fltcer  de  voiles  pour 
s'en  relever. 

Nous  ajouterons  que  les  cordages  commis  suivant 
celte  nouvelle  méthode ,  ayant  été  soumis  ^  l'épreuve 
de  la  romaine,  ont  offert  successivement  g,i5,  su  et 
39  pour  100  de  plus  de  force,  et  6,  9  et  12  d'écono- 
mie sur  le  poids,  comparativement  à  ceux  fabriqués 
par  la  corderie  de  Rochefbrt ,  d'après  Ifs  expériences 
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qui  ont  été  fiiites  par  ordi'e  du  ministre  de  la  marine. 
Il  ^at  encore  remarquer  qu'ils  conservent  la  sou- 
plesM  conrenable  pour  ménager  les  ^uipages,  et 
Ëiciliter  la  manoeaTre  ;  que  les  torons  tordus  sdon  le 
système  de  M.  Z)uiou/ étant  plus  serrés,  rhuitiiditij 
ne  les  pénètre  que  difficilement ,  et  qu'ils  sont  moins 
sujets  à  s'étrijier;  qualités  qui  en  prolongent  la  durée. 

La  machine  à  laquelle  M.  Duhoul  confie  les  dï- 
T^^es  opérations  de  la  corderie,  est  composée  d'une 
grande  roue  dentée  et  de  neuf  pignons  placés  autour 
desacirconfêrence,  et  dont  les  axes  présentent  autant 
de  crochets;  en  soi'le  que,  lorsqu'il  veut  commettre 
un  câble,  il  ourdît  de  suite  les  fils  des  neuf  torons 
qui  doivent  le  composer.  Par  ce  moyen ,  il  est  Hïsurë 
que  touslesfilssont  absolument  de  la  mfime  longueur. 

Comme  il  torlîUe  les  neuf  torons  à  la  tbis ,  l'un  n'est 
<  pas  plus  tordu  que  l'autre. 

n  commet  avec  sa  machine  les  trois  aussières  i  la 
fi>b;  elles  ont  donc  toutes  la  même  longueur,  et  re- 
çoivent le  même  tortillement. 

Enfin ,  il  assemble  ces  aussîères  pour  former  son 
cilible,  qui  se  trouve  ainà  fait  sans  désemparer  et  sans 
avoir  détendu  aucune  de  ses  aussîères. 

Si,  pendant  cette  opération,  l'état  de  l'atmosphère 
a  changé ,  son  influence  a^ssant  sur  l'ensemble  de  la 
pièce  dont  tontes  les  parties  sont  également  exposées 
à  son  action ,  son  efiêt  ne  peut ,  en  aucune  manière , 
pi'éjadîcier  à  la  qualité  dn  câble. 

An  moyen  de  sa  mécanique ,  M.  Duhoul  peut , 
dans  huit  heures  au  plus,  confectionner  le  câble  dont 
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il  a'agit,  avec  cinquanle  homtnea  et  mime  moins  ^ 

tandû  qu'il  faut  le  doublepour  ranctenne mëlltode. 

,  II  a  établi ,  sur  le  mËme  principe ,  des  machines 
portatives ,  composées,  de  trois  et  quatre  fuseaux  por- 
tant çlaTçltes  ou  crochetf ,  propres  à  fabriquer  de 
petib  cordages,  depuis  un  jusqu'à  six  pouces  de  cir- 
copférences,  et. qu'on  peut  facilement  placer  à  bord 
des  b&timens ,  où  elles  oBi-ent  une  ressource  précieose 
dans  plusieurs  circonstances. 

Ces  machines,  de  moyenne  dimeusion,  peuvent 
être  emploiées  avec  succàs  à  la  confection  de  tous  les 
cordages  nécessaires  à  l'artillerie  de  terre,  et  dans 
les  places  fortes  en  cas  de  blocus.  , 

Elles  sont  organisées  de  moaïère  que  si ,  par 
défaut  de  soin  dans  l'ourdissage  des  Sis  de  caret, 
quelques-uns  des  torons  n'étaieut  pas  également  ten- 
dus ,  on  peut  facilement  tordre  ou  délordre  séparé- 
ment ceux  qui  en  auraient  besoin  pour  êLre  amenés 
au  même  degré  de  tension  que  les  autres  ;  et  comme 
la  résistance  que  présente  l'opération  du  commetlage 
augmente  eu  proportion  de  la  grosseur  du  cordage , 
les  machines  spnt  disposées  convenablement  pour  que 
le  même  moteur  et  le  même  nombre  d'hommes  puis- 
sent suffire  à  toutes  les  opérations. 

M.  Huboul  a  fait  venir  de  Bordeaux  à  Paris  de  ses 
machines  exécutées  en  grand,  et  le  ministre  de  la 
rnarine  a  nommé  trois  dîHéreutes  commissions  qui 
ont  pris  connaissance  de  ses  travau^. 

La  preTniere,  par  son  procès-verbal  des  7  et  8  no- 
vembre i8i4 ,  élabUt  et  constate  la  supériorité  de  la 
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méthode  de  M.  Dubqul  sur  les  anciens  usages  cte  la 
corderie. 

La  seconde  déclare,  dans  son  procès- verbal  du  5o 
décembre  i8i5,  qu'il  importe  de  l'introduire  dans 
les  arsenaux  de  France. 

Jja  Iroitième,  salisfaUe  des  dernières  expériences  de 
M.  Duboui,  des  iîo  mai  et  i"  juin  1816;  déclare  qu'a- 
près avoir  fait  la  comparaison  de  ces  cordages  avec 
ceux  fabriqués  à  la  corderie  de  Rochefort ,  elle  les  a 
reconnus  supérieurs,  quant  à  la  pénétration  par  l'eau 
et  à  la  durée;  qu'ils  n'ont  pas  le  défaut  de  s,'étriper; 
qu'ils  sont  plus  forts,  et  présentent  une  économie  de 
matière  et  de  main-d'œuvre;  qu'ils  n'allongent  pas 
autant  que  lesauti'es;  enfin,  qu'ils  paraissent  exempta 
des  reproches  qu'on  taisait  à  ceux  de  M.  Duhamel. 

Enfin,  le  procès-verbal  de  l'épreuve  faite  à  Bor- 
deaux ,  le  3  avril  1816  ,  en  présence  du  préfet ,  du 
maire  ^  du  commissaire  principal  de  la  marine ,  des 
capitaines  et  officiers  du  port ,  «te.  etc. ,  porte  en 
substance  : 

«  Que  tout  ayant  été  disposé  pour  commettre  trois 
»  différens  grelins  de  5  pouces  et  demi  de  grosseur,  et 
»  d'environ  5o  brasses  de  longueur,  savoir  :  l'un  sui- 
»  vant  la  méthodt^  ordinaire  des  cordîers,  et  les  deux 
»  autres  avec  la  mécanique  de  M.  Duboui,  au  moyen 
»  de  laquelle  les  deux  grelins  devaient  être  commis  k 
»  la  fois  et  dans ,1e  mèîne  espace  de  temps,  l'ordre  fut 
»  donné  de  co^mmencer  les  travaux. 

»  Il  en  est  résulté  que  treize  hommes  ont  été  era- 
'»  ploies  pour  commettre  un  seul  grelin,  selon  la  mé> 
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nthode  ordtnaîi-e,  tandis  que  six  hommes  ont  suffi 
7t  pour  assembler  &  la  fois  les  deux  autres  grelins  avec 
»  la  mécanique  de  M.  Dubout,  qui  a  donné  aux  denx 
»  grelins,  par  le  seul  efièt  de  leur  assemblage,  tout  le 
»  torti»  qu'ils  devaient  receroir  :  propriété  d'autant 
»  plus  précieuse,  que  le  cordage  ainsi  commis  con- 
»  serve  son  tors ,  pendant  que  celui  commis  suirant 
»  Tusage  ordinaite ,  tend  naturellement  k  se  défaire,  » 

Ces  résultats  sont  une  preuve  concluante  que  le 
gouvernement  tirera  de  très-grands  avantagesde l'em- 
ploi de  ce  mécanisme ,  soit  par  l'économie  consid^ 
■able  de  la  main-d'œuvre  et  du  temps  qu'il  présente , 
soit  pour  le  perfectionnement  du  commettage  en 
général. 

M.  Duhoul  a  également  présenté  sa  mécanique  & 
la  Société  d'Encouragement ,  qui ,  sur  le  rapport  de 
son  comité  des  arts  mécaniques,  lui  a  accordé  une 
médaille  d'encouragement  de  première  classe ,  et  or- 
donné l'insertion  du  rapport  de  la  commission  dans 
son  Bulletin  du  mois  de  novembre  1818. 

Nouvellea  Corde»  platée- 

Les  frères  Landauer,  de  Stuttgard,  viennent  d'ob- 
tenir un  brevet  dlnventton  pour  une  nouvelle  espèce 
de  cordes,  dont  les  brins  ne  sont  pas  tordns  comme 
dans  les  cordes  ordinaires  ;  mais  réunis  pareille- 
ment Les  essais  qu'on  a  faits  ont  constaté  qu'une 
corde  d'un  pouce  \  de  circonférence ,  c'est  -  à  •  dire  , 
de  7  lignes  de  grosseur,  fabriquée  de  cette  manière ,  a 
porté  un  poids  de  treize  quintaux,  sans  se  rompre  ; 
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et  lonqu'an  plus  grand  poids  en  aTaït  causé  la  nip- 
lore,  elle  i'est  cawée  comme  si  on  l'eàt  coupée  drec 
des  cweaax  ;  ce  qui  prouve  que  tous  les  fils  avaient 
soutenu  un  effort  ëgaL  Une  corde  ainsi  tïssue ,  de  Soi 
brins  et  d'une  circonférence  de  3.  pouces  ^ ,  longue 
de  111  pieds,  n'a  pesé  que  19  livres,  tandis  qu'uift 
corde  ordinaii-e  de  même  longueur  et  circonférence 
«t  du  même  nombre  de  brins,  pèse  5i  livres  et  demie. 
(■Bxvue  encyclopédique,  notembre  1819.  ) 

COTON. 

ïnatrument  pour  connaître  la  pesanteur  des  éche- 
veaux  de  coton  et  les  divers  degrés  de  finesse  du 
fili  par  M.  Régnier. 

'  Les  fileurs  de  coton  donnaient  jusqu'ici  des  lon- 
gueurs arbitraires  à  leurs  écheveaux ,  d'où  résultaient 
des  erreurs  et  des  abus.  Une  ordonnance  du  roi ,  du 
>i6  mai  1819 ,  a  remédié  à  cet  inconvénient,  en  déter- 
«ninant  à  1000  mètres  la  longueur  de  chaque  éche- 
Tcau  composé  de  dis  écbevettes. 

L'instrument  de  M.  Regniera  pour  objet  de  faire 
connaître  le  degré  de  finesse  des  fils  par  leur  pesan- 
teur ;  c'est  un  quart  de  cercle  portant  une  échelle  de 
division ,  et  qui  se  distingue  de  cens  maintenant  en 
âsage,  par  une  disposition  particulière  de  l'aiguille, 
qui  donne  des  degrés  presque  égaux  dans  leur  éten- 
due; il  y  en  a  de  deux  dimensions,  l'un  pour  peser 
les  échereaux,  gradué  en  décagrammes;  et  l'antre, 
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plqa  petit,  pour  leti  échevettes ,  divisé  en  grammes  $ 
ce  dernier,  imlrumeat  peut  également  sciTii:  à  peser 
les  pièces  d'or  et  d'argent. 

CRAYONS. 

Nouvelle  méthode  défaire  des  Croyons. 

On  se  procure  du  charbon  à  grain  1res -fin  ;  on 
le  scie  en  fragmens  de  la  grosseiu'  qu'on  désire  don- 
ner aux  crayons;  tous  ces  fragmens  sont  placés, 
pendant  une  demi-heure  environ,  près  d'un  feu  léger, 
dans  une  terrine  remplie  de  cire  fondue  ;  après  ce 
temps ,  On  tes  retire ,  et  il  ne  reste  plus  qu'à  les  laisser 
se  refroidir. 

Pour  donner  un  grand  degré  de  dureté  au  char- 
bon ,  il  faut  ajouter  de  la  résine  à  la  cire  :  on  sub- 
stituera un  peu  de  beurre  ou  du  suif  à  la  résine , 
si  l'on  délire  au  contraire  que  les  crayons  soient  très^ 
mous. 

Les  dessins  faits  arec  ces  crayons,  dit  l'auteor, 
sont  .lussi  inaltérables  que  si  l'on  s'étaîl  servi  d'encre, 
et  le  frottement  ne  les  efface  pas.  Il  ajoute  que  ce 
moyen,  aussi  simple  qu'économique,  peut  être  em- 
ploie de  même  pour  durcir  les  pierres  calcaires  noires 
et  rouges,  dont  ae  servent  également  les  dessinateurs. 
(  Transactions  de  la  Société  d'Encouragement  de 
Londres  ;  et  jinnalea  de  Chimie  et  de  Physique , 
novembre  1818.) 
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Machine  à  tondre  lea  drapa,  nomjnée  tondense; 
de  M.  Courier. 

La  iondeitêe ,  qui  est  emploie  dans  plusieurs  ma- 
nu&ctures  de  draps,  présente  de  grands  arantages  sur 
les  procédés  ordinaires,'  tant  suus  )e  rapport  de  la 
perfection  de  la  tonte ,  que  sous  celui  de  la  célérité  du 
travail  et  de  l'économie  qui  en  résulte  ;  elle  remplace 
quarante  ouvriers^  et  peut  tondre  jusqu'à  laoo  aunes 
de  drap  par  jour. 

Cette  machine  ,  qui  a  quelque  analogie  avec  celle 
■  de  M.  Price ,  mentionnée  dans  nos  archives  pour 
l'année  1817  ,  page  3io ,  est  mise  en  action  par  un 
moteur  appliqué  à  une  manivelle  ;  elle  peut  être  mue 
à  hras ,  ou  par  un  manège ,  ou  par  un  cours  d'eau , 
\iu  par  une  machine  à  vapeur.  Le  ârap  est  tondu  par 
'  une  action  continue  et  sans  interruption.  Les  fabricans 
qui  en  font  usage  se  louent  des  bénéfices  qj^'ellft 
procure. 

ÉCLUSES. 

Éclme»  à  poutrelles ,  pour  régler  la  direction  dea 
cours  d^eau  ;  par  M.  DE  ChASSIRON. 

Les  écluses  k  poutrelles  ont  l'avantage  de  diviser  un 
cours  d'eao  en  autant  de  bassins  que  l'on  désire ,  de 
créer  à  volonté  et  pour  ainsi  dire  à  chaque  heure,  des 
niveaux  plus  ou  moins  élevés ,  de  procurer  des  chutes 
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aa  moins  temporaires  quand  le  Tolame  d'esu  ne  soffit 
pas  pour  qa'elles  aoient  continues ,  et  de  garantir  des 
inondalioDS. 

De  simples  solireaux  bien  étjuarrïs ,  glissent  dans 
une  rainure  on  coulisse  en  bois ,  et  vont  se  poser  sur 
pn  radier  «usm  eo  bois }  on  œ  place  les  uns  sur  les  au- 
tres autant  qu'on  vent  ;  un  coin  les  serre  par  le  haut, 
l'eau  fait  gonfler  le  bois,  et  l'on  a  no  batardean  ou 
une  Tanne  parlàîtement  solide.  Far  ce  moyen,  4>n  se 
reod  entièrentent  maître  dn  cours  des  eaux.  Craii)t-cn 
une  sécheresse ,  on  ajoute  deux  ou  trois  poutrelles,  et 
l'on  opère  une  retenue  qui  facilite  l'irrigation  des  terres 
ou  le  serrice  d'une  usine.  Craint-on  une  inondation , 
une  fonte  de  neiges  ;  on  eulère  k  l'ëcluse  quelques 
poutrelles,  au  moyen  d'un  crochet  qui  s'engage  d^ns 
DD  iumeau  fixé  à  chacune  d'elles. 

M.  de  Chaaairon  a  ajouté  une  amélioration  impor- 
tante &  ces  écluses  ;  ce  sont  des  poteaux  en  bois  qvî 
fournissent  le»  moyens  de  donner  i  celte  écluse  jus- 
qu'à 1 3  mètres  d'ourerbire ,  sans  multiplier  les  piles 
en  pierres ,  toujours  dispendieuses ,  et  ne  permettant 
que  l'emploi  de  poutrelles ,  de  4  mètres  de  longueur. 
(  Bulletin  de  la  Société  d'£ncourt^e7nent ,  jain 
1819.)         . 

ÉPINGLES. 

jÊpinglea  à  tête»  coulées  ^fabriquies  a  ^ùi-lç- 
ChapelU. 

Les  Gis  de  laiton  étant  pi-éparés  et  propres  aux 
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diOërentea  aortee  d'épingles  ,  on  les  roule  sur  une  t)o- 
bine ,  ensuite  on  les  allonge  et  on  les  dresse  dans  des 
augets  de  bois.  Une  fois  dressa ,  on  les  coupe  par  sec- 
tions, au  moyen  de  cisailles  mises  en  mouTementaveo 
le  pied;  chaque  section  comporte  six  à  douze  ëpingles, 
suivant  ja  force  des  numéros  auxquels  elles  sont  des- 
tinées. Le  pointage  se  fait  des  deux  côtés,  sur  des 
meules  façonnées  eu  limes  plue  ou  moins  fines ,  sui- 
vant la  finesse  despoiiJtesiju'elles  doivent  avoir.  Après 
le  pointage  des  grandes  aectionsj  celles-ci  sont  recou- 
pées de  chaque  côté  de  la  longueur  d'une  épingle,  et 
l'on  continue  ainsi  le  coupage  jusqu'à  la  réduction  de 
la  grandeur  de  deux  épingles^  qu'on  divise  encore  en 
deux  au  moyen  de  la  cisaille  ;  chaque  portion  de  sec- 
tion est  épointée  au  fur  et  à  mesure. 

Les  tètes  sont  coulées  dans  des  moules^  au  nombre 
de  60  à  la  fois,  au  moyen  d'unç  machine  aussi  simple 
qu'ingénieuse.  Ce  sont  des  enfans  qui  exécutent  l'opé- 
ration du  coulage ,  et  ils  peuvent  en  coulei'  180  par 
minute;  d'autres  enlèvent  et  font  disparaître  aussitôt 
les  bavures  du  coulage ,  de  sorte  qu'en  un  instant  la 
machine  est  emploiée  de  nouveau. 

Les  épingles ,  après  avoir  l'eçu  leurs  tètes ,  sont  por- 
tées à  des  tamis  de  fer  qui  leur  font  perdre  ce  qu'elles 
pourraient  avoir  gardé  de  matière  superflue  au  cod- 
lage  ;  il  y  a  plusieurs  numéros  de  ces  tamis ,  propoi- 
tionnés  aux  numéros  des  épingles. 

Elles  passent  ensuiteau  polissage,  qui  s'exécute  dans 
des  cylindres  inclinés ,  dans  lesqueb  il  n'y  a  que  à» 
l'eau  et  do  tartre  pulvérisé  i  puis  au  bUi^chissagCf 
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qu'elles  reçoivent  dans  des  chaudières  pleines  d'eau , 

et  d'un  amalgame'd'ëtain  et  de  crème  de  tartre. 

Après  celte  opération,  lea  épingles  sont  finies  ;  mais 
■il  faut  les  bouter,  c'est-à-dire,  les  piquer  et  les  enga- 
ger dans  le  papier  dans  lec[uel  on  lesdëbite. 

Un  enfant  prépare  le  papier  qui  doit  recevoir  les 
épingles, et  le  place;  un  autre  prépare  la  rangée  d'é- 
pingles qui  doit  être  boutée ,  et  la  remet  à  celui  qui 
la  doit  placer  dam  ta  machine  et  l'étendre  dans  d^ 
'rainures  légèrement  creusées  pour  la  recevoir;  quand 
les  épingles  ne  trouvent  rangées  d'un  câté  de  l'inslru- 
ment,  un  simple  mouvement  qui  rejoint  une  de  ses 
parties  à  l'autre  ,  enfile  les  épingles  dans  les  papiers 
disposés  et  préparés  ^  cet  effet.  On  peut  piquer  ainsi 
5oo  épingles  par  minute.  (  Même  Journal ,  août 
x8i8.) 

ESSIEUX. 

Essieux  tournant,  applicables  aux  voilures  à  quatre 
roues;  par  M.  AkeBMAN  ^  de  IJondrea.      . 

Ces  essieusL  forgés  d'un  seul  morceau  de  fer ,  sont 
'  cour^  en  équerre  et  ont  toute  la  solidité  désirable  ; 
la  branche  verticale  mobile  dans  une  boiie  ou  douille 
pratiquée  dans  l'épaisseur  de  la  selelte;  est  retenue 
par'ûn  écrouqui  lui  sert  en  même  temps  de  chapeau; 
la/«tf^e  reçoit  la  roue  comme  à  l'ordinaire.  Outreque 
ces  e^ieux  sont  plus  légers  que  les  essieux  fixes  ,  ils 
'sont  susceptibles  de  placer  les  roues  de  devant  dans  un 
position  oblique ,  par  rapport  à  celles  de  derrière  ,  au 
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moment  où  l'on  fait  faire  à  la  voiture  une  conYcr- 
(àon  enli&-e ,  afin  que  celle-ci  puLae  tonraer  dana  un 
très  -  petit  espace.  Ce  mouvemeat  devant  être  simul- 
tané pour  les  deux  roues,  l'auteur  a  imaginé  un  méca- 
nisme très-simple  qui  remplit  celte  condition  de  la 
'  manière  la  plus  satisfaisante. 

Parmi  les  avantages  que  M.  Akerman  fait  valoic 
en  faveur  de  son  nouveau  système  d'essieux ,  on  re- 
marque le»  suivana  :  i".  ces  essieux  ne  sont  pas  sujeU 
à  se  rompre  j  2°.  le  train  de  la  voiture  pourra  être 
raccourci  de  i5  à  18  pouces;  5°.  il  y  aura  mojnsde 
danger  de  vei-ser  ;  4".  les  roues  de  devant  pouvant  être 
plus  élevées ,  le  tirage  sera  facilité  ;  5°.  la  cheville  ou- 
vrière ne  peut  s'échapper  ;  6*.  il  y  aura  une  diminu- 
tion notable  des  pièces  de  charronnage,  des  ferrures 
boulons,  écroHs.elc;  ce  qui,  en  rendant  la  voiture 
plus  légère ,  plus  élégante  et  plus  simple ,  fera  cessep 
le  bruit  désagréable  de  ferrailles,  qui  accompagne 
toujours  nos  voitures  roulant  sur  le  pavé.  (Même 
Journal,  mai  i8ig.) 

FLAMBEAUX. 

Flambeaux-Bougeoirs,  fabriqué»  à  Londreê  ;  par 
M.  LiGER-DiBOT. 

Ces  flambeaux  oSi-ent  une  combinaisoll  trèo-ingé- 
nieuse.  Leur  base ,  en  fer  blanc  verni ,  n'a  de  remar- 
quable que  le  vernis  même  dont  elle  est  couverte  et  qui 
paraittrès-aolide;  mais  leurs  tiges  en  cuivre  poli,  les  dis- 
tinguent avantageusement  des  flambeaux  ordinaires. 

Aacu.  i>u  DicouT  sa  1819.  16 
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Le  plus  simple  de  ces  deux  bougeoirs  contient  ane 
bongie  renrermée  dai»  le  tabe  gai  forme  sa  tige  et 
qui  est  élevée  à  mesure  qu'elle  se  consume  ,  par  le 
moyen  d'un  ceasort  à  boudiu ,  comme  dans  nos  lan- 
ternes de  Toitures.  A  l'extérieur  du  tube  ,  est  ajustée 
une  virole  à  coulisse,  portant  quatre  petites  feuilles 
métalliques  k  ressort ,  en  forme  de  feuilles  d'artichaut, 
qui  s'ouvrent  ef  se  ferment  d'elles-mêmes ,  suivant  la 
position  qu'on  leur  donne. 

liOi-sque  ces  quatre  feiâlles  scuit  placées  vers  le  mi- 
lieu de  la  lige  du  flambeau ,  la  bougie  allumée  n'é~ 
prouve  aucun  obstacle  pour  répandre  sa  lumière; 
mais ,  en  soulevant  la  virole  à  coulisse ,  les  feuilles  se 
ferment  assez  exactement  pour  servir  d'éteignoir} 
ainsi,  tout  le  mécanisme  se  réduit  i  supprimer  l'usage 
deséteignoirs,  puisque  celui-ci  est  toujours  adapté  i 
la  iige  du  0ambeau  ,  de  manière  à  ne  pas  pouvoir  st 
pbrdre.    ■ 

Le  second  flambeau  présente  une  autre  combinai- 
son plus  utile,  n  est  muni ,  comme  le  premier,  d'une 
tige  de  cuivre  >  renfermant  une  bougie  soulevée  par 
l'action  d'un  ressort  à  boudin  ;  mais  il  porte  à  sa  base 
une  petite  lanterne  à  coulisse ,  cachée  dans  le  socle. 
Lorsqu'on  veut. traverser  une  cour  ou  un  jardin ,  on 
élève ,  jusqu'à  la  hauteur  de  la  bougie  allumée,  cette 
petite  lanterne  qui  l'entoure  et  emp^he  que  le  vent 
l'éteîgne  ;  la  lumière  est  suffisante  pour  se  guider. 

Cette  disposition  est  ingénieuse ,  et  peut  offrir  un 
avantage  réel  dans  le  cas  oà  l'on  aurait  besoin  de  vi- 
siter la  nuit  quelques  magasins  ou  dépôts ,  renfermant 
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^maUéFesinfiammables,  parcequela  flamme ^tant 
entourée  de  tuâtes  parts,  ne  laisse  échapper  aucune 
ëtincelle.  M.  Régnier,  rapporteur,  pense  que  ce 
fia  m  beau -bougeoir  est  très-commode,  et  qu'il  troa- 
Tera  sou  application  dans  l'économie  domestique. 
^Méme  Bulletin ,  octobi-e  1818.} 

Nouvelles  Fusées  pouvant  servir  de  signaux. 

Le  capitaine  d'artillerie  Schumacher  a  fait  l'îhren* 
tio\i  de  fusées  qui  pourraient  devenir  d'une  grande 
utilité  aux  astronomes  et  géographes.  Elles  sont  d'une, 
force  beaucoup  pluâ  considérable  que  lea'  fusées  dites  à 
la  congrère,  et  montent  à  une  hauteur  prodigieuse.  A 
leur  plus  haute  élévation,  elles  font  une  explosion  qui 
répand  dans  les  airs  nne  masse  de  lumière  si  forte  et  si 
claire  qu'on  l'aperçoit  distinctement  k  une  distance 
de  trente  lieues.  L'inventeur  en  a  fait  l'essai.  Il  s'est 
rendu  dans  la  petite  île  de  Hielm ,  dans  le  Cattegat , 
et  a  lancé  ses  fusées  pendant  que  son  fi-ère  s'était  éta-  . 
bli  à  l'Observatoire  de  Copenhague  pour  en  voir  l'eF> 
fèt.  Quoique  la  distance  soit  de  près  de  trente  lieues, 
il  vit ,  au  moyen  d'une  lunette  d'approche  ,  l'explo- 
sion paraître  et  disparaître  comme  une  étoile  de  la 
première  grandeur.  Il  est  impossible  d'imaginer  des 
signaux  plus  beaux  et  plu»  prompts  pour  une  grande 
distance  ;  une  centaine  de  ces  fusées  suffirait  pour 
mesurer  avec  précision  le  plus  grand  arc  d'un  cercle.  " 

(  Revue  Encyclopédique,  mai  1819.  ) 
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GNDHONIQUE. 

,     Sur  trois  Jrulrumeru   de  Gnomonique  ,   de 
MM.  Champion  et  de  Simencourt. 

L'orîenlaieur  de  M.  Champion  donae  arec  pré- 
cision l'heure  de  midi ,  mais  il  la  donne  dans  tous  lei 
lieux  de  la  terre.  C'est  un  instrument  trè»-commode, 
fondé  sur  la  théorie  des  hauteurs  corresp(»idanles.Une 
expérience  suSît  pour  donner ,  avec  cet  appareil ,  le 
tnidi  vrai  de  chaque  jour  de  l'année ,  partout  où  on 
voudra  la  tenter.  Une  fois  cette  heure  connue  avec 
pr^ision ,  on  a  un  second  instrument  composé  d'un 
plan  vertical,  en  avant  duquel  est  fixée  une  plaque 
percée  ;  on  le  dispose  sur  une  muraille  éclairée  du  so- 
leil méridien  ;  par  le  trou  de  cette  plaque  passe  un 
rayon  solaire  qui  va  se  peindre  sur  le  plan  ;  un  fil  à 
plomb  qui  y  est  suspendu  ,  se  ^ce  aisément  de  ma- 
niÈrc  à  couper  l'image  par  moitié ,  à  l'heure  de  midi 
Trai  ;  et  on  est  assuré  que  chaque  jour ,  à  cette  même 
heuL-e ,  le  centre  du  disque  solaire  ira  se  peindre  sur 
quelque  point  du  fil  à  plomb ,  ainsi  fixé. 

M.  Champion  a  construit  en  outre  un  cadran  qni 
donne  pour  chaque  jour  de  l'amiée ,  la  différence  du  _ 
temps  vrai  au  temps  moyen ,  afin  de  pouvoir  régler 
les  horloges.  Ce  cadran  tient  lieu  de  la  table  d'équa- 
tion ,  qu'on  trouve  dans  divers  ouvrages,  et  particu- 
lièrement dans  l'Annuaire  du  Bureau  dea  LoTt- 
ffiludes. 

Ces  trois  instnimens  sont  utiles  :  mais  Vorientateur 
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jiuffira  toajoars  pour  donner  Theure  <le  midi  yraît 
L'inslrument  de  M.  de  Sîmencourt  ne  peut  pas 
être  emploie  dans  tous  les  lieux  ;  il  ne  peut  servie  que 
pour  la  latitude  pour  laquelle  il  est  fait  ;  mais  il  est 
construit  pour  toutes  les  latitudes  qu'on  lui  désigoe. 

Lies  cadrans  de  M.  de  Sim^ncourt  ont  cet  avan- 
tage sar  les  préc^deos ,  qu'outre  le  midi  vrai  et  moyen, 
ils  indiquent  encore  les  heures  du  matin  et  du  soir> 
Ces  cadrons  sont  composés  avec  sqin;  on  les  emploie 
commodément  à  toutes  les  expositions;  le  même  ca- 
dran peut  se  transporter  successivementen  divers  en- 
droits de  la  maison ,  en  l'onentant  convenablement 
une  fois  pour  toutes ,  et  cette  opération  n'offre  que 
de  ti'ès-légères  difiBcultés.  Au  i-este ,  l'orientateur  de 
M.  Champion  pourrait  être  employé  k  cet  usage. 

M.  de  Simencourt  a  encore  imaginé  de  construire 

des  Cadrans  gravés  aur  la  pierre ,  dans  de  grandes 

dimensions.  On  peut  les  placer  sur  tous  les  édifices 

.  publics  et  particuliers ,  de  manière  à  donner  l'heure 

avec  la  plus  grande  facilité. 

Les  personnes  qui  ont  fait  exécuter  de  pareils  ca- 
drans ,  ont  pu  reconnaître  qu'outre  l'exécution  soa- 
Teat  défectueuse  ,  la  dépense  en  est  assez  grande. 
M.  de  Simencourt  a  donc  rendu  un  véritable  ser- 
Tice  an  public ,  en  remplissant  le  double  but  d'une 
exécution  rigonreusê ,  et  d'une  dépense  beaucoup 
moindre. 
,  M.  Francœur,  rapporteur ,  a  proposé  â  la  Société 
d'Encouragement  d'accorder  son  approbation  aux 
cadrans  de  M.  de  Simencourt ,  et  aux  instftimens  de 
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M.  Champion.  (Bulletin  de  la  méms  Société,  H^ 
Trier  1819.) 

HORLOGERIE. 

Sur  l'action  réciproque  des  P«ndui$t  )  par 
I  M.  LBKùaJsAiin. 

L'auteur  a/ant  observe  qu'une  très-bonpe  pendald 
'  à  régulateur  s'arrêtait  au  lioul  de  six  faeiu'Oii  sans  qu'il 
fut  possible  delà  faire  marcher  ensuite  plus  de  i5  à 
.30  minutes ,  chercha  à  connaître  ta  cause  de  cet  arrêt, 
£n  faisant  mouvoir  la  lentille  du  balancier  >  il  s'a- 
perçut  que  le  poid«  moteur  de  la  pendule  prenait  ua 
mouvement  oscillatoire  qui  cessa  bientôt  ainsi  que  ce- 
lui de  la  lentille;  les  oscillations  qui  allaient  toujouis 
croissant  jusqu'à  un  certain  point,  avaient  lieu  en  sens 
contraire  de  celles  du  balancier.  M.  Lenortnand'yon 
gea  que  ces  oscillations  ne  pouvaient  être  occasion- 
nées que  par  l'air  déplace,  par  la  lentille ,  lequel  ac-i 
quîert  une  force  active  qui ,  rencontrant  le  poids  ,  le 
&appe  et  le  fait  osciller  jusqu'à  ce  qu'il  y  aU  équilibre 
entre  ces  deux  forces.  Ce  même  air ,  frappe  en  sens 
inverse  par  celui  que  le  poidsdéplace  ,  re^it  une  im- 
pulsion qui  détruit  peu  à  peu  le  mouvement  du  pen- 
dule ,  l'équilibre  s'établit,  et  la  majcbine  s'arrête. 
.  M.  Francœur,  eu  rendant  compte  de  ce  phéno- 
mène à  la  Société  d'Encouragement ,  t'attribue  à  la 
communication  établie  par  les  corps  intermédiaires  et 
les  supports;  il  ajoute  que  les  horlogers  doivent  savoir 
que  lorsque  lepoidsmoteurd'une  pendule  occupe  uijie 
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eertaine  position  à  l'ëgard  de  la  lentille,  il  est  luscep- 
tible  de  réagir  aur  celle-ci,  d'en  retarder  le  mouve- 
ment ,  et  même  de  l'arrêter  entièrement  :  dans  ce  cas, 
il  Faut  y  remuer  en  considérant  les  réactions  des  sup- 
ports, on  changeant  les  relations  du  poids  moteur  & 
regard  du  balancier,  c'est-à-dire,  en  interposant  entre 
l'un  et  l'autre  un  corps  quelconque,  tel  qu'une  lame 
mince  de  bois  on  de  fér-blanc.  (  Même  Bulletin,  no- 
vembre 1818.} 

Sur  un  nouveau  mode  de  Comperuation  dea  pertr 
dûtes  }  par  M,  PïAUhT. 

Lie  pendule  compensateur  de  M.  Piaultae  compose 
deqnatiepetitesbarreségalesd'acier  recuit,  assemblées 
par  des  goupilles  qui  en  retiennent  les  extrémités  sous 
la  fi>rme  d'un  losange  ;  ces  goupilles  ne  sont  pas  assez 
serrées  pour  empêcher  un  mouvement  de  charnière 
aux  quatre  angles.  On  conçoit  qu'en  écartant  deux 
sommets  opposés ,  le  losange  s'aplatira ,  parce  que  las 
^ux  autres  sommets  s'approcheront,  Lesdeax  angles 
opposés  sont  réunis  par  une  petite  barre  de  laîton 
placée  en  travers  et  soudée  à  lenr^  sommets.  Ces  cinq 
barres  s'allongeant  &  mesure  que  la  tempëralnre  s'é- 
làre ,  accroîtront  l'étendue  du  losange,  et  éloigneront 
les  sommets  libres  ;  les  deux  autres  sommets  seront 
pareillement  écartés  par  l'allongement  de  la  barre  de 
laiton  qai  les  joint.  L'auteur  pense  que ,  s'il  y  ajuste 
proportion  entre  les  dimensions  de  cette  barre  et  l'é- 
tendue des  losanges ,  la  compensation  s'établira ,  parce 
que  leJailon  étant  plus  dilatable  que  l'aoier  recuit , 
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ëcartera  ces  deux  angles  opposés ,  et  pat-  suite  tous 
les  sommets  plac^  parallèlement  à  l'horûson  ;  cet  ëtiart 
sera  assez  fort  pour  rapprocher  tous  les  sommets  qui 
sont  dam  la  direction  verticale ,  d'autant  que  la  dila- 
tation de  l'acier  les  avait  éloignés.  Quand  la  tempé- 
rature s'abaisse,  l'efièt  sera  contraire;  l'accroissement 
du  barreau  de  laiton  opérera  un  tirage  sur  les  som- 
mets opposés  dans  la  direction  horizontale  ,  et  écar- 
tera ,  par  conséquent ,  les  somnnets  dirigés  dans  la 
ligne  à  plomh.  Le  pendule  s'allongera  d'autant  que 
le  Troid  l'aura  raccourci ,  et  la  lentille  sera  restée  à  la 
même  distance  du  point  de  suspension.  (Même  Jour- 
nal, mars  i8ig.) 

Balancier  à  compensation ,  pour  lea  penduîça;  par 
M.  NORIBT. 

La  lentille  est  enfilée  sar  la  tige  de  ce  balancier  k 
la  manière  ordinaire,  et  pose  sur  deux  supportsadap- 
tés  à  frottement  aux  extrémités  d'une  lame  courbée 
en  orale  très-aplati,  et  dont  les  bouts  restent  à  distance 
pour  laisser  passer  la  tige,  au  bout  de  laquelle  le  plat  de 
lame  est  fixé.  Cette  lame  est  formée  de  deux  autres , 
dontl'extérieuréestd^acieret  l'intérieure  de  cuivre.  La 
chaleur,  en  allongeant  le  cuivre  plus  que  l'acier ,  dé- 
formera la  lame  bimétallique ,  et  forcera  les  extré- 
mités de  la  courbe  déjà  ouverte  à  s'écarter  l'une  de 
l'autre ,  et  à  s'ouvrir  davantage ,  en  prenant  leur  point 
d'appuî  sur  le  milieu  de  la  courbe  qui  est  fixé  sur  la 
tige.  Lessupports  adaptés  vers  les  extrémités  de  l'arc, 
pousseront  donc  les  lames  en  en- haut  j  précisément 
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par  le  même  effet  du  calorique ,  le  balancier  s'allob- 
geant ,  le  centre  d'oscillation  descendra. 

r.a  compensation  sera  donc  produîte,si  ces  deux  effets 
contraires  sont  ëgaux  ;  ainiii  il  faudra  que  les  supports 
soient  places  vers  le  bout  de  la  lame  arquée ,  en  des 
points  convenables.  Des  vis  de  rappel,  disposées  à  cet 
effet ,  servent  à  mouvoir  les  supports  ausaî  peu  qu'on 
veut ,  le  long  des  branches  de  la  lame. 

Le  bout  de  la  tige  du  balancier ,  qui  perce  la  lame 
bimétallique,  et  la  dépasse,  est  taraudé  pour  rece- 
voir un  écrou  à  la  manière  accoutumée  ,  afin  de  l'é- 
gler  le  pendule  même  sous  une  température  quelcon- 
que constante.  On  fait  ensuite  varier  la  chaleur,  et  on 
règle,  la  position  des  supports ,  de  manière  à  pro- 
duire la  compensation,  en  comparant  le  mourement 
^  celui  d'un  pendule  déjà  réglé.  {Mémo  Journal, 
novembre  1819.) 

Pendule  nouvelle,  inventée  par  M.  PECQUBDR, 
chef  de»  Ateliers  du  Coutervaioirc  des  jirla  et 
Métiers. 

Cette  pendule  marque  à  la  fois,  sur  deux  cadrans 
différens ,  le  temps  moyen  et  le  temps  sidéral.  Le  ré- 
gulateur du  temps  moyen  'est  un  pendule  dans  lequel 
la  compensation  est  produite  d'une  manière  particu- 
lière, avec  du  mercure.  Le  temps  sidéral  est  réglé 
par  un  échappement  libre ,  avec  un  balancier  circu- 
laire, qui  bat  les  demi-secondes  ;  ces  deux  mouve- 
mens  communiquent  entre  eux ,  à  l'aide  d'uii  rouage 
qui  les  maintient  dans  les  rapports  de  vitesse  conve- 


Digi-reSby  Google 


SSO  ARTS  SÊCAVriQUES. 

nables.  Par  cet  artifice ,  le  nombre  des  secondes  dont 
la  pendule  sidérale  arance  ou  retarde  sur  le  temps  ai- 
derai ,  est  exactement  égal  au  nombre  de  seconde» 
qui  exprime  au  même  instant  l'avance  ou  le  retard  de 
la  pendule  moyenne  sur  le  temps  moyen. 

Le  calcul  de  l'heure  sidérale  est  extrêmement  sim- 
ple ,  <]uand  on  a  observé  le  passage  d'une  étoile  au 
méridien.  La  pendule  de  M.  Pecqueur  dispenserait 
donc  du  calcul  de  l'heure  moyenne ,  puisque ,  d'après 
les  dispositions  de  son  mécanisme  ,  la  correction  est 
toujours  la  même  pour  les  deux  temps ,  pour  les  deux 
cadrans.  [Rapport  du  Jury  de  l'Exposition  des  pro- 
duitê  de  rindualrîe française ,  en  fStg,  ) 

Moyen  He  Compenaationemploié  dans  les  montres; 
par  M.  DSSTIG-NT ,  horloger  à  Rouen, 

M.Francœura  fait  à  la  Société  d'Encouragement, 
sur  ce  nouveau  moyen  de  compensation,  un  rapport 
dont  voici  les  conclnsionâ. 

Outre  plusieurs  autres  avantages ,  ce  procédé  a  ce- 
lai d'éviter  un  des  plus  grands  inconvéniens des com- 
pensatears.  Lorsque  les  huiles  s'épaississent ,  et  dans 
un  voyage  de  long  cours  il  est  difficile  que  cela  n'ar- 
rive pas  plus  ou  moins,  la  compensation,  en  général, 
n'a  plus  lieu  par  aucun  des  moyens  connus  ;  alors  il 
faut  changer  la  relation  des  parties,  faii'e  des  essais, 
enfin,  procéder  comme  dans  l'origine  ;  ce  qui  exige  un 
artiste  habile.  Mais  il  est  si  facile  de  déplacer  le  com- 
pensateur de  M.  DeatigTVf,  que  tout  horloger  intelli- 
gent peut  rétablir  soi-même  la  compensation. 
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En  elKt ,  le  mécanisme  est  semblable  à  celui  qui 
«ert  ordinairement  â  amener  l'avance  ou  le  retard 
dans  toules  sortes  de  montres. 

11  est  iaiitile  de  dire  que  ce  système  de  compensa- 
tion ne  peut  jamais  être  adapté  qu'aux  cbronométres , 
aux  montres  marines,  construites  avec  les  plus  grands 
soins,  munies  d'un  échappement  convenable,  et  dont 
les  pirots  roulent  dans  des  pierres  fines.  Les  autres 
montres  offrent  tant  de  causes  d'irrégularité,  qu'il  se- 
rait inutile  de  remédier  aux  eSsls  de  la  température , 
qui  ne  sont  pas  aloils  les  plus  funestes. 

La  description  détaillée  de  cette  macbiue  ne  pou- 
vant être  bien  entendue  sans  planche ,  nous  renvoyons 
le  lecteur  au  Bulletin  de  la  Société  d'Encourage- 
ment , janvier  fStgi 

Voici  les  effets  résultant  de  ce  système. 

On  doit  avant  tout ,  au  moyen  d'une  étuve ,  expo-  - 
ser  U  montre  h  une  température  au  moins  égale  à 
celle  du  gousset ,  et  examiner  dans  cet  état  si  le  spiral 
a  le  jeu  convenable.  Ce  jeu  doit  être  le  plus  petit 
possible ,  sans  cependant  que  le  spiral  soit  gêné. 

On  le  règle  au  moyen  d'une  vis  qui  porte  la  gou- 
pille excentrique ,  et  il  est  inutile  d'observer  qu'O  est 
indispensable  que  la  dernière  lame  du  spiral ,  com- 
prise entre  l'espaceque  parcourtla  raquette,  doit  ëlre 
pliée  de  manière  qu'elle  forme  exactement  le  même 
arc  que  celui  que  parcourait  le  petit  iptervalle,  en 
faisant  varier  la  raquette. 

Supposons  aciuelleinent ,  qu'à  une  température  de 
a5  degrés,  et  dans  la  position  qu'occnpent  respeçtive- 


D,9,:.,:iby  Google 


aSî  AAT8  MÈCASIQUBS. 

ment  les  denz  raquettes ,  la  montre  aoit  regiëe  ,  que 
toat  à  conp  U  tempërature  s'abaisK  à  o  degrë ,  la  mon- 
tre, d'aprèsTefet  du  frfMdsurle  balancier  et  te  spiral, 
devrait  avancer  ;  mais  en  même  temps  le  compensa- 
teur devant  se  fermer  ,  permettrait  &  l'extrémité  du 
levier  de  s'éloigner  de  la  goupille  ;  ce  qui  augmenterait 
l'espace  entre  lequel  passe  le  spiral ,  et  par  conséquent 
devrait  &ire  retarder  :  si  la  quantité  de  variation  pro- 
duite par  chacun  des  deux  effela  contraires  était  la 
même,  il  s'établirait  une  compensation  exacte,  etc.  etc. 

Nbuvetlet  Montrea  de  M.  Bbèguet. 

M.  Bréguel  a  construit  des  montres  qu'il  appelle 
doubles ,  parce  qu'elles  l'enferment  dans  une  même 
boite  de  dimension  ordinaire ,  deux  mouvemens  com- 
plets ,  lout-à-&it  indépendaos  l'un  de  l'autre ,  mais 
fixés  sur  la  même  platine  métallique.  Chacun  de  ces 
mouvemena  conduit  des  aiguilles  d'heures ,  de  mi- 
nutes, de  secondes,  dont  la  marche  lui  est  unique- 
ment soumise.  Quoique  cette  marcbe  ne  soit  jamais 
rigoureusemenlIamêmepourlesdeuxsystèaies,quand 
chacun  agit  seul  ;  néanmoins ,  lorsqu'on  les  iàit  agir 
ensemble ,  s'ils  diSèrent  peu  dans  leur  marche ,  ils 
finissent  hîent&t  par  s'accorder  parfaitement  en  vertu 
de  leur  influence  réciproque,  qui  se  communique  de 
Fun  à  l'autre  par  la  platine  commune  à  laquelle  ils 
sont  fixés  tous  deux.  Une  de  ces  montres  doubles, 
suivie  pendant  trois  mois  à  l'Observatoire  de  Paris,  a 
offert  ainâi,  entre  ses  deux  mouvemens^  un  accord  tel 
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qa«  les  deux  aiguilles  de  secondes  ont  toujours  baKu 
exactement  la  même  seconde  sèche,  sans  se  quitter 
durant  tout  cet  intervalle  de  tonps,  quoique,  en  vertu 
deapetitesinégalitësinëvi  tables,  que  les  meilleurs  chro- 
nomètres épronvent,  la  marche  commune  du  double 
sy^stème  ait  ofTert  de  légères  variations  ;  et  ce  qiù 
achève  de  prouver  que  cet  accord  meryeîUeux  est 
causé  par  l'influence  mutuelle  de  petites  vibrations 
transmises  d'un  système  à  l'autre  par  la  platine  mé- 
tallique qui  les  porte ,  c'est  que  les  deux  systèmes  se 
maîtrisent  l'on  l'autre  d'autant  plus  ënergiquement , 
qu'ils  sont  plus  rapprochés  sur  cette  plaque.  A  me-> 
sure  qu'on  les  rapproche ,  on  peut  détruire ,  par  leur 
réaction  mutuelle,  une  difiérence  plus  grande  entre 
leurs  marches  isolées.  M.  Bréguet  pense  qu'une  telle 
combinaison  de  deux  mouvemeus  est  plus  stable  dans 
son  uoiFormilé  qu'un  mouvement  unique,  et  qn'elle 
doit  mieux  résister  aux  causes  perturbatrices  étran- 
gères. (^nno/cA  f2e  Chimie  et  de  Physique ,  novem^ 
bre  1819.  ) 

Sur  le  Chronomètre  Jrançaio  de  M-  Psscao  t. 

Ce  chronomètre  consiste  dans  une  aiguille  portant , 
i  l'une  de  ses  extrémités,  une  fleur  de  lis  en  cuivre 
doré  indiquant  les  heures  sur  «n  cadran  peint  sur  une 
glace;  l'autre  extrémité  est  arrondie  et  paraît  servir 
&  faire  équilibre  à  la  fleur  de  bs.  Vers  le  milieu  de  la 
longueur  de  l'aiguille  est  un  petit  tube  de  cuivre,, 
percé  de  part  en  part,  perpendiculairement  à  son 
axe ,  d'jin  petit  tron  pour  y  recevoir  une  tige  d'acier 
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trempe  et  poli,  implantée  au  centre  du  cadi-aa,  et 
qiii  sert  d'axe  i  l'aiguille.  Celle-ci  fait  régulièrement 
le  tour  du  cadran  en  1 3  benres  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de 
particulier,  c'est  que  les  divisions  da  cadran  ne  sont 
pas  égales;  elles  vont  en  diminuant,  de  midi  à  3  heu- 
res, en  augmentant,  de  3  à  6;  en  diminuant,  de  6 
beures  à  9 ,  et  enGn,  en  augmentant,  de  9  à  12. 

Si  l'on  dirige  l'aiguille  vers  une  antre  heure  que 
celle  qu'elle  indique  sur  le  cadran ,  elle  retourne,  ausai- 
t&t  qu'on  la  laisse  libre,  vers  l'heure  qu'il  est ,  s'y  iixe 
d'abord  et  continue  sa  marche  comme  l'aiguille  d'une 
boussole  qu'on  aurait  écartée  de  sa  dîi'ection  vers  le» 
pâles.  De  même  que  l'aiguille  aimantée,  celle-ci 
cherche  sa  première  position  par  des  o^illations  libres; 
de  sorte  qu'elle  ne  s'arrête  jamais  qu'au  sebl  point  du 
cadran  qui  correspond  A  l'heure  qu'il  est  actuelle- 
ment, et  non  à  celle  où  elle  était  lorsqu'on  l'a  fait  os- 
ciller. 

Elle  conserve  ses  acuités  intérieures  dans  toutes 
les  positions  où  l'on  peut  la  placer.  Si  on  la  sépare  de 
son  axe,  qu'on  la  pose  horizontalemeot  ou  vertica- 
lement sur  une  table,  et  qu'on  l'y  laisse  en  repos  pen- 
dant quelques  heures,  qu'on  la  remette  ensuite  sur 
l'axe,  «Ile  ira  d'elle-même  chercher  l'heure  qu'il  est 
«cluettenient,  ets'y  Gxera  :  elle  est  construite  de  ma-  . 
nière  à  conserver  ces  propriétés  pendant  quinze  jours. 
(  Revue  encyclopédique ,  cahier  de  juillet  1819. } 
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LIN    ET    CHANTaB. 

Lin  filé  d'après  lea  procédés  de  madame  ta  mar- 
quise U'jÎRaENCE. 

On  sait  qu'une  des  principales  difficultés  de  la 
filature  du  'lin  comîale  à  obtenir  des  fils  dont  les  brina 
soient  d'une  grande  ténuité  et  parfaitement  dirïaéf 
d'an  bouta  l'autre;  c'est -à  -dire,  que  plus  ces  brins 
seront  fins ,  longs  et  de  grosseur  uniforme ,  plus  il 
sera  facile  de  lea  distribuer  égalemmt  sur  une  {grande 
longueur.  Madame  d'Argence  est  parvenue  à  vaincre 
cette  difficulté  de  la  manière  la  plus  heureuse ,  par 
des  procédés  faciles  et  économiques.  Elle  dirise  le  lin 
en  filamens  d'une  grande  finesse ,  et  disposés  en  iàis- 
ceaux  continus  et  forts  sans  être  tordus;  en  sorte 
qu'il  suffit  de  les  tordre  ensuite  pour  donner  au  fil 
toute  la  consistance  nécessaire.  Aussi'la  macbine  em- 
ploiée  par  l'inrenteur,  et  qui  est  construite  sur  de 
très-bons  principes ,  n'a-t-elle  d'autres  fonctions  k 
remplir  que  de  tordre  les  filamens  du  lin  déjà  tout 
disposés  pour  former  un  fil  égal  dans  toute  sa  longueur. 
(Bultetin  de  la  Société  d'Encouragement,    mai 

Machine  à  broyer  le  Chanvre  et  le  Lin,  aana 
rouissage,  de  M.  RoGGBRO. 

Cette  macbine  se  compose  de  cinq  cylindres  cann» 
lés,  de  mêmes  diamètres,  dont  les  axes  sont^oussés 
par  des  ressorts  qui  pressent  les  surfiices  l'une  contra 
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l'autre;  ane  manivelle  sert  à  imprimer  le  moare- 
ment  de  rotation  à  l'un  de  ces  cylindres  ;  les  quatre 
autres  qui  l'entoui-enl  sont  ainsi  forcés  de  tourner  ea 
sens  contj-aire,  par  l'eETet  de  l'espèce  d'engrenage  des 
cannelures;  cet  engrenage  n'est  pas  jusie  et  serré,  et 
il  doit  rester  entre  les  cylindres  un  peu  d'espace  pour 
que  les  tiges  puissent  traverser. 

M.  Roggero  a  eu  l'heureuse  idée  de  ne  pas  diriger 
ses  cannelures  parallèlement  à  l'axe  des  cylindres,  et 
de  leur  donner  une  obliquité  en  hélice  très-allongée  ; 
il  est  par  là  manifestement  impossible,  en  retournant 
la  poignée  de  chanvre ,  qu'elle  affecte  les  mêmes  plis  , 
puisque  les  cannelures  ne  peuvent  plus  retomber  sur 
les  premiers  plis. . 

Cette  machine ,  exécutée  eatîèremeni  en  fonte  et  en 
ferfurg^,  pèse  loo  kilogrammes,  et  coûte  5od  francs. 

j^utre  Machine  destinée  au  même  objet;  par 
M.  TiaaoT. 

Cette  machine ,  établie  sur  une  table  en  bois  de 
chêne,  supportée  par  quatre  pieds,  est  formée  de  deux 
rangées  de  cy  Undi-es  cannelés  en  fer,  placés  les  uns  au- 
dessus  des  autres  dans  un  plan  horizontal,  et  dont  les 
cannelures  inégales  vont  en  augmentant ,  de  manière 
que  le  dernier  cylindre  en  porte  dix  de  plus  que  le  pre- 
mier.  La  rangée  supérieure  est  composée  de  six  cylin- 
dres  qui  n'engrènent  pas  entre  eux ,  mais  seulement 
aveclescylindres  qui  setrouventau-dessoùs.  lis  portent 
des  cannelures  en  nombre  pair ,  dans  une  proportion 
croissante;  la  rangée  infërîeure  est  aussi  composée  de 
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aix  cylindres, mais  à  canuelures  Impaires,  qui  vont  en 
augmentant.  Celte  inégalité  de  denture  produit  deux 
efiets  fort  avantageux;  le  premier,  c'est  de  briser  U 
chenevotte  en  fragmem  iti0niment  petit»,  puisqu'une 
longueur  de  quatre  lignes  est  réduite  en  douze  frac- 
tions, et  de  ne  point  altérer  ni  fatiguer  la  fîlasee, 
parce  qu'elle  éprouve  une  pression  différente  sui' 
chaque  point  de  contact  des  cylindres ,  et  que  l'e&rt 
qu'elle  reçoil  ne  saurait  la  couper;  le  second,  c'est 
d'opérer  un  gonflement  progressif  de  la  tige  de  lin, 
qui  divise  les  rubans  à  TinBui  ;  de  sorte  que  le  chanvre, 
en  sortant  des  cylindres,  se  trouve  peigné  en  grande 
partie.  Le  mouvement  est  imprimé  à  toute  la  machine 
par  une  manivelle  montée  sur  l'axe  du  premier  cy- 
lindre de  la  rangée  inférieure. 

Voici  les^avautages  de  cette  machine  :  i".  le  travaU 
se  fait  plus  promptement  que  par  les  procédés  connus; 
3^  la  filasse  se  conserve  sans  la  moindre  altération  j 
5°.  la  chenevotte  se  sépare  plus  facilement,  parce 
qu^elle  est  brisée  en  Iragmens  extrêmement  menus) 
4°.  la  division  des  rubans ,  opérée  par  le  gonflement , 
est  telle ,  qu'il  semblerait  qu'on  les  a  déjà  passés  sooa 
le  peigne;  5°.  enfin,-  on  est  dispensé  d'employer  1« 
mode  si  vicieux  et  si  insalubre  du  rouissage.  (  Obter- 
vateur  de  l'Industrie,  a"  S.) 


Anca.  DM  Di«asT.  bb  i&ig. 
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MACHINES    ET   nÉCANISMES   DtVEBS. 

Machines  pour  couper  par  Iranehea  les  racine» 
alimenlairea  f  les  fruits,  etc.,  inventées  par 
M.  Burette. 

Ces  machines  sout  de  deux  e^)èce8.  La  première , 
deslinée  aux  grandes  exploitatioas ,  se  compose  d'an 
b&lis  sulide  sur  lequel  est  montée  une  roue  armée  de 
lames  tranchauLes.  Sur  l'un  des  côlës  est  une  trëpiie 
dans  laquelle  on  jette  les  tubercules.  Le  food  oblique 
de  cette  trémie  est  siuceptible  de  s'iaetifia*  plu»  oa 
iBoina,  en  tournant  autour  de  deux  pÎTolj  placés 
dans  la  direction  d'un  angle.  Le  mourementest  oôm- 
tnuniqué  à  ce  Tolet  pac  une  vis  dont  la  tête  est  rete^ 
sue  dans  un  c<^l ,  et  dont  le  boni  est  taraudé  dans 
le  Tolet  ;  de  sorte  qu'en  toorbant  la  vis  dan»  an  sens 
on  dans  l'autre ,  on  lait  avancer  ou  reculer  le  T<^t. 

On  conçoit  que  l'angle  formé  par  le  plan  de  la 
roue  et  le  volet  peut  influer  sur  la  facilité  de  la  coupe; 
ea  eSèt ,  plus  il  est  large ,  plus  les  racines  s'en- 
gagent fortement  entre  Is'  roue  et  le  votet;  ce  qui 
rend  ladisiàon  plus  sûre.  Cependant,  il  ne  faut  dî- 
mùiuer  le  aonraMt  de  l'angle  que  dans  le  cas  où  les 
racines  seraient  dures  ou  difficiles  à  couper;  car ,  en 
même  temps  que  l'on  favorise  l'action  des  couteaux , 
on  augmente  le  firottemenl  contre  la  roae ,  et  on  rend 
le  travail  pins  pénible. 

Les  lames  sont  obliques  par  rapport  à  un  rayon 
qui  passerait  par  l'une  de  leurs  extrémités,  ce  qui 
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donne  plus  d'e^t  aux  (rahcbans  et  dtmîaue  l'action 
nécessaire  pour  fejre  tourner  la  roue.  Les  rainure? 
pratiquées  dans  toute  la  longueur  des  lamea ,  pei'raet- 
tent  aux  tranches  de  passer  A  travci's ,  et  de  tombep 
auF  une  planche  ioclinée  qui  les  ramèoe  an-devant  de 
la  machine. 

Quoique  les  tranches  ainsi  formées  soient  assez 
minces,  elles  peuvent,  à  raisoii  de  la  grosseur  des 
ïacines,  être  souvent  aussi  larges  que  la  main,  et 
même  pluâ;  ce  qui  est  un  inconvënieDl  assez  grave 
pour  chercher  à  y  remédier.  A  cet  effet ,  M.  Burett» 
a  placé  entre  les  lames  et  sur  les  tasseaux  qui  les  por- 
tent ,  des  petits  couteaux  larges  de  4  à  5  lignes ,  dont 
la  saillie  est  égale  à  celle  des  lames,  et  dont  le  bvm 
chaut  est  disposé  suivant  les  circonfërences  décrites 
du  centre  de  la  rone.  Ces  petites  lames ,  aiguisées  ed 
rond,  sont  distantes  d'un  pouce  entre  elles  :  on  les 
ajuste  dans  un  tasseau  qu'on  fixe  sur  le  plan  de  la 
roue  par  deux  via- 

La  machine  est  recouverte  d'une  chemise  en  plan- 
ches, qui  sert  à  retenir  les  morceaux  qui  s'attachent 
à  la  roue,  et  que  la  force  centrifuge  lancerait  m 
dehors. 

Cette  machine  peut  convenir  dans  une  exploitation 
considérable ,  où  l'on  a  une  grande  quantité  de  racines 
ik  hacher  ;  mais  dans  les  petites  fermes  elle  domin'ait 
trop  de  produits,  et  serait  d'ailleurs  trop  chère. 

Ëa  oonaecvant  les  mêmes  principes  de  conatruc- 
ti<ni ,  M.  Burette  en  a  dono  fait  une  plus  petite  dont 
la  trémie  compose  kt  pnaoijpals  piAoew  Au-devant  d« 
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celle  li'ëmie ,  et  dans  une  direction  verticale ,  se  meut 
un  châssis  porlant  des  laraeis  obliques  à  la  direction 
de  son  mouvement,  et  s'élevant  dans  des  coulisse» 
verticales,  fixées  aux  deux  monlans  du  bâtis.  Le 
mouvement  d'ascension  et  d'abaissement  lui  est  im- 
primé par  un  levier  dont  la  charnière  est  formée  do 
centre  fixe ,  et  du  centre  mobile  autour  d'un  cei-tain 
point;  ce  qui  permet  au  levier  de  suivi'e  la  direction 
rectiligne  du  châssis  dans  les  coulisses. 

Pour  rendre  les  réparations  plus  faciles,  sans  le 
secours  d'un  mécanicien,  M.  Burette  a  disposé  ses 
machines  de  la  manière  le  plus  simple. 

I-ies  lames  sont  formées  de  petites  feuilles  de  lôle' 
d'acier,  fixées  dans  les  rainures  à  travers  lesquelles  pas- 
sent les  tratfches.  Elles  sont  reténues  par  un  tasseau  de 
bois  qui  les  recouvre ,  et  que  l'on  fixe  par  trois  vis  ; 
ces  lames  peuvent  s'affûter  et  varier  à  volonté  de  sail- 
lie, selon  le  point  uù  on  les  place  sous  le  tasseau. 
Pour  cet  effet ,  elles  portent  trois  entailles  dans  les- 
quelles enti-enl  les  trois  vis. 

Quant  aux  petites  lames,  on  peut  les  changer  en 
levant  ie  tasseau  qui  les  porte ,  et  les  remplacer  par 
de  nouvelles. 

Les  lames  de  rechange  sont  fournies  par  M.  Bu- 
rette, les  grandes  à  raison  de  Ao  centimes  chaque,  les 
petites  à  ^5  centimes,  prêtes  à  être  placées  snr  la 
machine. 

La  graiide  machine,  qui  coupe  un  quintal  de  ra- 
cines e»  deux  ou  trois  minutes ,  se  vend  325  francs  ; 
la  petite  ne  coûte,  que  4o  francs  :  elle  fait  la  même 
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quantité  en  douze  oa  quinze  tninnlfs.  {Bulletin  as 
la  Société  d' Encouragement ,  octobre  1818.) 

Sîachine propre  au  mouvement  des  terres,  nommée 
Ravale, 

Cette  machine  appartient  à  M.  Portiier,  maii-eile 
la  ville  de  Saint -Antonin  (Tarn  et  Garonne),  qiii 
s'en  sert  avec  avantage  depuis  pluûeurs^nnées,  et  qvti 
n'en  réclame  pas  l'invention. 

Le  ministre  de  Tlntérieur,  voulant  s'assurer  de  l'ti- 
tilité  et  du  mérite  de  cet  instrument ,  en  soumit  le 
modèle  à  l'examen  du  Comité  consultatif  des  Arts  et 
Métiers. 

Cette  machine  est  connue  sous  le  nom  de  raualff, 
et  emploiée  en  France  depuis  nombre  d!années.  Il  en 
existe  un  modèle  au  Conservatoire  des  Arls  et  Mé- 
. tiers ,  qui  fut  présenté  à  l'exposition  des  pi-odgiu  de 
l'industrie,  en  iiîo6. 

Un  charron  peut  la  construire  dans  nn  jour  ;  niais 
le  bois  serait  bientôt  usé  si  le  forgeron  n'en  revêtait  te 
tranchant  par  une  plaque  de  fer.  Non -seulement  ce 
petit  instrument,  qui  ne  coûte  pas  lofrancs,  est  éco- 
nomique; il  est  encore  nécessaire  à  tout  agriculteur, 
quand  ce  ne  serait  que  pour  rapporter  les  terres  des 
bords  des  fossés  vers  le  centre  de  leurs  champs,  ce  qui 
les  rendrait  convexes  et  fadliterait  l'écoulement  des 
eaux.  Il  y  en  a  de  différentes  dimensions,  selon  qu'on 
veut  les  faire  traîner  par  un  ou  plusieurs  chevaux, 
ou  par  des  bœuB. 

La  ravale  a  la  forme  d'une  caisse  carrée ,  dont  l'un 
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des  cbtéa  est  enlevé ,  et  qui  est  uuverte  par  le  haat.  Le 
fond  de  cette  caisse  est  garni ,  &  sa  partie  antérienre  , 
d'un  fer  tranchant ,  destine  à  entamer  les  teiTes ,  à 
mesure  que  la  machine  avance;  un  manche  sert  à  la 
guider  par  derrière  ;  les  bords  des  côtés  sont  taillés  en 
tNseaa  et  à  arèle  vire,  pour  pénétrer  plus  facileraent 
d«ns  la  terre  et  en  détacher  un  culw ,  conjointement 
«Tec  le  cooteau  qui  le  coupe  horizontalement;  deor 
traits  attachés  aux  parois  latérales  de  la  machine ,  se 
l^unissent  sur  le  devant  à  un  palonnier  auquel  on 
attelé  un  cheval.  Lorsque  I{i  machine  ,  ainsi  chargée 
de  terre ,  est  arrivée  au  Heu  de  sa  destination ,  on  la 
vide  en  la  renversant  sens  dessus  dessous ,  à  l'aide  du 
manche ,  et  en  la  retirant  ensuite. 

La  ravala  est  emploiée  depuis  long-temps  aux 
Etats-Unis ,  pour  le  nivellement  et  le  transport  de» 
terres,  l'établissement  des  rigoles,  des  fossés,  des  fon- 
dations des  édifices,  etc.  Les  Américains  luiont  donné 
iine  forme  un  peu  diffîrente  de  cdle  adoptée  en 
France. 

M.  James  Sharp  a  décrit  cette  machine  dans  sa 
Description  avec  figure»  de  différéna  inatrumena  a 
l'Usage  de  l'j^gricullure  et  de  rÉcononùe  domes- 
tique, fol.  ê.  Londres  f;?86.  {Même  Bulletin,  même 
cahier,  octohre  1818.). 

Grue  à  engrenages  et  à  frein,  emploiée  dans  le» 
ports  ^AngUlerre- 

La  grue  îl  ireînse  compose  d'un  bâtis  en  chêne,  c<Mi~ 
ïolidé  par  des  fermes ,  ou  arcs-boutans  en  boîs.  Le  gril- 
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Jage  sapërieur  de  la  charpeote  présente  une  plate- 
forme de  4o  pieds  de  long,  dont  rextréraîté  uppoKe  à 
celle  de  la  grue,  est  chargée  de  lerre,  pour  foL'mer  un 
coatre-poid«  k  la  macbineet  aux  &rdeaux  qu'elle  élève' 
La  pièce  principale  sur  laquelle  toutes  les  auti>èg  sont 
moulées,  est  en  fonte  de  fer }  elle  se  termine  în£ïrieur 
rement  par  un  pivot,  et  sa  partie  supérieure  pr^nle 
la  forme  d'une  fourchetle  ;  une  espèce  d'anlenne  ou 
de  boute-hors,  qui  s'engage  entre  les  branches  de  celte 
fourchetle ,  est  retenue  et  consolidée  dans  sa  situation 
oblique,  par  un  tirant  de  fer  forgé.  Les  deux  branches 
de  la  fouj-cbetle  portent  les  collets  qui  reçoivent  les 
arbres  des  roues  dentées ,  formant  le  systpme  méca- 
nîiiue  qui  li'aoâmet  l'action  du  moteur  ;  enfin ,  nn 
autre  système  très-sûnple  s«rt  à  faire  toncfier  toute  la 
machine,  et  à  transporter  ainsi  horizostaleuent  le 
&rdeau  que  L't»!  a  éJeE^. 

Voici  le  moyen  emploie  pour  iàire  desoea<ire  avec 
rapidité  les  iardeaux  élevés  par  la  grue ,  et  pour  évi- 
ter ainsi  la  manceuvie  l4Mgue«t  pénible  de  laisser  tour- 
ner doucement,  en  la  retenant ,  la  manivelle  qui  a  pro- 
duit l'ascension. 

Lorsque  les^  pignons  sont  dégagés  des  roues  aui. 
quelles  ils  cori-espoudent.,  le  tambour  sui-  lequel  s'en- 
roule la  corde  peut  toui:iier  en  enti-aînant  ces  mêmes 
i-oues  :  ce  mouremeiit  est  ralenti  pai.'  un  cercle  flexible, 
nommé /rein  f  Appliqué  aulouv  de  l'une  des  rou«e, 
et  serré  au  moyen  d'un  levier  À  bascule.  Le  frotte- 
ment qu'il  exerce  est  suffisant  pour  empêcher  le  sj»-  . 
tème  de  tourner  par  l'e^Ha^  la  charge  i  mais  aussUot 
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que  VondimmaelapreasioD,  le  frein  ue  retenant  plus 
la  roue  à  laquelle  il  est  adapte ,  le  système  tourne ,  et 
le  ferdeau  tombe.  Dans  la  manœuTre  de  cette  pièce,  il 
iàut  saiair  le  point  où  le  fardeau  est  presque  descendu , 
pour  l'arrêter  ou  ralentit:  tellement  sa  course  qu'il 
n'éprouve  aucun  choc  en  touchant  le  point  d'airivée. 
(Même  Journal ,  Uvrier  1819.) 

Dactylographe,  instrument  pour  mettre  en  com- 
munication dgs  sourds-muets  avec  des  aveugles; 
par  M.  PtBNNE. 

Le  dactylographe,  destine  à  transmettce,  au  moyen 
du  toucher,  les  signes  de  la  parole,  est  nne  espèce  de 
clavier  composé  de  35  touches ,  r^r^ntant  les  lettres 
de  l'alphabet ,  dont  chacune ,  au  moyen  d'un  léger 
mouvement  imprime  à  la  touche  correspondante,  est 
exprimée  par  un  petit  cylindre  de  bois  qui  s'élève  au- 
dessus  du  niveau  de  la  table  ,  ,et  se  lait  sentir  sous  la 
main  de  la  personne  avec  laquelle  on  parle  t  pour 
bien  distinguer  les  lettres,  on  en  a  placé  cinq  sous 
chaque  doigt. 

L'auteur  assure  que  cet  instrument  o&e  un  moyen 
de  correspondance  entre  les  aveugles  et  les  sourds- 
muets  ,  et  qu'il  peut  mettre  ces  derniers  en  rapport 
avec  les  personnes  qui  ne  connaissent  pas  les  lignes 
'dont  ils  font  usage;  qu'il  peut  servir  aussi  à  l'in- 
struction des  enfans,  auxquels  il  procure  un  amuse- 
ment aussi  utile  qu'agréable ,'  par  la  correspondance 
établie  entre  les  touches  du  clavier  et  des  timbres, 
semblables  à  ceux  des  pendules  :  chaque  lettre  donne 
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Tui8ondifiërent,saÎTant  l'échelle  diatonique,  de  sorte 

que  le  retoar  de  la  même  lettre  rappelle  le  même  son 

à  Toreille ,  en  même  temps  qu'il  s'élève  sous  les  yeux. 

{Même  Journal ,  septembre  1818.) 

Sur  l'jiulomate  Joueur  d'échecs ,  qu'on  montre  ac' 
tuellement  à  Londres. 

IjC  salon  dans  lequel  on  montre  cet  automate ,  ren- 
ferme une  pièce  intérieure  dans  laquelle  on  voit- la 
figure  d'un  turc,  grand  comme  nature,  et  vêtu  à  l'A- 
siatique. Il  est  assis  derrière  une  espèce  de  coffre  de 
irois  pieds  et  demi  de  long ,  deux  de  large  ,  et  deux 
et  demi  de  baut  ;  il  est  attaché  à  ce  coffre  par  le  siège 
de  bois  sur  lequel  il  est  assis.  Le  tout  repose  sur  qua* 
tre  pieds  à  roulettes ,  et  on  peut  le  transporter  à'  vo- 
lonté dans  tontes  les  parties  du  salon.  Le  dessus  du 
coSi'e  est  une  sorte  de  table  sur  le  milieu  de  -laquelle 
paraît  un  échiquier  assez  grand,  qui  iâit  quelque  sail- 
lie, et  sur  lequel  la  figure  semble  avoir  les  yeux  fixés. 
Son  bras  droit  et  sa  main  sont  étendus  sur  la  table , 
«t  sou  bras  gauche  un  peu  élevé. et  comme  tenant  une  . 
pipe,  emploi  qa'on  lui  avait  donné  dans  l'origine, 
mais  qu'il  n'a  plus. 

La  personne  qui  montre  l'automate  commence  par 
l'amener  sur  ses  roulettes  jusqu'à  l'entrée  du  salon  et 
«n  iàce  des  spectateurs.  (^  ,  il  ouvre  certaines  portes 
du  coffre  ,  deux  sur  le  devant ,  et  deux  derrière  ;  il 
lire  ensuite  en  dehors  un  long  tiroir  peu  profond , 
qui  contient  les  diverses  pièces  du  jeu  ,  un  coussin  à 
mettre  sous  le  coude  del'HUtomate,  et  quelques  jetouit. 
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On  oavre  Aussi  deux  portes  plus  petites,  ft  on  écarte 
un  écran  d'étofEi;  vei'te ,  qui  cachait  àaa  ntontures 
pratiquées  dans  Iq  tronc  et  les  parties  infiirieLires  delà 
figure ,  et  on  soulève  U  poction  du  rêlemeut  qui  dé- 
robait ces  ourertures.  Dans  cet  élat ,  on  promène  la 
machine  autourdu  salon,  atin  que  les  spectateurs  les 
plus  disposés  au  soupçon ,  puissent  se  convaincre  qu'il 
n'y  a  rien  de  réritablement  vivant  dans  l'ensemble 
de  la  machine ,  dont  l'examen  intérieur  est  encore 
facilité  par  la  présence  d'une  bougie  allumée ,  qiù 
rend  toute  la  mécanique  comme  Iranspai-ente.  Si 
quelqu'un  demande  que  cet  examen  soit  repété  à  la 
iin  de  la  pailie  jouée ,  on  l'accorde  sans  difficulté. 

Le  tronc  de  l'automate  est  divisé  par  une  paroi  en 
deux  cavités  inégales.  Celle  qui  répond  à  la  drftite  est 
la  plus  éti'oile  ;  elle  occupe  à  peine  un  tiers  du  Tolame 
total.  On  y  vott  un  nombre  de  petites  roues ,  de  l,e- 
viers,  de  cylindres  ,  etc. ,  comme  dans  une  horloge 
compliquée.  La  cavité  gauche  renferme  quelques 
roues, des  petits  barillets  avec  des  ressorts,  et  deu^ 
quarts  de  cercle  dont  les  plans  sont  situés  horizonti- 
lemenL  On  vent  dans  !e  tronc  et  les  parties  infërieare^ 
quelques  tubes  qui  paraissent  distribuer  le  principe 
d'action  sur  les  divers  points  à  mouvoir. 

Lorsqu'on  peut  juger  que  tous  tes  spectateurs  ont 
satisfait  leur  curiosité  et  éclairci  leurs  doutes  à  l'égard 
des  dispositions  intérieures ,  tant  du  cofire  que  de  l'au- 
toiiiale  ,  oa  referme  les  portes  et  tiroirs  ;  on  fait  quel- 
ques arraugemem  au  corps  de  la  figure ,  on  remonte 
toute  la  mécanique  au  moyen  d'une  clef  inrà:^  dans 
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UQ  petit  trou  pratiqué  dans  U  partie  latëralë  dn  çoSre , 
on  place  un  coassiu  sduh  le  bras  gauche  de  l'antu- 
mate ,  et  on  invite  tel  joueur  d'échecs  qui  se  ti'ouve 
présent ,  à  jouer  une  partie  contre  lui. 

A  une  et  à  trois  heures  après  midi ,  l'automate  ter- 
mine des  parties  déjà  avancées,  en  jouant  contre  le 
premier  venu.  Dans  ces  occasions ,  les  piètres  sont  pla- 
oées  d'avance  sur  l'échiquier ,  dans  une  position  dé- 
terminée ,  et  dans  ce  cas  l'automate  ne  manque  ja- 
mais de  gagner  la  partie.  Mais  tous  le«  jours  à  huit 
heures  ,  il  joue  la  partie  wdinaii'e  et  entière  contre 
non  joueur ,  et  ïl  gagne  assez  ordinairement ,  quoique 
l'inventeur  n'ait  pas  eu  en  vue  ce  réstiltat  particulier. 
En  commençant  sa  partie,  l'automate  fait  choix  des 
.  pièces  blanches ,  el  il  entame  le  jeu  :  ce  sont  là  de 
faillies  avantages  qu'on  lui  accorde  volontiers.  Il  joue 
de  la  main  gauche ,  et  laisse  son  bras  droit  étendu  et 
posé  sur  la  table.  Ce  fut  là  une  distraction  de  la  part 
de  l'inventeur^  et  il  s'en  aperçut  trop  tard  pour  èti-e  à 
temps  de  rendre  à  la  main  droite  son  privilège  ordi- 
naire. En  se  mettant  au  jeu,  l'automate  remue  la  t^te, 
comme  s'il  voulait  bien  examiner  l'échiquier,  et  il 
répète  ce  mouvement  quand  ia  partie  est  terminée. 
Four  jouer  une  pièce,  il  soulève  lentemeutaon  bras 
gauche,  et  il  porte  sa  main  sur  la  case  oîi  se  tronve 
cette  pièce;  U  main  s'ouvre,  et  ses  doigts  s'écartent 
pour  la  saisir  el  la  porter  à  la  case  où  il  veut  la  placer  ; 
le  bras  retourne  ensuite  par  un  mouvement  très-na- 
'  turel ,  se  reposer  sur  le  coussin.  Lorsqu'il  prend  une 
pièce  qui  se  trouve  en  prise  ,  il  fait  les  raèmes  mouve- 
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mens  da  bras  et  de  la  maia,  qu'on  vient  de  décrire, 
mais  il  pose  cette  pièce  hors  de  l'échiquier  :  ensuite, 
retuumaiit  à  la  sienne  propre ,  îl  la  prend  et  la  place 
dans  telle  case  libre  qui  paraît  lui  conrenir.  Tous  ces 
mouremens  s'opèrent  avec  une  pri?cision  parfaite,  et 
la  dextérité  avec  laquelle  le  bras  agit,  dans  ceux  qui 
sont  les  plus  délicats  et  les  plus  compliqués,  produit 
une  illusion  telle,  qu'on  prendrait  cee  mouvemens 
pour  autant  d'effets  d'une  intention  raisonnée,  et  de 
précautions  soigneusement  prises  par  l'automate  pour 
ne  déranger  en  jouant  aucune  des  pièces  de  l'écbiquier, 
itauf  celle  qu'il  doit  saisir  et  transporter,  et  pour  ne 
jamais  faire  de  mouvemens  faux  oti  inutiles. 

Lorsque  son  antagoniste  a  placé  une  pièce,  l'aulo- 
mate  demeure  quelques  instans  tranquille,  comme 
s'il  méditait  son  jeu;  mais  i!  ne  tai-de  pas  à  se  mettre 
en  action.  Quand  il  donne  échec  au  roi ,  il  remue  la 
tète,  comme  pour  en  avertir  son  joueur.  Lorsque 
celui  ci  place  une  pièce  contre  les  règles  du  jeu  (ce 
qu'on  fait  souvent  pDuréprouTer  comment  il  agira  dans 
cette  circonstance  ) ,  par  exemple ,  si  on  donne  au  ca- 
valier la  marche  de  la  tour,  l'automate  frappe  de  la 
main  droite  sur  la  table,  en  signe  d'impatience;  il 
replace  le  cavalier  dans  sa  précédente  case ,  et  ne  per- 
mettant pas  à  son  antagoniste  de  reprendre  son  tour, 
il  joue  de  suite  une  de  ses  propi'es  pièces,  comme  pour 
le  pttnir  de  son  inattention.  Le  petit  avantage  qu'il 
gagne  ainsi  parait  avoir  été  calculé  par  le  mécanicien , 
pour  contribuer  à  égalisée  les  forces  enli-e  l'automate 
et  le  joueur  vivant. 
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II  est  itoportant  que  celui-ci ,  loi-squ'il  met  une  de 
ses  pièces  en  place ,  la  pose  juste  au  milieu  de  sa  case , 
sinoD,  lorsque  l'automate  avancera  la  maîn  pour  la 
prendre,  il  serait  exposé  à  la  manquer,  ce  qui  non- 
seulement  troublerait  la  partie,  mais  pouiTait  dëian- 
ger  un  peu  le  mécanisme  délicat  des  doigts.  Lorsqu'on 
a  placé  une  pièce ,  on  ne  peut  rien  y  changer  ;>t  ai  on 
en  a  louché  une ,  il  faut  la  jouer.  Cette  l'ègle  est  stricte. 
Si  l'antagoniste  hésite  long-temps  à  faire  un  mouve- 
ment, l'automate  frappe  un  coup  assez  fort  sur  la  table 
arec  sa  main  droite ,  comme  pour  hâter  sa  décision. 
Fendant  qu'il  exécute  un  de  ses  mouvemens,  on 
entend  dans  l'intérieur  un  bruit  sourd  de  rouages  en 
action  ;  ce  brait  cesse  dès  que  le  bras  est  reposé  sur  son 
couasin ,  et  c'est  alors  que  le  joueur  peut  agir  à  son 
tour.  La  pei'sonne  qui  montre  l'automate,  remonte 
de  temps  en  temps  la  machine  (après  dix  à  douzs 
mouremena  de  pièces),  el  dans  l'inlervalle,  elle  se 
promène  dans  la  chambre,  en  s'approchant  de  temps 
eu  temps  de  l'automate,  surtout  vers  son  côté  droit. 

-  Lorsque  le  spectacle  est  terminé  et  qu'on  enlève  les 
pièces  de  l'échiquier,  on  invite  un  des  spectateurs  à 
placer  un  cavalier  sur  l'une  des  cases  à  son  choix. 
L'automate  s'en  saisit  aussitôt  et  le  promène ,  en  sui- 
vant la  marche  propre  k  celte  pièce ,  de  manière  à 
touchersuccossivemeat  chacune  des  soixanle-lroiscases 
de  l'échiquier,  sans  jamais  eu  manquer  une,  ni  revenir 
k  la  même.  On  met  un  jeton  blanc  sur  celle  d'où  il 
«st  parti,  et  des  rouges  à  mesure,  dans  toutes  calles  sur 
lesquelles  il  arrire  ;  et  quand  la  promenade  est  ache- 
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vée,  toutes  les  cases,  sauf  celle  du  départ,  ont  leur 
jeton  rouge.  {^BiblioUtèque  taiiveraelle ,  mat  1S19.) 

MACHINES   A  VAPEUR. 

Machine  a  vapeur  à  liaute  preaaioh,  importée  an 
France  par  M.  HvMPHRBr  Edwards. 

Noos  avons  dëjà  parlé  de  cette  machine  ditus  un 
de»  derniers  volumes  de  ces  Archives,  d'apuètî  la  des- 
cripUoQ  que  M.  Molard  en  a  donn^  dans  le  CLXl* 
cahier  du  Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement , 
ou  novembre  i8t^. 

Les  machines  à  vapeur  pourraient  se  diviser  en 
deux  espèces  :  1°.  celles  «lans  lesquelles  la  force  ex- 
pansivedela  vapeur  n'excéderait  quetrù»peu  Ja  pres- 
sion atmosphérique,  eL  où  ou  la  fait  agir  contre  le 
vide  formé  par  la  condensation  ;  et  3°.  celles  dpnt  la 
force  élastique  esl  considérable,  c'est- à-dù'e ,  équiva- 
lente à  deux,  trois,  etc.,  atmosphères,  et  dont  L'ac- 
tion s'exerce  contre  la  pression  atmosphénque. 

La  machine  à  vapeur  pour  laquelle  M.  Bdfvarda 
.  a  obtenu  un  brevet  d'itnportalion ,  pi-ésente  la  l'éu- 
nion  de  ces  deux  propriétés,  et  constitue  ainsi  une 
troisième  espèce.  La  vapeur  y  est  portée  à  une  force 
élastique  équivalente  à  plusieurs  atmosphères  ;  et 
après  avoii'  été  introduite  dans  un  premier  cylindre 
où  elle  agit  en  vertu  de  cette  élasticité,  elle  passe 
dans  uu  second,  où  elle  opère  contre  le  vide. 

Celle  machine  esl  composée  des  parties  suivantes  : 
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i**.  Une  chaudière  de  fonte,  capable  de- résister  à 
une  ëlastîcîtë'de  plus  de  six  aimosphères  ; 

3'.  Deux  cylindres  de  diamètres  di^rens,  garni» 
chacun  de  leuys  pistons.  Ils  sont  renfermes  dam  une 
enveloppe  qtu  l'on  peut  regai-der  cc»nrD«  du  prolon- 
gement de  la  chaudière ,  et  qui  en  reçoit  directement 
la  vapeur;  de  sorte  que  les  cylindres  en  sont  entou- 
rés, et  que  le  froid  extérieur  ne  peut  y  opérer  de  con- 
densation. La  vapeur  atTive  de  la  chaudière  dan»  1© 
premier  de  ces  cylindres ,  dont  elle  soulève  le  piston  ; 
elle  passe  ensuite  dans  le  second ,  et  après  avoir  agi 
sur  le  pistou  de  ce  dernier,  elle  est  coadensée; 

5°.  Un  condenseur'renfermant  une  pompe  à  air  ; 

4r.  Un  régulateur  qui  &it  alternativement  passer 
la  vapeur  au-dessus  et  au-dessous  des  pistons ,  et  ouvre 
la  communication  d'uD  cylindre  à  l'autre,  ainsi  que 
.celle  du  second  au  condenseur; 

5".  Une  pompe  destinée  à  élever  d'un  puits  l'eau 
nécessaii-eà  la  condensation.  Cette  pompe  peut,  dana 
quelques  cas  purticuliers,  être  supprimée  ; 

6".  Une  petite  pompe  qui  foule  l'eau  dans  la  chau- 
dière, à  mesure  qu'elle  s'évapore;  > 

7°.  Un  système  de  parallélogrammes,  balancier, 
bielle,  volant,  etc.  etc. ,  destinëà  transmettre  l'action 
exercée  par  la  vapeur  sur  les  pistons,  et  à  faire  mar- 
cher les  machines  manufacturières  que  l'on  veut  met- 
tre e|i  mouvement  ; 

8''.  Ënlin,  un  modérateur  à  force  centrifuge, 
servant  à  régulariser  la  vitesse  de  1»  machine , 
en  variant  la  grandeut  de  l'ouverture  par  laquelle 
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la   Tapeur    s'introduit   dana    le    premier   cylindre. 

L'espace  qoe  nous  pouvons  donner  à  cet  article  ne 
noua  permet  pas  d'entrer  dans  les  détails  de  chacune 
des  pièces  qui  composent  cette  machine.  Ces  détails 
se  trouvent  accompagnes  de  deux  grandes  planches 
dans  le  cahier  de  décembre  t8t8  du  Bulletin  de  la 
Sociale  d'encouragement. 

Cette  machine  fait  agir  des  carderïes  qui  exigeaient 
anpararant  l'effort  de  cinq  chevaux.  La  force  élas- 
tique de  la  vapeur,  pour  obtenir  cet  effet ,  est  sei^Ie- 
ment  de  o^j/Si  à  o^iSiS  (37  à  3o  pouces)  de  mer- 
cure; ce  qui  ne  présente  que  la  pression  d'une  atmo- 
sphère. 

On  n'a  pu  s'assurer  de  la  quantité  de  charbon  con- 
sommée :  on  l'a  seulement  estimée  à  une  voie,  c'est- 
à-dii-e,  750  kilogrammes  par  semaine,  en  travaillant 
douze  heures  par  jour;  ce  qui  ferait  moyennement 
laâ  kilogrammes  par  jour.  Le  charbon  de  bonne 
qualité  revenant  à  Paris  au  prix  de  60  fi'ancs  la  voie, 
Ja  dépense  journalière  serait  de  10  francs,  c'est-à-dire, 
3  fiancs  par  cheval  de  force  ;  mais ,  comme  un  ma- 
nège de  cinq  chevaux  exige  que  l'on  en  ait  dix  au 
moins,  la  force  d'un,  cheval  se  trouvera  réduite  à 
1  fianc ,  tandis  que  sa  dépense  journalière  est  ordi- 
nairement de  3  francs ,  y  compris  les  soins  néce*- 
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Sur  une  petite  Machine  à  vapeur  emploies,  par 
JH.  Daret,  à  faire  mouvoir  des  cjUndrea  à 
triturer  le  cacao. 

Cette  machine,  qui  n'occupe  qu'un  ttès-petit  espace, 
eat  à  simple  pression  et  à  double  effet,  c'est-à-dire ,  que 
la  T.ipeur  de  l'eau  agit  tour  à  tour  sur  les  deux  bases 
du  piston  dansun  seul  cylindre,  et  produit  deux  altêr- 
nalions  utiles  de  mouvement,  à  l'aide  de  volans  qui 
rendent  l'effet  continu  ;  un  mécanisme  simple  et  ingé- 
nieux le  transmet  aux  rouleaux  de  trituration  da 
chocolat.  Les  cylindres  sont  tellement  potis,  les  pis- 
tons sont  si  habilement  construits,  que  les  frottemens 
sont' très -iâibles.  La  chaudière  a  18  pouces  sur  4o  de 
surface,  ce  qui  donne  5  pieds  carres.  Le  piston  a 
prés  de  20  pouces  carrés  de  base,  c'est-à-dire,  que  la 
surface  de  la  chaudière  est  à  peu  près  trente -six  fois  . 
celle  du  piston. 

La  vitesse  du  ti-avail  de  la  pompe  est  d'environ  cin- 
quante à  soixante  pulsations  par  minute ,  à  raison  du 
double  e&t;  chacune  de'ces  courses,  qui  est  de  10 
pouces,  est  utile  autant  en  montant  qu'en  descen- 
dant ;  ce  qui  produit  cinquante  à  soixante  passages  du 
rouleau  sur  la  substance,  en  une  minute. 

La  machine,  qui  est  de  ta  force  d'un  cheval ,  dé- 
pense 2  francs  s 5  centimes  de  houille  pour  un  tra- 
rail  de  douze  heures  par  jour.  Elle  procure  un  béné- 
fice de  cinq  ouvriers  dans  le  même  espace  de  temps. 
{^Bulletin  de   la  Société  d'Encouragement,    dé- 

■9.) 
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MACHINES  HYDRAULIQUES. 

Nouvelle  Machine  hydraulique  nommée  Cric  hy- 
draulique ;  par  MM.  Renaud  Blanchbt 
et  Bij/ST. 

Cette  machine  se  compose  de  deux  cylindres  cid- 
uelés  ,  toujours  eu  point  de  contact  entre  eux,  ajo»- 
ié»  hermétiquement  dans  une  chemise  de  leur  ca- 
libre ,  alésée  et  fermée,  par  lee  extrémU.és ,  de  deus 
plaques  i-odées.  Ces  cylindres  sont  combinés  de  ma- 
nière que,  dans  leur  rérolutton,  un  corps  doux  agisse 
toujours  sur  un  corps  solide,  afin  de  leur  donner  la 
faculté  d'établir  le  vide ,  et  par  conséquent  d'éviter 
les  déperditions  du  fluide.  Ils  reçoirent  le  mouve- 
ment régulier  qui  leur  est  indispensable,  par  deux  ré* 
gulateurs  égaux  entre  eux ,  et  qui  distribuent  à  cha- 
CUD  la  vitesse  d'une  manière  parfaitement  égale. 

A  gauche,  au  milieu  du  mariage  de  ces  deux  cy- 
lindres ,  est  placé  le  tube  d'aspiration  par  lequel  l'eau 
s'introduit  dans  l'intérieur  de  la  chemise  oili  ils  sont 
enfermés  ;  leur  révolution  force  l'eau  A  prendre  la 
place  du  vide  qu'iLt  ont  établi.  Quand  le  cylindre 
inférieur  làtt  sa  révolution  de  haut  en  bas  et  de  gau- 
che à  dix>ile,  le  cylindre  supérieur  lait  en  même 
temps  la  sienne  de  bas  en  haut  et  aussi  de  gauche  à 
droite.  Ces  cylindres  ayant  chacun  six  cannelures  as- 
.  pireut  et  refoulent ,  dans  une  seule  révolution ,  douze 
colonnes  d'eau  de  18  pouces  de  longueur  et  de  9  pou- 
ces de  surface ,  dans  le  milieu  du  mariage  des  deux 
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cylindres  à  droite,  où  te  trouve  placée  la  bouche  de 
compression,  qui  introduit  le  liquide  c6m prime dani 
la  colonne  d'ascension  ;  cette  colonne  étant  soutenue 
sans  soupape,  l'eau  élevée  repose  à  l'extrémité  d'une 
courbe  de  la  circonférence  de  ces  deux  cyliadrest 

Les  auteurs  annoncent  que  deux  hommes  appli- 
qués à  la  manivelle  élèvent  en  treize  secondes,  à  la 
hauteur  de  5i  pieds,  une  colonne  d'eau  du  poids  de 
3,38o  livres  et  de  76  pouces  de  base ,  et  que  le  cric 
hydraulique  a&tmchit  la  puissance  motrice  des  f  de 
]ar 


Nouvelle  Machine  hydraulique  à  vapeur,  de 
MM.  COBSSIN ,  frerea. 

Les  auteurs  oSrent  aux  personnes  qui  désireraient 
élever  de  l'eau  d'un  puits,  d'une  rivière  ou  d'un  ré- 
servoir quelconque ,  d'établir  chez  «lies  nne  machine 
qui  portera  i5  pintes  par  minute,  à  la  hauteur  de  60 
pieds,  en  ne  consommant  que  pour  5  centimes  de 
combustible  par  heure  (si  l'on  brûle  de  la  houille). 
Cette  machine,  qui  coiitera  600  francs  et  exigera 
tout  au  plus  6  Francs  de  frais  de  réparation  par  an , 
peut  servir  tous  les  jours  sans  éprouver  d'autre  dété- 
rioration que  celle  que  le  temps  apportera  aux  tnyaus 
de  fonte  ou  de  cuivre  dont  elle  se  compose.  Le  prix 
de  la  machine  est  doublé,  triplé,  quadruplé,  d'après 
une  progression  de  60  pieds  en  60  pieds,  non  com- 
pris les  tuyaux  et  accessoires.  Les  auteurs  ne  se  bor- 
nent pas  à  élever  la  quantité  d'eau  indiquée  par  mi- 
nute; ils  peuvent  en  élever  jusqa'à  ,So  pouces,  ou 
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45o  pimes  dans  le  même  espace  de  temps  et  à  la 
même  ^uteiuf,  au  moyen  d'une  machine  qui  coû- 
tera 1 2,30o  francs. 

L'eau  pourra  être  ainsi  monléeaux  difft!rens  ëtaget 
d'une  maison,  pour  le  service  des  cuisines,  des  salles 
de  bain ,  ou  pour  y  établir  des  réservoirs  eu  cas  d'in- 
cendie. 

Dans  les  grandes  propriétés,  ces  machines  peuvent 
être  multipliées  et  servir  aux  urrosemens.  On  pourrait 
même  se  contenter  d'une  seule  machine  élevant  de  60 
à  75  pintes  d'eau ,  en  pratiquant,  à  différens  endroits, 
des  puits,  dans  chacun  desquels  on  placerait  un  tuyau 
dormant.  La  machine  étant  fort  légère  et  d'un  fort 
petit  volume ,  un  seul  homme  pourrait  la  porter  au-^ 
près  de  chaque  puits,  l'attacher  à  ce  tuyau  dormant, 
et  la  mettre  ainsi  en  mouvement  sur  chaque  point  où 
on  la  jugerait  utile. 

Levier  hydraulique  de  M.  GODIN> 

Cette  machine  simple  et  économique  est  destinée 
à  élever  des  eaux  courantes  dont  elle  tire  son  moteur, 
au  moyen  d'une  chute  qu'on  peut  presque  toujours 
se  procurer  en  raison  de  leur  pente.  Bile  se  compose 
'  d'un  levier  en  madriers  de  chine ,  sur  les  bords  duquel 
sont  clouées  des  planches ,  pour  former  un  double  ché- 
neau  j)ar  où  l'eau  se  rend  alternativement  dans  deux 
caisses  placées  à  ses  extrémités;  ce  levier  se  meut  sur 
deux  tqurilloDS  qui  reposent  sur  des  pieux  plantés  ver- 
ticalement dans  le  fond  de  la rivièie  ;  une  rai&se  carrée,  , 
ouverte  en  dessus,  sert  à  contenir  l'eau  dont  le  poids 
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fait  mouvoir  le  levier;  cette  eau  se  rend  dans  une 
autre  caisse,  laquelle,  en  s'ëlevant  au  niveau  d'une 
auge  en  bois,  la  déverse  par  le  moyen  d'un  ca- 
nal. L'eau  ainsi  élevée  se  rend  ensuite  d'elle  -même  & 
sa  destination ,  soit  par  des  chéueaux  soulenus  k  la 
même  fauteur,  soit  par  des  tuyaux  de  terre  cuite  ou 
de  pierre,  élablis  en  siplion  renversé  et  suivant  la 
pente  du  terrain. 

La  machine  de  M  Godîn  remplit  toutes  les  condi- 
tions exigées  des  plus  simples  appareils  d'irrigation, 
tant  soiis  le  rapport  de  sa  solidité,  de  son  économie, 
que  sous  celui  du  peu  d  entretien  et  de  réparation 
dont  elle  a  besoin,  s'appliquant  au  plus  mince  Glet 
d'eau  comme  au  courant  le  plus  fort.  (  Observateur 
de  l'Industrie,  n°  8.  ) 

Sur  ha  Roues  à  élever  Veau;  par  ]tl.  NJVIER. 

M.  Nanier  se  propose  de  déterminer  le  rapport 
entre  la  force  motrice  et  l'eftêt  produit  dans  les  ma- 
chines de  rotation ,  emploiées  pour  élever  l'eau. 

Le  principe  de  la  conservation  des  forces  vives 
donne  une  relation  mathématique  entre  les  quatre 
espèces  de  forces  qui  restent  h  considérer  dans  le  pro- 
blème ,  quand  on  néglige  le  iruttement  et  la  cohésion 
de  l'eau,  qui  sont  peu  de  chose.  Ce  principe ,  décou* 
vert  par  Huygens,  fut  élevé  par  Jean  BernouUi 
au  nombre  des  lois  fondamentales  de  la  dynamique  ; 
Daniel  en  Bt  d'heureuses  applications,  et  Borda  s'en 
servit  avec  beaucoup  de  succès  pour  le  calcul  de  plu- 
sieurs machines  dont  l'eau  était  le  moteur.  Dans  celles 


=-h,Go(.)gle 


S^S  ARTS   HÉPA.NIQUE&. 

que  considère  M.  Xavier,  c'est  l'eau  qai  esl  au  c<m- 
U-aire  élerëe  par  ua  moteur  étrangO'  quelconque.  On 
doit  à  Borda  la  première  évaluation  exacte  des  forcer 
vives  perdues,  mais  il  ne  l'a  donnée  que  dans  des  cas 
particuliers.  C'est  k  M.  Carnot  que  l'on  doit  la  loi 
généi-ale  qu'il  a  renfermée  dans  le  théorème  aniraot. 
(t  Dans  toDt  système  de  corps  en  mouvetnent ,  qui 
passe  d'une  situation  à  une  autre,  la  souune  des  quan- 
tités d'action  qui  ont  été  dans  cet  intervalle  irapri~ 
méespartoules  les  forces,  est  toujours  numériquement 
égale  à  la  moitié  de  la  somme  dés  forces  rives,  acquises 
dans  cet  intecvalle  par  les  divers  corps  du  système , 
plus  la  moitié  des  forces  vives  perdues  par  l'i'ffet  des 
çhangemens  brusques  de  vitesss ,  s'il  y  a  eu  de  teU 
changpmens.  » 

Les  roues  à  élever  l'eau  se  divisent  en  trois  classes, 
selon  que  Taxe  de  rotation  est  horizontal ,  vertical  ou 
incliné. 

Dans  la  roue  à  godets ,  il  y  a  force  vive ,  acquise 
par  l'eau  à  l'instant  où  elle  est  puisée,  et  force  per- 
due à  j'instant  où  elle  est  déversée.  De  la  loi  ci-des- 
sus on  tire  le  rapport  de  la  fwce  motrice,  à  l'eBèt 
de  la  machine  ;  et  par  une  simple  di^-enciation,  on 
obtient  la  vitesse  qtù  donne  le  rapport  le  plus  avan- 
tageux. 

Dans  la  roue  à  tympan  il  n'y  a  pas  de  fivce  per- 
due; cette  roue  est  plusavantageuseque  la  précédenle. 

M.  Navier  entre  dans  de  graods  détails  sur  1« 
pompe  spirale ,  formée  par  un  tuyau  de  grosseur'  oon- 
staate  ou  variable,  plié  en  hélice  sur  un  cône  donL  l'axe 
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est  horizontal.  Cette  machine  ingénieuse  a  l'avantage 
très  -  prëcienx  de  d<»inei'  un  e^t  utile  d'autant  plus 
grand,  qu'ît  s'agit  d'élerer  IVau  A  une  plus  grande 
hauteur.  Le  calcul  de  M.  Navier  àéUxramti  A  quelle 
hauteur  cet  avantage  commence  à  être  bien  sensible- 

Si  l'on  fixe  ^  un  exe  vertical  un  siphon  incliné,  de 
manière  à  monter  en  sens  contraire  du  mouvement 
de  rotation ,  le  bout  inférieur  étant  plonge  dans  l'ean , 
l'ean  sMlèverâ  par  reff«t  delà  rotation.  L'auteur  cal- 
cule l'effet  d'une  machine  formée  de  «ieux  parabo-  - 
ioïdes  tournant  ensemble  sur  le  même  axe  Vertical , 
tA  réunis  l'un  à  l'autre  par  des  cloisons  iaelinées. 

Les  via  d'Archimède  composent  ta  classe  dont  l'axe 
est  incliné.  Daniel  BernoulU  s'est  occupé  de  leur 
théorie,  mais  il  ne  l'a  pas  épuisée,  ainsi  que  le  fait 
M.  Navier.  Pour  le  cas  oiî  un  tuyau  de  diamètre 
constant,  pUé  en  spirale  sur  un  cylindre  dont  l'axe 
est  incliné,  se  remplit  alternativement  d'eau  et  d'air, 
il  démontre ,  d'une  manière  simple  et  élégante ,  que 
la  ^ur&ce  de  l'eau  doit  être  un  paraboloïde,  ayant 
pour  un  de  ses  diamètres  l'axe  du  cylindre,  et  pour 
plan  tangent,  à  l'extrémité  de  diamètre,  la  surface 
de  Tenu  tranquHle. 

Pour  la  vis  ordinaire ,  formée  par  les  révolutions 
d'une  tàce  gauche,  à  pente  constante  dans  un  cylin- 
dre circulaire,  après  avoir  cherché  les  quantités  d'ean 
contenues  dans  chaque  to'Ur  de  la  vis ,  ii  dresM  Sw 
Fables  pour  abréger  les  calculs  nécessaires ,  suivant 
que  tes  vis  sont  plus  ou  moins  contournées ,  et  leurs 
axes  plas  ou  moins  inclinés 
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«  Le  traTail  très^teodu  dont  nous  reoons  de  rendre 
compte,  disent  les  commissaires,  nous  paraît,  être  da 
nombre  de  ceux  que  TAcadëntie  doit  le  plus  encon-i 
rager  par  ses  su&ages.  Etendre  par  une  marche  unî- 
foiine  les  moyens  théoriqnes  d'apprécier  les  efiêts  des 
machines,  c'est  resserrer  de  plus  en  plus  le  cercle  de 
l'empirisme;  c'est  fournir  aux  artistes  des  moyens 
généraux  de  se  rendre  compte  des  avantages  et  des 
désayantages  qu'ils  doîrënt  espérer  ou  craindre  de 
leui's  iaventions.  » 

L'Académie  a  arrêté  en  conséquence  que  le  Mé- 
moire de  M.  Navier  serait  imprimé  dans  le  rolnme 
des  savans  étrangers. 

Modèle  d'une  Machine  propre  a  élever  les  eaux 
par  l'action  combinée  du  poids  de  Vatmoxphère 
sur  la  au/face  du  réservoir  inférieur  et  le  refou- 
le/Tient de  cette  eau  dans  un  tuyau  ascendant, 

■  implanté  sur  une  espèce  de  réservoir  intermé- 
diaire,' rempli  en  vertu  du  vide  que  le  même 
Tnécaniame  y  opère;  par  MM.  Lacroix  et 

Les  commissaires  expliquent  d'abord  comment  on 
a  suppléé  aux  pistons ,  aux  clapets  et  aux  soupapes 
ordinaires.  De  la  description  qu'ils  donnent  ensuite 
de  toutes  les  parties  de  la  machine ,  et  des  moyens 
qui  la  m^tpnt  en  jeu ,  ils  concluent  qu'elle  se  réduit 
à  une  espace  de  rone  garnie  d'un  certain  oombi^ 
d'ailes ,  susceptibles  de  s'ouvrir  pour  former  successi- 
vement autant  de  cloisons  dans  le  coursier  circulaire 
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qu'elles  parcourent.  L'idée  dé  cette  espèce  de 'pompe 
leur  parait  avoir  beaUcoitp  d'analogie  avec  une  idée 
que  Conté  avait  mise  à  exécution  ,  douze  ans  avant 
son  départ  pour  l'Egypte.  Il  leur  paraît  inèmc  que  îa 
machine  de  Conté  était  un  peu  plus  simple;  ce  qni 
n'empêche  pas  que  le  nouveau  modèle  ne  pi-ouve  dt'3 
artistes  habiles  el  intelligens.  Sî  l'idée  n'est  pas  aussi 
■nouvelle  qu'ils  en  paraissent  persuadés ,  il  n'eu  est 
pas  moins  vrai  de  dire  que  leur  ponipê  aspirante  et 
foulante  peut,  dans  certains  cas',  être  substituée  avec 
avantage  aux  pompes  ordinaires,  et  que  les  auteurs 
ont  donné  une  preuve  de  talens  qui  méritent  d'4trc 
encouragés.  Ils  ajoutent  qu'on  trouve  ,  dans  la  Des- 
cription des  machines  de  Servière ,  celle  d'un  ap- 
pareil exécuté  dans  la  maison  de  M.  '  Lenoir,  fau- 
bourg Saint- Antoine,'  dans  lequel  il  est  aisé  de  recon- 
naître une  analogie  sensible  avec  les  machines  de 
Conté  et  de  MM.  Lacroix  et  Pouîvay.  {jinafyae 
des  Travaux  de  l'Académie  royale  des  Sciences , 
pendant  l'année  1818,  par  M.  Del^mbre.) 


Moulin  à  ailes  horizontales,  de  M.  LEFEBrRB, 

capitaine  d'artillerie  et  inspecteur  de  la  pou-, 

"•   drerie  d'Essonne.  .,^ 

Le  modèle  dé  ce  moulin,  transmis  &  la  Société 
4'Bncouragement ,  consiste  en  un  système  de  char- 
pente disposé  dé  manière  ii  attacher^ et  manœuVrer 
]SÈ  voiles  d'un  moteur  horizontal  à  tout  rent. 
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La  macbiae  est  composée  de  six  ailea  triangulaires 
iaocèles ,  placées  de  telle  aorte  que  lorsqu'elles  sont 
enflées  par  le  vent ,  elles  coacooteat  toutes  an  mouTe- 
ment  circulaire  du  Ryslème>  Ces  ailes  ressemblent 
beaucoup  aux  voiles  latines  des  bitimens  de  mer. 

Elles  ne  sont  pas  dirigées  dans  le  sens  des  rajons  de 
la  rone  ;  elles  appartiennent  à  la  circonférence ,  et 
forment  le  plan  d'un  hexagone.  Ainsi ,  le  ceiUre  d'ioip 
pression  du  vent  sur  chacune  de  ces  voiles  tiùanga- 
laires ,  n'étant  pas  au  mitien  de  cliaqne  càlë  du  poly- 
gone ,  il  n'y  a  pas  de  part  et  d'autre  égalité  de  force 
et  de  résistance  ;  l'équilibre  est  rompu ,  et  la  rou« 
tourne  constamment  dans  un  mftme  sens. 

En  termes  de  marine  ,  pour  exprimer  l'action  «- 
multanée  du  vent  sur  cha>|ue  aile  ou  voile ,  on  dirait 
que  l'une  a  fen^arrièra,  l'autre  i>«n/ ou />/»(/3/-èff,elc.{ 
une  seule  est,  inutile  à  l'effet ,  c'est  celle  qui  se  trouve 
vent  dessus ,  vent  dedans.  Toutes  passent  successire- 
ment  par  ces  diverses  positions. 

Lorsque  la  vilesse  aat  considérable ,  et  qa«  )es  dl. 
iverses  positions  sesuccèdent  rapidement ,  comme  cela 
a  lieu  dans  le  petit  modèle ,  il  en  résulte  sur  chaque 
Toile  une  sorte  de  coup  de  fouet ,  qui  pouiTatt  être 
Une  objection  contre  la  machine  }  mais  l'auteur  pense 
qu'en  grand ,  la  vites^  serait  relativement  moins  forte, 
et  que  les  voiles ,  en  passant  doucement  d'une  position 
i  l'autre ,  aqrai^t  ie  temps  de  preadfce  toutes  le»fi>r- 
mes  correspondantes  à  chacun  des  degrés  peiuonras , 
et  reviendraient  sans  secousse  à  la  position  du  départ. 
-    Les  allas  seraient,  comme  tes  nàfes  des  vaisseaux, 
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composées  d'une  toile  serrée  ,  renforcée  par  des  cor- 
dages cousus  à  Leur  pourtour  et  sur  leur  surface.  Les 
fiaaeaux  qui  garnissent  leur  base  pourraient  être  en 
cerceau  ou  eo  couronne  de  cordages ,  ou  en  chapeleti , 
cornme  on  en  voit  à  bord  des  bàtimeos.  Un  mécanism* 
est  disposé  intérieurement  pour  pouvoir  ployer  etdé- 
ployer  les  yoiles pendant  qu'elles  agissent,  et  taire  va- 
rier ainsi  leur  surfitce  d'après  l'intensité  da  vent ,  sans 
înterrauipre  le  mouvetnent  général  de.  rutation. 

Tout  le  système  de  celte  machine  peul  être  placé 
«ur  un  toit  quelconque  de  fcxrme  conique ,  comn^ 
ceux  des  lours  ou  des  colombiers.  La  charpente  en 
est  simple  et  d'une  construction  solide:;  en  général , 
la  machine  serait  d'une  ejtécution  peu  disfiendieuae. 

11  est  à  désirer  quf  des  essaisen  graadsoieat  faits  par 
M.  Lefebi're.,  dans  une  localité  voisine  d'un  moaUa 
à  ailes  verticales,  afin  que,  dans  les  mêmes  circoa- 
stances ,  on  puisse  faire  des  expérÏMicea.  comparatives 
sur  l'ancieB  et  lenouveau  système.  (  BuHetifi  de  la 
Société. ^E^içoufogement,  uprei^bre  1818.) 

•^oulin  k  hraa,  exécuté  par  M.  P'kcjifTtlf,arque~ 
buaier ,  à  Orléans. 

Ce  moulin  est  en  fer  >  et  se  compose ,  1  *.  d'uoe 
forte  pâte  qui  sert  à  le  âser  sur  toute  espèce  de  sup- 
port, tel  que  table  solide,  poteau,  elp.$  3P.  d'une 
meule  conique  ou  nàix ,  revêtue  de  filfits  obliques  à 
ra$e,  lequel  est  horizontal  ,.et  mis  en.  mouveinent  par 
une  manivelle;  S»,  d'un  âoi<«miu,  ou  cylindre  crcitic, 
dqns  lequel  tourne  la  noix  ,  et  qui  est  parcillentent 
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taille  en  sillons  obliques }  4'.  d'une  trémie  qui  laii»e 
descendre  le  grain  par  son  poids.  Ce  gi-ain  resserré 
entre  la  noix  et  le  boisseau  ,  cède  sous  les  denta  qui 
l'écrasent.  ! 

Ce  qui  distingue  ce  moulin  du  moulin  1  poivre  or- 
dinaii-e,  c'est  la  manière  habile  avec  laquelle  les  dents 
sont  entaillées ,  et  la  direction  renversée  de  ces  dents , 
qui  permet  d'en  tirer  un  son  plus  large  et  plus  facile 
à  se  prêter  au  blutage  ;  enfin ,  )a  manière  dont  les  par- 
ties sont  assemblées  ,  qui  donne  la  facilité  d'échanger 
lea  principales  contre  d'autres  neuves,  quand  les  dents 
se  trouvent  usées. 

Les  commissaires  de  la  Société  d'Encouragement 
ont  mis  ce  moulin  k  diverses  épreuves ,  pour  connaître 
la  force  dépensée,  et  la  quantité  et  la  qualité  du  pro- 
doit. Ils  ont  veconnu  ,  et  M.  Pécantin  est  convenu 
lui-même,  que  la  trémie,  en  laissant  passer  un  trop 
grand  volume  de  grains',  cau^it  un  engorgement 
entre  les  dents  du  boisseau  et  ta  noix  ,  d'où  résultait 
une  dépense  considérable  de  force;  mais  en  modérant 
l'arrivée  du  grain ,  celle  dépense  n'était  plos  que  de 

10  kilogrammes  environ ,  c'est-à-dire ,  qu'elle  ne 
surpassait  plus  la  foi'ce  habituelle  de  l'ouvriei; ,  «ans 
cesse  en  exercice.  Dans  cet  état ,  la  machine  produi- 
sait cependant  à  peu  près  autant  de  mouture  que 
quand  le  grain  an'ivait  en  trop  grande  abondance , 
et  que  la  puissance  dépensée  était  plus  que  doublée. 

11  sera  facile  de  modifier  la  ti'émie  pour  qu'elle-  ne 
laisse  échapper  que  !e  grain  nécessaire ,  puisqu'elle  e».t 
absolument  indépendante  du  moulin. 
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Quant  au  produit,  il  est  d'environ  9  à  i^  kilogram- 
mes par  heure,  en  appliquant  à  la  manivelle  une  ftnve 
de  9  à  10  kilogrammes.  Ce  résultat  est  confirmé  par 
l'expérience  ,  et  d'ailleurs  conforme  à  celui-qu'on  ob- 
tient des  autres  moulina. 

Un  grand  avantage  de  ce  moulin ,  c'est  que  l'action 
du  broiement  s'y  trouve' exercée  de  manière  que  le 
grain  est  réellement  écrasé ,  comme  pax  le  frottement 
d'une  meule.  Le  son  est  large  et  facile  à  séparer  de 
la  farine  par  le  blutage.  On  sait  que  ce  point  est  pré- 
cisément le  plus  diflicne  à  atteindre ,  et  qu'on  n'a  de 
belle  farine  que  quand  le  son  se  sépare  aisément. 

Le  prix  de  ces  moulins  a  paru  aux  commissaires 
beaucoup  trop  élevé  ;  il  est  de  100  francs ,  et  l'on  . 
sail  qu'à  Paris  il  y  a  des  artistes  qui  peuvent  livrer  les 
leurs  à  un  prix  moitié,  moindre.  On  en  a  fait  l'obser- 
Tatiou  à  M.  Pécantin ,  qui  s'est  décidé  à  faire  fondre 
la  partie  la  plus  dispendieuse  de  son  moulin,  ce  qui 
laisse  espérer  une  forte  diminution  dans  le  prix. 

(  A/e/ne  i/ournn/ ,  octobre  1818.) 

Nouveau  moulin  à  vent,  a'orientant  de  lui-même, 
.  et  dont  la  voilure  des  ailes  augmente  et  diminua 
selon  la  force  du  vent. 

Ce  moulin  qui  est  emploie  avec  succès  en  Angle- 
terre ,  réunit  plusieurs  avantages  précieux  ,  et  o&i'e 
dans  son  mécanisme  des  dispositions  fort  ingénieuses. 
Le  moyen  dont  on  se  sert  pour  l'orienter,  coniiistedans  ■ 
une  roue  il  ailes,  adaptée  à  l'extrémité  d'une  antenne, 
composée  de  deux  charpentes  parallèles  qui  traver- 
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sent  la  calotte  du  moulfti,  laquelle  tourne  sur  des 
galets;  cette  ruue  est  munie  à  son  centre  d'un  engre- 
nage conique  qui  tran^net  le  mouvement  à  un  autre 
engrenage  fixé  au  bout  d'une  lige  oblique ,  brisée  par 
ttn  genou  de  cardan.  L'auti'e  extrémité  de  cette  tige 
porte  un  pignon  conique  qui  mène  une  roue  dont 
l'axe  porte  un  pignon ,  lequel  engrène  à  son  tour 
dans  une  crémaillère  qui  s'étend  sur  la  partie  supé- 
rieure de  la  tourelle.  On  conçoit  que  loi'sque  la  roue 
à  aiiei  tourne ,  elle  transmet  ,son  mouvement ,  au 
moyen  du  mécanisme  précédent ,  à  la  calotte  sphé- 
lique  dont  elle  détermine  la  rotation. 

Un  antre  mécanisme  non  moins  important,  est 
celui  qui  làît  changer  la  dimension  delà  voilure; il 
est  fondé  sur  la  lùrce  centrifuge  due  Â  la  vitesse  de 
rotation  des  ailes.  Lorsque  le  veot,  en  augmentant  de 
vitesse,  fait  tourner  cetles-ci  arec  plus  de  rapidité 
qu'il  est  nécessaire,  l'étendue  de  la  voilure  diminne, 
et  par  conséquent  l'action  du  moteur  devient  moins 
efficace.  Si  le  vent  faiblit,  les  voiles  garnissent  une 
plus  grande  surface  des  ailes  ;  ainsi  il  a  plus  d'action 
à  mesure  qu'il  a  moins  de  vitesse. 

La  construction  intérieure  de  ce  moulin  présente 
aussi  quelques  perlèctionnemens  remarquables,  tels 
qu'un  treuil  mu  par  un  engrenage  conique  sans  dents, 
des  Uutoirs  d'une  forme  particulière,  et  des  meules 
qui ,  étant  taillées  diEFéretnment  de  celles  communé- 
ment en  usage,  &ronsent  la  mouture,  et  donnent  le 
double  de  farine  avec  la  même  force.  (  Même  Jour- 
nal, mars  1S19.) 
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POMMES     DE    TERRE. 

Machine  à  bras,  propre  à  extraire  la  farine  de  la 
pomme  de  terre;  par  M.  GnovvEL. 

L'aulenr  a  forfiië  i  Cap- Breton,  département  des 
Landen ,  un  établissement  pour  l'extraction  en  grand 
delà  farine  de  la  pomme  de  ten-e,  an  moyen  d'une 
machine  à  bras  de  son  inrention,  construite  en  bois 
de  cbèpe ,  et  portant  une  r&pe  cylindrique  borizontale 
entourée  d'une  feuille  de  t51e  laminée ,  percée  d'un 
grand  nombre  de  trous  disposés  en  quinconce  et  rap- 
prochés le  plus  qu'il  est  possible  ;  une  brosse  en  poil  de 
sanglier  et  un  courant  d'eau  vive  qui  tombe  constam- 
ment dessus  contribuent  à  la  tenir  propi-e.  Cette  râpe 
est  surmontée  d'une  trémie  qui  reçoit  les  pommes  de 
terre,  et  repose  par  ses  tourillons  sur  un  bâtis  en  bois  : 
un  seul  homme  suffit  pour  la  manœuvrer  avec  facilité; 
un  volant  composé  d'un  leTier  armé  de  deux  ailes 
placées  à  chaque  extrémité  de  l'axe ,  sert  à  régulariser 
le  mouvement. 

Lesaccessoiresdela  machine  wcomposent,!*.  d'une 
pompe  de  navire  placée  dans  un  puits,  et  destinée  A 
ameûer  l'eau  sur  le  cylindre ,  à  l'aide  d'une  rigole  ;  elle 
est  mise  en  action  par  le  mécanisme  du  moulin,  au 
moyen  d'un  bras  de  levier  monlé  sur  la  manivelle  de 
l'axe;  3°.  d'un  sa.s  ou  blutoir  garni  d'un  canevas,  et 
placéà  l'extrémité  du  moulin,  dans  une  position  paral< 
lèle  à  son  axe.  Une  rigole  disposée  au  bas  du  plan 
incliné  sur  lequel  tombe  la  pulpe  délayée,  à  mesure 
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qu'elle  est  produite  par  l'action  de  la  râpe,  la  rerse  dans 
le  blutoir ,  qui  reçoit  son  mouvement  d'une  coi-de  de 
renvoi  passant  sur  une  poulie  montée  sur  son  axe  et 
communiquant  avec  une  seconde  poulie  que  porte 
l'arbre  de  la  rSpe,  du  côté  oppose  a  celui  qui  fait  agir 
la  pompe;  3°.  d'un  bassin  en  bois  enfoncé  en  terre,  et 
destiné  à  recevoir  l'eau  faiineuse,  et  par  conséquent' 
la  farine  qui  tombe  du  blutoir  ;  son  trop  pleiu  se  verse 
par  une  rigole  dans  un  second  bassin  placé  danâl'ëtuve, 
et  celui  ci  se  décharge  dans  un  tioisième,  de  manière 
qu'après  avoir  déposé  le  peu  de  farine  qu'elle  conte- 
nait encore,  l'eau  s'écoule  au  dehors.  Un  autre  bassin 
sert  à  recueillir  les  résidus.  A  côté  se  trouve  la  presse 
pour  exprimer  l'eau  de  ce  marc,  aGn  de  rendi-e  la  des- 
siccation plus  facile.  Celle-ci  s'opère  sur  des  rayons 
disposés  dans  l'intérieur  et  autour  de  l'étuve,  laquelle 
est  chauQeepar  un  poèle  ordinaii-e.  (Jlfeme  Bulletin , 
août i^iS.) 

POMPES. 


Nouvelle  Pompe  a  incendie,  nommrâ  Tonneau 
hydraulique  ;  par  M.  LaunjIT. 

Cet  appareil  n'est  aulre  chose  qu'une  pompe  à  in- 
cendie ordinaire ,  placée  dans  l'intérieui'  d'un  gros 
muid  cerclé  en  fer,  semblable  à  ceux  qui  servent 
i.  porter  l'eau  qui  alimente  nos  ménages.  Le  ré- 
servoir d'air  est  placé  au  milieu  ;  l'un  des  corps  de 
pompe  est  à  l'avant,  l'autre  à  l'arrière  du  tonneau. 
La  bascule  s'étend  en  long  et  trouve  sou  appui  au- 
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dessus  du  réservoir  j  les  hommes  maaoeiivi'ent  aux 
deuxbouU,  et  un  mécanismesimptc  oblige  les  pistons 
à  demeurer  reiUcaux. 

Sous  la  voiture  est  suspendue  une  bâche  d'oeîer, 
garnie  en  cuir  :  on  y  trouve  les  tuyaux  itëcessaiies  à 
la  manœuvre.  Cette  bâche  fieut  d'ailleurs  être  déta» 
chée  et  servir  de  réservoir  pour  suffire  à  la  dépense. 
On  peut,  comme  dans  les  purapes  ordinaires,  adap- 
ter des  tuyaux  d'aspiration  qui  plongent  dans  cette 
bacbe  ou  dans  uii' puits;  mais  le  moyea  le  plus  simple 
pour  ah menter  d'eau  celte  pompe,  est  de  faire  la  chaîne. 
11  faut  alors  que  des  liommes  montés  sur  le  côté  du 
F  tonneau  reçoivent  les  seaux  et  versent  Teau  par  une 
liirge  bonde  ménagée,  à  cet  e^t,  à  la  partie  supé> 
rieure,  près  l'appui  de  la  bascule. 

Voici  les  avantages  qu'on  trouve  .^  ce  système. 
Le  tonneau  doit  demeuier  constamment  plein 
d'eau  ;  la  voilure  qui  le  porte  doit  être  sans  cesse  en 
■  mesure  de  partir,  sans  éprouver  de  gène,  sans  ren- 
contrer d'embarras.  Un  incendie  vient-il  à  se  décla- 
rer, on  alèlè  de  suile  un  cheval ,  et  on  transporte  la 
machine  ;  ce  prompt  secours  suffira  pour  arrêter  le 
feu,  s'il  n'a  pas  fait  trop  de  progrès. 

Ordinairement  les  corps  de  pompe  sont  en  enivre, 
tournés,  rodéset  calibrés;  M.  Launay  préftre  paréco- 
nomie  les  composer  d'uneplaque  de  cuivre  courbée  en 
cylindre  et  soudée  à  ses  bords  :  on  la  tire  au  banc  pour 
êtrecertainqu'elleseraparfailemeotcylindrique.Cecy- 
lindre"  ainsi  composé,  onlemaintienldansunearmui-e 
de  bois,  creusée  en  cylindre  et  garnie  de  fretlos en  fer. 
Ahch.  DuDiconT.  ub  1S19  Ig 


n,<:,-7=^1hyGi:)(.)'^Ie 


ajo  A»T8    HÈCAIHQOE». 

U,  forme  de»  pwtOM  empêche  les  graïio:!  qui  « 
glil>e»t  dsn.  la  pompe ,  de  l'engorger  et  d'eu  produire 
la  destruction. 

Les  pétons  et  le»  soupapes  sont  constamment  plon- 
gés dan»  l'eau  i  ce  qui  entretient  la  souplesse  de» 
<anr» ,  et  le»  empêche  d'être  hors  de  secrice  pcécisë- 
ment  à  l'instant  du  besoin.  (  Même  Journal,  noTem- 
bieiSig.) 

POULIES. 

Nsun'l"  Poulies  rmirfUee  en  mirre,  k  Tomie 
cmcenlriquei,  h  l'utuge  de  h  marine,  imapc 
fée,  par  M.  SnvJJlB^H,  lieulenanl  de  vail- 
aeau. 

Oa  poulie» ,  toutes  à  rouets  concentrique»,  sont  en 
ferj  en  bois  et  en  cuirre-,  les. dernières,  comme  les 
plus  simples  et  les  plus  «>lides,  méritent  une  mentipn 
particulière. 

Le  perfectionnement  de  M.  Shuldham  corniste: 
1".  à  fixer  l'axe  de  la  poulie  dans  le  corps  des  roueU, 
et  i  loger  ses  deux  bouto  dans  la  caisse ,  où  ils  se  meu- 
Tent  librement  sur  des  collets  ajustés  poor.cet  effet, 
tandUque,  dans  les  poulies  ordinaires,  le  rouet  tourne 
sur  l'axe  ;  a°.  à  placer  sous  chaque  tourillon  un  galet 
en  fonte  de  fer,  qui  tourne  en  même  temps  que  lui , 
et  qui  sert  à  dhninner  le  frottement  ;  5°.  à  emploier 
ope  poulie  d'une  seule  pièce ,  à  plusieurs  gorges  con- 
centrique», et  à  la  combiner  de  telle  sorte,  qu'elle 
puisse  recevoir  deux  corde»  séparées  au  lieu  d'une 
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seule ,  d'où  résultera  plus  de  facilite  dam  la  manoeu- 
vre et  moîm  de  frottement  de  la  corde  à  laquelle  la 
puissance  est  appliquée.  Ces  cordes ,  agissant  directe- 
ment sur  le  centre  de  'la  poulie ,  seront  toujours  ten- 
dues, et  comme  elles  sont  minces  et  flexibles,  elles 
entreroat  mieux  dans  les  gorges  qu'elles  ne  pourront 
plus  quitter;  4°.  enfin,  à  proportionner  les  diamètres 
des  poulies  à  la  quantité  de  corde  qui  les  entoure. 

Ces  poulies  ont  été  examinées  par  la  Société  d'En- 
couragement de  Londres ,  qui  après  en  avoir  reconnu 
les  avantages  pour  le  service  de  la  marine ,  a  décerné 
à  M.  Shuldham  une  médaille  d'or.  (  Même  Jour- 
nal, février  iSig.)  . , 


Coupelle  Presse  à  cylindres,  pour  exprimer  la 
eue  de  la  betterave;  par  M,  Bvrette. 

Le  jus  -exprimé  des  betteraves  à  sucre  s'altéraut 
très-promptement  par  le  contact  de  l'air  atmosphé- 
rique, il  étoit  essentiel  de  trouver  une  presse  dont 
l'eSèt  fut  à  la  fois  assez  prompt  et  assez  énergique 
pour  extraire ,  par  une  seule  pression ,  tout«  la 
partie  sucrée  contenue  dans  la  pulpe  soumise  à  sou 
action. 

M.  Burette  est  parvenu  à  résoudre  ce  problème 

de  la  manière  la  plus  satisfaisante,  par  l'invention 

d'une  presse  k  cylindres  en  bois,  d'une  construction 

ingénieuse ,  et  qui  possédé  les  avantages  suirans: 

1°.  L'auleur  a  subslitnéune  toile  métallique  sans  fin 
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aux  plaques  de  tôle  el  à  la  toile  de  chanvre  sans  fia 
des  presses  cu'âtnaires  à  cylindresy  dont  le  moindre 
incoDvàiîent  était  d'occasionner  une  perte  de  temps, 
et  d'opérer  une  pression  inégale. 

a°.  La  pulpe  est  disliibuëe  convenablement  sur  la 
sur&ce  de  la  toile ,  par  VeSA  d'un  volet  régulateur  qui 
nejaisse  passer  sous  les  cylindres  que  la  quantité  des- 
tinée à  subir  la  pression. 

5".  La  toile  et  les  cylindres  sont  constamment  dé- 
gagés des  portions  de  marc  qui  peuvent  s'y  attacher. 

4°.  Dans  le  cas  où  une  nouvelle  pression  de  ce  marc 
serait  nécessaire,  un  ratean  est  ingénieusement  appli- 
qué k  la  division  et  au  mélange  de  ce  marc  d^&  ex- 
primé. 

5°.  Les  engrenages  sont  tellement  établis,  qu'on 
peut  facilement  les  varier  et  appliquer,  selon  le  besoin , 
la  force  de  deux  hommes  h  la  manivelle. 

6°.  Le  cylindre  supérieur  est  rendu  indépendant  da 
cylindre  inférieur,  au  moyen  de  leviers  qui  contri- 
buent, non-seulement  par  les  poids  dont  ils  sont  char- 
géa,  à  donner  une  pression  plus  on  moins  énergique 
et  proportionnelle  à  la  couche  de  pulpe  qui  doit  la 
subir,  mais  qui  procurent  la  facilité  de  dégager  les 
diverses  ordures  qui ,  par  accident,  peuvent  se  trouver 
mêlées  à  la  substance  à  presser ,  et  de  nettoyer  conve- 
nablement la  toile,  en  soulevant  seulement  le  cylindre 
supérieur. 

7°.  Toutes  les  pièces  qui  composent  cette  nouvelle 
presse ,  sont  ajustées  entre  elles,  de  manière  à  pouvoir, 
à  volonté,  èlre  démontées  Irès-âcilement. 
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8°.  Elle  est  susceptible  de  recevoir  à  sa  parde  supé- 
rieure, une  râpe,  doot  le  produit  lombaut  dans  la 
trémie ,  serait  de  suite  pressé. 

9».  Enfin,  elle  exprime  65  kilogrammes  de  suc 
par  100  de  pulpe  de  betterave  en  viugt'quaLre  mi- 
nutes. 

.  X/a  Société  d'Encouragement,  sur  le  rapport  de 
M.  Pajot-Descharmea,  a  accueilli  éette  nouvelle 
presse ,  dont  le  service  et  la  manœuvre  sont  également 
nmples  et  faciles,  qui  occupe  peu  d'emplacement,  est 
d'un  prix  modique ,  et  ot&e  une  économie  de  temps 
et  de  bras.  {Jl^éme  Bulletin,  octobre  iSifj.) 

ROBIN  B T. 

Robinet   h  flotteurs,   applicable    aux   réservoirs 
d'eau;  perfectionné  par  M,  JosEPR  Fjrby, 

Depuis  quelque  temps,  on  se  sert,  en  Angleterre, 
d'nn  robinet  adapté  dans  l'intérieur  des  réservoirs 
d'eau,  et  dont  l'onverture  et  la  clôture  sont  détermi- 
nées par  un  flotteur  qui  s'élève  ou  s'abaisse  avec  le 
niveau  du  liijuide.    . 

M.  Farey  a  reconnu  à  cet  instrument  des  défauta 
^u'il  a  cherché  à  corriger.  Il  a  présenté  son  nouveau 
robinet  à  double  flotteur  k  la  Société  d'Encourage- 
ment de  Londres,  qui  lui  a  accoi'dé  une  médaille 
d'argent.  Il  réunit,  suivant  lui,  les  avantages  suivana: 

i".  H  laisse  couler,  dans  le  réservoir,  un  couraut 
d'eau  proportionné  à  son  diamètre;  aussitôt  que  le 
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liquide  a  atteint  U  hantenr  détirée,  le  robimt  k  ferme 
brusquement,  pour  se  rouvnr  ensuite  à  mesure  que 
le  niveau  baisse. 

2°.  Sa  manoeuvre  s'exécute  saua  aucun  aide,  et 
tré>-promptement  ;  et  le  réservoir  étant  ponr  ainsi 
dire  rempli  tout  &  la  feis,  il  en  résulte  que,  dans  les 
localité!  où  l'eau  est  trouble ,  elle  a  le  temps  de  se 
reposer ,  ce  qui  ne  peat  avoir  lien  tant  que  le  robinet 
n'a  pas  cessé  de  couler. 

3°.  On  peut  déterminer  d'avance  le  volume  d'ean 
qu'on  veut  admettre  dans  le  réservoir,  en  allongeant 
ou  raccourcissaot  la  chaîne  qui  unit  les  deux  flotteurs; 
car  le  robinet  restant  ouvert  jusqu'à  ce  que  le  BoUeur 
auxiliaire  produise,  par  aa  lég^^é  spécifique,  une 
tension  suffisante  sor  la  chaîne ,  ce  qui  le  fait  fermer 
subitement ,  il  est  évident  que  la  mesure  de  la  lon- 
gueur de  cette  cbaine  donne  la  haateni'  à  laquelle  on 
veut  que  l'eau  s'élève  dans  le  réservoir. 

4°.  Ce  robinet ,  qui  se  fiiit  à  peu  de  frais ,  n'exige 
aucun  soin,  agissant  très-bien  de  lui-même,  honnia 
dans  les  temps  de  gelée.  {Même  JBuUs^,  janvier 

18.9.) 

ROUTES. 

^ote  sur  le»  Routes  a  omïèrea  de  fer,  construite» 
en  Angleterre  ;  par  M.  Lb&JLLois  ,  ingénieur 
en  chef  de»  minée. 

Cette  invention  date  d'environ  trente  ans;  aupara- 
vant on  se  serrait  d'ornières  de  bois.  On  en  a  établi 
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sur  des  éob^&adages  qui  traversent  des  vallons  ;  et 
on  calcule  qu'il  y  a  actuellement,  tant  en  Angleterre 
qn'en  Ecosse,  une  longueur  d'envirott  deux  cents 
lieaes  de  œ  geni-e  de  roule. 

Elles  sont  en  général  pea  inotmées ,  mais  snfiBsatot- 
ment  pour  que  les  chars  y  roulent  par  leur  profim 
poids.  Lorsqu'il  s'agit  de  remwiter  une  pente  ,  si  elle 
est  modérée ,  on  emploie  des  chevaux  ;  si  elle  est  ptoa 
roide,  une  machine  à  vapeur.  On  se  sert  quelque- 
fois des  chariots  à  vapeur ,  qui  ea  traînent  plusieurs 
autres  chargés  après  eux.  Il  y  a  1  dans  quelques  gale- 
ries souterraines ,  des  plans  inclinés  garnis  d'ornières 
de  fer.  * 

L'économie  que  procurent  ces  routes  est  très- 
grande  ,  car  elles  coûtent  moitié  moins  que  si  elles 
étaient  parées  ;  leur  entretien  est  moins  coûteux  ,  et 
elles  réduisent  à  un  tiers  les  frais  de  transport. 

(Mémoire  lu  a  l'Académie  royale  de»  Soiéncee, 
m  1818.} 


J.Minea  de  scies ,  fabriquées  par  MM,  Peugeot  , 
frère  aine,  et  MJlLLjlRJa-SjlLIIl ,  d'Heri~ 
moncourt  (Douts). 

M.  Régnier  a  fait  sur  ces  lataes  le  rapport  suivant 
à  la  Société  d'Encouragement. 

Ces  lames  paraissent  aussi  bien  fabiiquées  que  bien 
dressées.  En  les  ployant  en  forme  de  Cercle ,  oo  a  re- 
marqué une  courbure  égale  sur  toute  leur  langueur , 
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et  eii  les  laissant  reTenir  dans  leur  éist  natui'el ,  elles 

■e  sont  parfaitement  redressées,  Cette  épreuve  rigou- 

il'use  démontre  que  ces  lames  sont  d'ane  épaisseur 

égale  sur  tous  lea  points  de  leur  longuear ,  et  que  leoi 

recuit  est  dam  la  juste  proporUon  qui  &it  la  bonne 

qualité. 

Eraploi^es  par  des  ébénistes  et  des  menuisiers ,  à 
scier  des  bois  durs  et  ronceux ,  ces  lames  ont  constam- 
meut  fait  un  bon  service. 

Pour  les  comparer  arec  les  scies  de  Remscbeîd ,  eo 
Allemagne ,  on  en  a  acheté  deux  ,  sans  choix,  cbex 
les  quincailliers ,  et  ou  les  a  remis ,  avec  deux  autres 
de  même  grandeur ,  de  la  fabrique  de  MM.  Peugeot, 
aux  sieurs  Valarnat ,  menuisier ,  rue  de  Sèvres , 
n°.  53 ,  et  Rouffèi ,  ébéniste ,  rue  des  Rais ,  n.  3. 

Après  s'en  èb'e  servis  pendant  deux  mois ,  ces  ai^ 
listes  ont  déclaré  que  les  scies  françaises  étaient  bien 
^supérîeui'es  à  celles  de  Bemscheid  ,  lesquelles  se  sont 
trouvées  molles  et  inégales  sur  leur  épaisseur.  Les  pre- 
mières ont  montre  beaucoup  plus  de  vif  dans  leur 
taille ,  qui  est  plus  durable  que  celle  des  autres ,  et 
une  épaisseur  bien  plus  égale  ^  aussi  ces  deux  artistes 
leur  ont  donné  la  préférence. 

Si  Ton  compare  le  prix  des  deux  espèces  de  scies, 
on  Toîl  que  celles  de  MM.  Peugeot  coûtent  i3  à  i5 
pour  cent  de  plus  que  oeUes  de  Remschcid;  mais  elles 
sont  bien  meilleures  et  mieux  fabiiquéea. 

M.  Régnier  s  proposé  à  la  Société  d'accorder  à 
MM.' Peugeot  et  Salin,  une  médaille  d'or,  comme 
on  témoignage  de  sa  satisfaction  ;  cette  proposition  a 
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4^lé  adoptée  ,  et  le  rapport  inséré  dans  le  Bulletin  de 
ta  Société,  cahier  de  novembre  t8t8. 

Scie  circulaire  pour  débiter  le  bois  de  placage;  par 
M.  Hjks. 

lia  scie  circulaire  de  M.  Hâta  est  plus  légère  que 
celle  des  Anglais,  d'où  il  résulte  moim  de  dépens  de 
consti-uctlon  et  moins  de  résistance  dans  les  frotte- 
mens  ;  au3.ii  toume-t-clle  avec  une  rapidité  bien  plus' 
grande,  et  les  traits  de  scie  étant  plus  rapprochés, 
le  bois  est  mieux  dressé  et  plus  près  d'être  poli. 

Les  traits  eout  aussi  moins  profonds  el  moins  mar- 
qués sur  le  bois  ;  ce  qui  permet  de  tirer  plus  de  feuilles 
au  pouce  ,  tout  en  leur  conservant  une  épaisseur  suf- 
Bsante.  M.  Jtaka  en  obtient  is  à  i5;  par  (a  manière 
dont  il  dispose  les  dents  de  la  scie,  elles  ne  sont  jamais 
engorgées  et  n'exigent  pas  l'action  continuelle  d'un 
Burveillant  pour  les  nettoyer.  Il  peut  faire  3oo  pieds 
de  placage  par  jour,  avec  deux  chevaux  sur  son 
manège.  Par  la  disposition  qu'il  a  donnée  aux  seg- 
mens  de  ses  lames  de  scie  et  par  la  manière  dont  elles 
pénètrent  dans  le  bois  ,  il  a  prévu  le  cas  où  le  ma- 
drier viendrait  à  se  décoller  ,  ce  qni  arrive  quelque- 
fois à  la  fin  du  travail.  (Bulletin  de  la  Société  d'En- 
couragement, mars  18x9.  ) 
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SUCRE. 

Moulin  à  écroêer  la  canna  à  aucre  ,  construit  en 
fonie  de  fer. 

Ce  moulin,  qui  offre  le dooble  avantage  â'oecnper 
peo  d'emplacement  et  d'être  d'ua  serrice  ËiciJe ,  se 
compose  de  trois  cylindres  horizontaux ,  en  fonte  de 
Jèr ,  montés  entre  deux  supports ,  lesquels  sont  fixés 
aux  extrémités  d'une  cuvette  aussi  en  fonte  de  fer  , 
qui  leur  sert  de  pièce  d'ëcartement  et  dont  l'objet  est 
de  recueillir  le  suc  ou  vesou.  Ces  supports  reçoivent  les 
coDssinels  des  deux  cylindres  inférieurs  et  parallèles , 
qu'on  peutfàireaTanceroureculer  sur  laplatine  qui  1rs 
porte ,  au  moyen  de  ris  de  rappel.  L'axe  du  cylindre 
supérieur  roule  dans  un  collet  en  enivre ,  composé  de 
deux  pièces  et  surmonté  d'un  chapeau  qui  y  est  dirigé 
et  retenu  par  deux  via  verticales ,  passant  dans  le  sup- 
port inférieur. 

Une  plaque ,  nommée  directeur ,  placée  entre  les 
deux  cylindres  inférieurs  qui  sont  unis,  est  destinée 
i  diriger  tes  cannes  à  sucre  dans  leur  passage  entre  ces 
cylindres,  et  celui  supérieur  qui  porte  à  sa  circonfé- 
rence des  cannelures  parallèlement  à  Taxe.  Ces  trois 
cylindres  sont  missimullanément  en  mouvement  par 
des  roues  dentées,  montées  aux  extrémités  de  leurs 
axes ,  et  engrenant  ensemble. 

Le  jeu  de  la  machine  est  facile  &  concevoir  ;  on 
porte  la  canne  entre  le  cylindre  supérieur  et  l'on 
des  cylindres  inférieurs;  le  suc  qui  s'en  exprime  coule 
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sur, ce  cylindre,  et  tombe  danï  la  cuvette;  après  cette 
première  pression ,  on  fait  passer  les  cannes  entre  les 
deux  auti'es  cylindres ,  oit  elles  sont  pressées  de  nou- 
veau; le  jus  qui  en  découle  tombe  sur  la  plaque  ap- 
pelée directeur,  s'échappe  par  les  rigoles  de  cette 
plaque,  et  va  se  réunir  dans  la  cuvette  à  celai  de  la 
première  pression. 

Nous  avons  déjà  fait  mention  de  ce  moulin ,  dans 
nos  Archives  pour  l'année  i8it{ ,  p.  4o5.  (^Méme 
Journal,  novembre  1819.) 


Nouveaux  Tissus  en  papier ,,  de  M.  Dessa  UX. 

Ces  tissus  en  papier  imperméable ,  imitent  la  paill« 
et  sont  d'un  effet  plus  agréable  que  les  plus  joliesspar- 
teries  ;  ils  peurent  être  emploies  à  une  foule  d'usages  ; 
on  s'en  sert  pour  iàire  des  chapeaux  de  dames  et  des 
broderies  (rès-él^^anles.  (  Observateur  de  l'Indus- 
trie ,  »°  a.  ) 

Velours  brodés ,  de  M.  Delorme. 
Ce  nouveau  genre  de  velours ,  qui  réunit  à  la  ri- 
chesse l'élégance ,  la  solidité  et  le  bon  marché ,  s'exé* 
cutesur  un  fond  donné,  c'estiÀ-dire,  sur  toute  espèce 
d'étoffe ,  ciNnme  drap ,  tissu  de  soie ,  canevas  ,  per- 
cale ,  moosseline,  gase ,  etc. ,  et  sur  velours  même.  Il 
s'adapte  avec  succès  à  tout  ce  qui  concerne  l'amea-* 
blement  et  rbahiJlemeat ,  tels  que  iàuteuits,  teatuces, 
rideaux ,  lits ,  tapis ,  et  vètemens  d'hommes  et  de 
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femmes ,  et  ne  coule  pas  plus  que  le  petit  point  géné- 

ralemeat  emploie.  (^Méme  Journal f-n.  i, } 

TUYAUX  SANS   COUTURE. 

SfétUrpourlafabncation  de»  Tuyaux  sans  cou- 
ture,  inventé  par  M,  Sesue  ,  soua-pré/et  à 
Embrun  {Hautea-jilpea), 

M.  Pajot-Detcharmea  a  élë  chargé  par  la  Société 
d'Encouragement ,  de  lui  faire  un  rapport  sur  ce  mé- 
tier. Il  en  résulte  que  ce  métier  est  plus  compliqué 
que  celui  de  M.  Briaeon ,  généralement  emploie  pour 
les  toiles  et  les  tuyaux  sans  coutui-e ,  soit  par  ta  àis~ 
position  et  le  nombre  de  0es  liaaea  et  peignes  ,  soit 
par  la  nécessité  d'un  aide  pour  les  faire  jouer ,  soit 
encore  par  le  tempa  perdu  pour  enlever  de  dessus  son 
moule  la  partie  de  tuyau  déjà  confectionnée,  et  poar 
la  remplacer  par  celle  de  la  chaîne  qui  doit  y  être 
tissée  ;  mais  ce  même  métier  a  le  grand  avantage  â'exî> 
ger  peu  d'emplacement ,  d'être  portatif,  facile  et 
manœuvrer,  et  peu  coûteux,  par  conséquente  la 
portée  de  ta  classe  peu  aisée ,  et  du  sexe  le  plus  feible. 

Quant  à  la  qualité  des  tissus  fabriqués  avec  ce  mé- 
tier, quoique  l'ourrier  y  porte  toute  l'attention  con- 
venable, il  est  fort  à  omindre  que  les  tuyaux  qui  en 
proviennent  ne  soient  pas  toujours  ce  qu'ils  devraient 
£tre,  attendu  l'emploi  du  couteau ,  qui  tient  ici  lien 
de  la  chasse  et  du  battant  du  métier  ordinaux. 

La  main  qui  frappe  chaque  duite ,  ne  pouvant  en 
opérer  la  pression  d'une  manière  aussi  constante  et 
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aoBsi  anîfbrme  qu'avec  le  battant ,  surtout  lorsque 
l'ouvei'tare  du  tuyau  arrive  au  point  oVi  son  agran- 
dissement ,  produit  par  la  trop  grande  divergence  des 
fils  de  cbafne ,  force  l'ouvrier  de  dégager  de  dessus  son 
moule  la  partie  fabriquée  et  de  descendre  uue  nou- 
velle longueur  de  chaîne  pour  être  façonnée ,  il  s'en- 
suit que  ces  sortes  de  reprises  doivent  souvent  se  l'es- 
sentir  de  ce  défaut  du  métier  et  du  manque  de  soin  de 
l'ouvrier  ;  d'où  il  résulte  une  fabrication  peu  régu- 
lière en  ce  qui  concerne  le  serré  de  la  trame  et  Téga-  , 
lilé  du  diamètre  du  tuyau.  L'expérience  a  justiSé  cette 
observation  ,  puisque  les  tuyauic  adressés  à  la  Société 
par  l'auteur ,  n'ont  pu  contenir  l'eau. 

Cependant,  s'il  n'est  question  que  de  tissus  qui 
n'ont  pas  besoin  d'être  aussi  serrés  que  ceux  des 
pompes  à  incendie,  et  à  la  fabrication  desquels  se 
prête  le  même  métier ,  nous  voyons  qu'il  peut  être 
emploie  utilement  pour  des  sac«  ordinairea  de  toute 
dimension f  pour  des  saccochea ,  des  blutoir»  h  l'an- 
glaise, des  étuis  de  parapluie,  etc.  Outre  que  ces 
diffîi'ens  produite  peuvent  être  exécutés  en  fil  de  lin , 
chanvre,  laine,  coton  et  soie,  ilsauront  l'avantage  par-' 
ticulier  de  ne  point  ofirir  les  deux  espèces  de  côtes  que 
l'on  remarque  toujours  dans  les  métiers  Briaaon ,  ou 
ceux  analogues,  et  qui  nuisent  singulièrement ,  soit  à 
leur  souplesse,  soit  &  la  régularité  de  leur  forme.  (ZIu^ 
letin  de  la  Société  d^Mncouragemant  f  février  iSig.  ) 
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TYPOGRAPHIE. 

Prttte  typographique  enfante  de  for;  par 
M.  ffOOB. 

Cette  machine  >  considëi'ée  sous  le  rapport  de  n 
composition ,  offre  cela  de  particulier  que  Tauteur  a 
remplacé  la  vis  des  presses  ordinaires  par  un  fort  le- 
vier de  pression,  qui  reçoit  le  mouvement  du  barreau, 
par  l'intermédiaire  d'un  levier  de  communication, 
destine  en  même  temps  à  produire  le  retour  du  bar- 
reau ooocurremmenl  avec  un  autre  levier  âcrvaal  de 
contrepoids  à  celui  de  pression ,  ainsi  qu'à  soutenir  la 
platine,  qui  y  est  attachée,  comme  U  boite, coulante  à 
la  vis  du  balancier.  Le  corps  de  la  presse  et  tontes  les 
pièces  qui  la  composent ,  sont  en  fer  coulé  et  Ibrgé , 
et  d'une  exécution  soignée. 

Les  leviers  qui  opèrent  la  pi'easion  sont  combina 
et  disposés  de  manière  à  procurer  à  la  force  appli- 
quée au  barreau.,  l'avantage  de  presser  la  platine 
contre  les  caractères  d'imprimerie ,  sans  beaucoup 
d'effinrls ,  parce  que  les  bras  du  levier  sont  dans  la  po- 
sition la  plus  favorable  k  l'eSêt ,  au  m^unent  m^ma 
de  l'impreuion.  Dans  cette  situation ,  le  barreau  tou- 
che contre  une  vis  d'airêt ,  de  sorbe  que  le  degré  de 
pression  une  fois  réglé  ,  est  toujours  le  même  ,  quelle 
que  soit  la  grandeur  des  formats  que  l'on  imprime. 

Un  seul  ouvrier  d'une  force  moyenne  ,  en  agissant 
sur  le  barreau  ,  peut  effectuer  une  pression  suffisante 
pour  imprimer ,  d'uu  seul  coup ,  des  feuilles  de  toutes 
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dimensions  avec  une  grande  facilité ,  et  obtenir  an 
tirage  pur  et  unifiirme. 

Cette  presse  est  emploiée  arec  succès  dans  l'impri- 
merie de  M.  Firmin  Dïdot.  (  Même  Journal ,  août 
i8j8.) 

Presse  typographique  mue  par  une  machine  h  vttf 
peur  i  inventée  par  M.  KoElflG. 

L'une  des  plus  grandes  difficultés  que  L'anteur  de 
cet  appareil  ingénieux  eut  à  vaincre  ,  lût  Ja  distribu- 
tion,bien  égale  et  uniforme  de  l'encre  sur  les  carac- 
tères placés  dans  leurs  formes  comme  à  l'ordinaire  ; 
voici  comment  ce  pi-oblème  a  été  résolu. 

A  l'exti-émilé  antérieure  de  la  machine ,  est  place 
un  système  de  rouleaux  horizontaux  dont  tous  les 
axes  sont  disposés  les  ans  au-dessus  des  autres ,  dans 
un  même  plan  vertical.  Imrriédialement  au-dessus  du 
rouleau  supérieur  est  uue  trémie  longue  et  étroite , 
qui  contient  l'encre  à  son  degié  oi-dinaire  d'épaisseur; 
elle  coule  lentement  en  petits  filets  sur  ce  rouleau ,  et 
ne  tarde  pas  à  être  comprimée  et  déjà  un  peu  étendue 
entre  ce  même  rouleau  et  celui  qui  tourne  immédia- 
tement au-dessous  et  en  contact  avec  lui  ;  de  là  elle 
s'étend  mieux  encore  sur  un  troisième  qui ,  pour  bien 
égaliser,  a  un  léger  mouvement  de  va  et  vient  dans  le 
sens  de  son  axe  ;  enfin  ,  l'encre  ainsi  étendue  et  sou- 
mise à  la  série  des  rouleaux,  comme  à  autant  de  la- 
minoirs ,  est  distribuée  par  le  dernier  sur  un  plan  qui 
forme  la  partie  antérieure  d'une  grande  table  mobile. 
Ce  plan  happe  l'encre  et  la  communique  de  suite  à 
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un  grand  rouleau  qui  passe  dessus,  et  aussitôt  après  sur 
les  caractères ,  lesquels  après  avoir  reçu  le  papier , 
vont  passer  sons  un  cylindre  comprimant,  dont  l'ao- 
tion  remplace  la  presse  ordinaire. 

Les  rouleaux  distributeurs  de  l'encre  sont  enduits 
d'une  composition  qui  n'est  autre  chose  qu'un  mé- 
lange de  colle  forte  ordinaire,  avec  du  sucre  brut  on 
de  la  mêlasse  ;  ce  dernier  ÎDgrédient  ayant  la  faculté 
d'attirer  t'faumiditë  de  l'air ,  empêche  la  dessiccation 
du  mélange  au  degré  qui  lui  enlèverait  la  souplesse 
requise,  tout  en  tut  laissant  la  consistance  qu'exige  son 
emploi ,  et  qui  est  à  pen  près  celui  de  la  résine  élas- 
tique. 

Le  mouvement  de  va  et  vient  de  la  table  mobile 
sur  roulettes,  est  produit  par  un  râteau  que  conduit 
'  un  fort  pignon  ;  ce  râteau  est  compose  d'une  large  et 
épaisse  bande  de  fer ,  longue  de  toute  l'étendue  du 
mouvement  qu'on  veut  donner  à  la  table  j  cette  bande 
^t  dentée  sur  toute  sa  circonférence  ,  sans  interrup- 
tion ,  c'est-à-dire ,  à  son  côté  supérieur  et  inférieur ,  et 
aux  deux  cxti-émîtés,  convenablement  arrondies.  Le 
pignon  qui  engrène  ce  système  longîtuditïal  de  den> 
ture ,  est  fixé  au  bout  d'un  long  axe  horizontal ,  sou- 
tenu à  l'autre  extrémité ,  où  il  reçoit  la  puissance 
motrice  par  une  tige  à  double  charnière,  qui  lui  per- 
met à  1b  fois  deux  mouvemens ,  l'un  de  rotation  sur 
son  axe ,  et  l'autre  d'ascension  et  de  descente  à  l'ex- 
trémité qui  porte  le  pignon ,  d'une  quantité  égale  en 
diamèti'e  du  râteau  ou  à  sa  hauteur ,  dans  le  sens  ver- 
tical. L'axe  du  pignon  est  logé  dans  une  coulisse  ver- 
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ticale  qui  le  contîehtet  le  dirije  dans  son  ascennoD 
e\  descente  altarnâtÎTes, efforcées  par  son  engrenage 
avec  le  râteau ,  dont  il  occupe  tantôt  la  denture  ho- 
përieure,  tantât  rin^îenie,  tantôt  enfin  le  passage  de 
l'une  à  l'autre ,  par  la  deatute  circulaire  des  extrëtm^ 
téa.  Ainsi  le  râteau  ra  et  vient  praidant  que  le  pignon^ 
tournant  loajoura  du  même  côte  ,  «ngrène  d'abori 
toute  la  denture  Aipéiiwui'e ,  par  exemple  ,  oisiHt^ 
descend  pour  engrener  la  partie  circuiaîi'e  qui  termine 
le  râteau  à  uneeslrémït^,puisle  conduit  dam  le  sens 
opposé  par  sa  denture  inférieure  ;  enfin  remonte  i  la 
supérieure  >  en  tournant  autour  de  son  autre  estrë- 
tpité,  etc. 

''Cette'  presse  est  en  aotirit^ 'dam  l'imprimerie  <le 
M;  Sensigy-fà  Ixmim  i  elle' est  «erfie  par  deux'ea- 
fana  seulement ,  dont  l'iiniétetMl  ta  feuille  blandie  oa 
Mlle  qui  est  tirée  d'uD'c6té  ,•  sur  la  tablé  mourante 
^i  t'emm^w^  rapidement}  l'autre  'tetîre  la  feuille 
qui  nent  de  receroir  l'impression.  Une  petite  ma- 
cbkie'Ji  vapeur  de  la  force  de' deux  chevaux  transmet 
l'aQlien&  deùx,de  ces  presses  avec  une  Rapidité  incoa- 
cevable.  On  (ire  1 5  feuilles  par  minute ,  ce  qui  équi- 
vaudrait à  goo  feuilles  par.bCure.  Le  tirage  est  d'une 
égalité  et  d'une  netteté  parfaites.  (JHeme  Journal, 

mars  iSig.) 

NàuveUee  Gamituma  pét*;*  Vimprimerîe-}  par 
M.  MoLÈ. 

Ces  garnitures  i  jour,  ien.  métal  d'imprimerie,  sont 
«xemptes  deS'  iocoDTénieni  altacbes  à  l'usage  des  gac- 
Àncu.  DM  Disanv.  ni  1819.  30 


.■ii,Got)glc 


5o6  AHTS   M-âcANIQCCS. 

nitnKfl  en  bois ,  qui  pÂchcuttoujours'paii  défaut  H 
justesse ,  et  qui  Mot  BosceptiMes  d'èU'e  détét-iorëesptf 
U  sëcberesie  et  par  l'humidité.  EUies  sont'légèree  et 
^suiiQiniqueB ,  et ,  sous  le  rapport  de.  la  justewe,  eUec 
xt«  Iftifisent  rien  à  dëairer.  Avec  qnatovze  graadeura 
diffî(£ntes  on  peut  &rmer  on  assortiment  compIfeT. 
CjO'lableau  gravé  ûi  explique' parfailBOiCbt  la  com^ 
jpmlMnel\'aai^ia, {Même Journai,  décenbreiSig.) 

.  ^        VOITURES., 

-■■  ■'         '  Frùtneau  avapeuf.  ■    '  '■ 

Le  mécanicien  Owen  vient  d'inventer  à  'blor 
.l(botin.^De  TOitHr«'iOU  traine«u,.  pouvant  conteno- 
4«a9«H  quinze  pwsoBoesr  elmisiauoiQQvemeDtpi^ 
Hoe  madiioe  à  rjip«Hi-  au  lieu  de  cbevuix.  Sur  le 
rsp{IO);t'de'rAcaflénu9  4ea.£ci«naea,.lâr<Â  â«;SuMe 
^  ACQoixlé  4U  steuT  Qivea  ua  bcevet  d'invention  *  .en 
v«rtii  4Hf|ueJl  il  Ini  «»t  permis  jde  {àWiquer  ex«ta- 
Btvemei;^  c«.  genre.,  de  voitana  pboilanl.uo  .certais 
WunltMs:. d'années.  (jRfiuue.  encydopidiqm.t  juin 

P'oiiure  àe  èûrelé  dont  te  mécaniame  a  pour  ob/et 
'  ^enrayer  àubilèment  les  roues  et  4^  dételer  les 
chevaux  qui  t'emportent  par  la  frayeur,  ou 
,.pfena.ent,t»im>rs  «Mé*  dmM{  parM,  J(U.SSE, 

■    de  Dijon,  -.   .;  i^   , 

Le  métanisme^e  a!u»té  dont  oette  voiture  est  mu- 
^e,  et  qui  est. ùmple,  solide  et  i9géaÎ9aiK,.^:«Hire 
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Bur-1&-cliamp  le  dégagement  des  chevaux ,  en  tirant 
tealement  une  corde  placée  dans  l'i'nt^iieui:  ;  ila  sont 
dételés  de  mani^  qu'ils  n'emportent  a?ec  eux  que 
les  traits  et  les  guides ,  afin  qu'ils  ne  puissent  ni  s'ef- 
frayer davantage ,  ni  se  casser  les  jambes  :  en  mèmcr 
temps  la  voiture  e»t  enrajée  assezfort  pour  être  àr- 
rfilée  et  pas  assez  pour  qu'elle  n'obéisse  encore  un 
^eu  à  son  impulsion ,  sans  quoi  l'on  serait  jeté  de- 
hors et  en  avant ,  on  l'on  éprouverait  un  clioc  qui  ne^ 
eer»\t  pas  sans  danger.  Les  brancards,  des  cabriolet^ 
sont  soutenus  par  deux  chambrières  qui  leur  consef- 
Tent  leur  position  horizontale. 

Il  résulte  des  expérieàves  ffittes  en  présence  dérf 
commissaires  âe  la  Société  d'encouragement,  que  letf' 
nouvelles  voilntes  de  M.'  Joahne  remplissent  parfaî-' 
tfiment  leur  ofejet ,  et  qu'elles  garantiasenl  des  dangers 
auxquels  on  n'est  que  trop  souvent  exposé.  (£u//f  fin 
delà  Société  d'Encouragement,  décembre  iffig.) 

AfiTS  CHIMIQUES. 

ACÉTATE  DE  PLÔMB^. 

Fabrication  de  Cjéeélate  de  plomb  (Sel  de  Saturne)  p 
par  M.  BbRTUOOD  Coloms ,  à  Provence,' 
paya  de  f^aud. 

M.  Bertktmd  obtient  l'acide  acétiqne  qui  sert  d«  ■ 
base  Ji  ce  sel  j  par  la  (fiAiUalioa  du  buis.  Le'  gaz  hy-  ' 
drogène,  dégagé  dans  cette  opération,  est  emploie 
en  partie  &  chaufliirle9-fi)Drïieauxdela  manufacture,  ' 
en  partie  à  sirvil-  à  son  éclairage. 
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L'acide  trés-impur,  obtenu  de  celle  manière;  est 
soumis  à  une  nourelle  distillation  avec  du  charbon 
végétât  épuré;  mais  quoique  le  vinaigre  fourni  par 
cette  seconde  opération  3oit  d'abord  transparent  et 
sans  couleur,  il  retient  de  l'huile  et  du  goudron  qni 
le  colorent  par  son  exposition  à  l'air.  '  , 

On  sature  cet  acide  avec  du  carbonate  de  chaux. 
On  puriSe  cette  combinaison  par  un  mélaDge  de 
charbon  animal  et  végétal ,  et  pur  du  sul&te  de  fex, 
qui  se  décompose  par  la  dissolution  du  sulfure  de 
chaux.   . 

Le  liquide  concentré  et  filtré  est  décomposé  par  du 
sulfate  d^  soude.  Oa  salure ,  avec  un  léger  excès  de 
80U8-carbonai«/de  soude ,  la  solutîoQ  séparée  du  sul- 
&Le4e  chaux  qui  s'est  pi'écipité.  Cette  soluCion  filtrée 
donne ,  par  la  concentration ,  de  l'acétate  de  soude 
noir  et  concret ,  qui  est  purifié  par  le  charbon  et  de 
nqurelles  cristaHisatiocs,,  jusqu'à  ce  qu'il  fournisse 
an  produit  parfaitement  blanc  et  bien  cristallisé. 

M.  Berihoud  purifiait  d'abord  l'acétate  de  soude 
par  une  fusion  ignée  qui.  charbonne  l'huile  et  le  gou- 
dron ;  mais  il  a  renoncé  &  ce  procédé  qui  donne  de 
grandes  pertes,  surtout  çir  la  décomposition  par-' 
tîelle  de  l'acétate. 

Ce  sel  purifié  est  décomposé  par'  de  l'acide  sulfu- 
rique-  On  ajoute  au^  produit  de  cette  opération  une 
certaine  proportion  d'acétate  de  chaux.  Lesulfate^e 
soude ,  qui  résulte  de  la  décompontion ,  se  sépare  en 
très  -  grande  partie  par  cristallisation.  Le  liquide  dé- 
canté et  soumis  à  la  dislîlktioa ,  fournit  l'acide  acé- 
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tiqae  tràs-pur,  qui  sert  à  campoaer,  par  les  procédés 
coantu,  le  beau ^l de  Saturne,  qui  est, un  des  prin- 
cipaux ol^ets  de  cette  lUanufiioture.  La  Fatvicatîon 
du  yinaigre  de  table  exige  un  tout  autre  trarail. 

Cet  acétate  de  p}omb  se  distingue  par  son  extrême 
blancheur  et  sa  pureté.  U  se  vend  à  raison  de  86  livres 
de  Suisse  le  quintal,  poids  de  17  onces,  franc  de  port 
pour -une  distance  qui  n'excède  pas  vingt  lieues  du 
-  domicile  de  M.  Seri/ioudk  Provence.  (Bibliothiftêe 
universelle,  mars  1819.  ) 


Sur  lea  nouveaiix  jiciers  fabriquée  h  la  B'irart 
dière,  près  Saint -Etienne,  déparUmerit  de  la 
Loire.  , 

Nous  avons  rendu  com^e-ilansnofti^n^Aïtvs  poùt 
l'année  1818,  page  397  ^  des  premiers  essais  qui 
ont  été  &its  avec  les  aciers  prov«nant  de  cette  usine. 
Depuis,  de  nouveaux -échantillons  ont  été  adlMtét 
tant  à  la  Société  d'Eneourag^uent ,  qu'au  Gonsak 
général  des  Mines.  Il  lésalle  d'un  rapport  fait,  le  11 
mai  181g,  pai-  M.  GiUet  de  jCaumott^  que  Im 
aciers  fabriqués  aujourd'hui  k  la  Bérardiére  sont  -de 
dix  espèces  difiérentes,  et  donnent  ttHites-lAïqaahtél 
analogues  aux  aciers  les  plus  recherchés  dans  le  ^otm- 
merce,  savoir  ;  1*.  Acier  étoffé  pour  ressorts  de  voi- 
ture; il  a  été  em[doié  ^veo  beaucoup  de  succès  pour 
faire  les  ressorts  des  noureUesditigmees,  etavéststéi 
toutes  les  épreuves.  3°.  Acier  tïfBné  à  trois  marque»'» 
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d«stinépoarpUtin«f*<lefusils,  poorbaïoqiiettesetfleD- 
reU  de  prcmiér«  qualité  ;  il  est  compftrable  et  même 
^péri^euraux  aciers  raffinés  qp'on  tirait  d'Allemagoef 
soit  piout  \»  faieaae ,  »oit  pour  la  force  d'élaalicité,  eoït 
^oui*  Je  e^jjdage.  Leti  eianufàctures  d'armes  de  Tulle 
«t  de  Saiot-E^tieone  l'eoiploieif t  ayec  grand  avantage» 
il  est  4fi8^  tnàs'bon  pour  la  coutelterie  Ëne.  3°.  An- 
^  jaffier  raffiité,  aussi  à  trois  no^rques,  très<ioove- 
ofi^le  pour  la  coutellerie.  4°.  Acier  raffiné  à  une  seule 
marque;  il  est  dur,  facile  à  forger ,  et  propre  pour 
les  limes,  outils  et  coutellerie  cooranle.  5°.  Acier 
à  un  éperon,  en  barrea  et  en  petite  dîmenaion;  très- 
bon  pour  les  grands  outils  tranchaus,  les  ciseaux, 
t^  gouges,  les  crochets  à  louraer  les  bois  et  les 
métaux.  6*^  Acîei-  à  deux- éperons  en  barres;  prend 
un  poli  brillant,  et  convient  à  la  coutellerie  Eue* 
^f^'Apiei;  fondu  ealingotse  il  l'emporte  sur  l'acier 
foodtf  «aglais  t  par  sa  propriété  d'être  soudable  ;  ii  se 
foK^.facitementet  seaoudeau  fer  et  à  lui-même  ;  des 
«îiiaaux  de  fer^armés  de  cet  acier,  ont  coupé  le  fer  «t 
Ja  fonte  dure  :  on  en  a  faii  des  coins  de  momuies ,  qui 
$pt  itrçf- bien réogifi;.  des  burins  d'horloger ,  quimit 
■tervi  À:tqurner  dp  l'acier  frenjpé  nerenu  blan« ,  etc< 
<&*.  Aciec  à  àmx  colonnes  ;  il  powide  toute  la  durel^ 
gte  l'acjer.lfondu  >  se  soude  fecilement  au  fer ,  et  a  la 
.fflopri^i^'  de  ^e  pas  perdre  son  carbone ,  oomDie  le 
SoxA  Le  {4iipa«i  des  aoîers  cémentés  ;  il  se  Ibrge  aie^ 
TOBDtjdeineH.t  dur  Jtlatrempeetr^testirla  fente: 
^D  en  a  fâU.  d'exodiens  burins ,  des  .outil»  i  estamper 
^  des  poiuQOfis  {wur^niai^u^  le  fer  en  transit ,  qui  se 
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sont  toojours  bieii  goatenus  sur  l«s  fers  les  plos  durit  ,• 
marqua  à  froid  ^  sons  les  coups  redoublés  de  pesans 
marteauic ,  dotinës'SoiitAit  exptièa  k  (iux.  §'.  Aoier 
dnr  pour  revêtir  le»faées  dèsbatteïîes  defBÙfcit'il'eêl! 
tmploië  avec  succès  dans  les  DiAnuFaclurefl  rayUte» 
d'armes.  10°.  Ruban  damasë  préparé  pour  >a  ootlfe»- 
tion  des  canons  de  fusils;  celle  febrication  noureile 
en  France,  en  manufacture,  contribuerii  beaucoup 
à  la  bonté  et  i  l'ëgalilé  des  canons  des  ai;mes  de  luxe. 
Le  Conseil  général  des  Mines  a  reconnu  que  la 
.  manu&oturedelfi  Bérardièreestaujourdlini  4nétat,  . 
par  l'emploi  qu'on  j  fait  des  aciers  naVurels  Mffiaé» 
et  par  ta  combinaison  de  ces  aciet^  avec  ceux  cémen- 
tés, de  fournir  une  grande  vanéL4  d'aciers  sHpéFÎeura 
pour  les  divers  usages  du  oomtnerce  et  des  arfs^  qne 
tous  ces  acierA icmt  de  bonooqaaIM  et  offrent  mtnH>  , 
pldsîeiirs  variété  supéHem'es  k  c^es  dont  on  a» 
sert;  enfin,  que  cette  grande  et  beik  manti&cturtf 
doit  donner,  par  le  raffinage  des  aciera  Batumlsqi^eHe 
a  particuliAicment  perfectionnés,  nne  noavelle  rJpu-' 
tatîon  aux  aciers  français. 

Sur  une  nouvelle  espèce  d'acier  vierge. 

Depuis  quelque  temps  la  cbiniie  a  décoovert  qoe 
■  l'acier  vierge,  Appdé  wootx  a«x  Indes  -orientaW,- 
contient  des  pyrites  qûarfaKuses  qui  ae  tronfenl  ^ga'- 
letnent  dans  les  lames  damesqiuBées.  La  Société  litl^ 
rairede  Londres  a  fait  venir  une  pétrie  qù««tilédy 
.  cet  acier  vierge,  et  d^nispett  on  en  a  fait  d^dscaiarf, 
des  cani&  et  d'autres  petits  outils;  mais  il  est  trèt- 
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di£Scile  de  le  travailler,  à  oaïue  de.soa  extrême  dn- 
ict^.  Un  coaleau.de  wootm  hache  eo  pièces  le  meillear 
coaleau  anglaù,  et  des  citeaux  de  woote  coupent  le 
fil  d'acier  et  la  tôle  comme  du  papiei'.  Ces  objets  se 
Tenctent  très<her.  Une  paîi-e  de  ces  ciceanx  coûte  uœ 
guinëe.  {Revue eTuychpétUque ,  juin  iSig.") 

J^RÉOMÈTRB. 

^réothermoTnèlre  de  Af.  HEnviBUX. 

Les  physiciens  ont  reconnu  depuis  longtemps  que  , 
la  pesanteur  spécifique  des  fluides  rariait  à-diffërentes 
températures  et  à  diSt-rentei»  pressions.  Il  est  donc 
nécessaire ,  pour  coonaitre  arec  précision  leur  véri- 
table densité ,  de  consulter  le  lhermomèb%  et  le  ba- 
romètre, et  de  iàire  son  calcul  sur  les  indications  que 
ces  instrumens  donnent  comparativement. à  an  degré 
convenu.  L'évaluation  de  l'influence  barométrique 
n'étant  importante  qne  lorsqu'il  est  question  de  la  pe- 
santeur des  gaz ,  on  la  néglige  ordinairement  pour  les 
liquides,  et  l'on  ne  prend  note  que  de  la  température. 
Les  physiciens  recommandent  d'opérer  à  une  tem- 
pérature de  10  degrés  Réaumur;  mais  si  l'on  ne 
peut  obtenir  Jbstantanément  ce: terme. moyen,  on 
évalue ,  par  le  calcul,  l'inEuence  de  la  chaleur  ou  da 
ficoid.'Onestj  pour  la  plupai-ï  du  temps,  obligé  de  , 
fâireideux  opérations;  l'une  pour  constater  le  degré 
thermométriqne,  l'autre  pour  le  degré  aréoméirique, 
et  de  chercher  ensuite  la  véritable  pesanteur  spéci- 
fique à  l'aide  de>plusiem's  règles  de  proportion. 
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Cette  manière  de  procéder  est  longue ,  minulîeaae , 
embarraiisanle ,  et  demande  «les'  connaissaDces  qui  ne 
■ont  pas  toujours  à  la  portée  de  ceux  qui  ont  intérêt 
à  déterminer  la  pesanteur  spécifique  d'un  liquide. 

Pour  abroger  ce  travail ,  plusieurs  physiciens  ont 
imagina  d'assoc'ier  le  thermomètre  à  l'aréomètre ,  afin 
de  donner  la  facilité  de  faire  les  deux  opéralioos 
simultanément ,  et  ils  ont  dressé  des  tahles  propres  k 
indiquer  les  différences  que  les  varialions  de  tempé- 
rature apportent  dans  la  pesanteur  spécifique  des 
liquides. 

M.  Hervieux  a  réuni ,  confondu ,  ces  deux  instru- 
mens.  Son  aréo-lliei'momèh'e ,  qui  est  en  argent  et 
d'une  forme  élégante ,  est  plus  commode  et  d'une 
construction  plus  parfaite  que  celle  des  instrumens 
analogues  proposés  par  ses  prédécesseurs.  Les  tables 
qu'il  a  publiées  abrègent  les  calculs  et  suffisent  au 
commerce.  Cet  instrument  a  l'arantage  dïndlquer  en 
même  temps  les  degrés  de  pesanteur  des  liqueurs  et 
ceux  de  la  température ,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de 
\e  sortir  du  vase  dans  lequel  il  est  plongé,  la^  tige 
étant  disposée  de  manière  à  receroird'nn  côté  l'édhelle 
des  degrés  de  l'aréomètre,  et  de  l'autre  celle  d'oo  ther- 
momètre de  Réaumur  ;  ce  qui  donne  le  moyen 
prompt  et  sûr  de  connaître  sur  -  le  -  champ  le  titré 
réel  des  liqueurs,  sans  avoir  à  craindre  les  effels  des 
variations  subites  de  la  température.  11  suffit  pour 
cela  de  regarder  sur  l'un  des  côlés  de  la  tige  le  degi-ë 
marqué  par  l'acéomètre,  et  sur  l'aulre  le  nombre  des 
divisions  que  présente  l'échelle  du  ihermomélte,  au- 
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deawasdn  to'degr^,  quia  ^tépmpourbaMide  toutes 
les  op^ralions  ,  ëtont  celui  fixé  par  la  loi'  pour  la  vé- 
rification des  liqueurs.  (  Bulletin  de  la  Société  d'En' 
couragement ,  mai  1819.) 

ARGENT. 

Procédé  économique  de  aéparer  l'argent  d'avec  le 
cuivre  i  par  M.  BrANDENBOURG. 

On  bit  dissoudre  dans  l'acide  nitrique  une  qQan- 
tilé  quelconque  d'argent  tenant  du  cuivre ,  et  on  éva- 
pore jusqu'à  sicctté,  dans  un  vnsede  veiTe.  Ou  met 
ensuite  le  sel  dans  une  cuiller  de  fer ,  que  Von  place 
sur  un  iêu  modéi-é  ;  on  tient  le  mélange  en  fnsion  jus- 
qu'à ce  qu'on  n'apei-çoire  plus  le  moindre  bonillon- 
nement ,  après  quoi  on  le  coule  sur  une  plaque  huilée. 
Four  être  assuré  que  toute  la  quantité  de  nitrate  de 
cuivre  est  convertie  en  oxide  noir  de  ce  métal ,  oa 
en  fait  dtsaoudre  une  petite  portFon  dans  de  l'eau  ,  et 
on  r«ssaie  avec  de  l'ammoniaque.  Si  la  solution  qui 
doit  être  d'abord  daïre  et  limpide,  ne  prend  pas  la 
plus  légère  nuance  de  bleu ,  on  peut  en  eoocluce  que 
le  nitrate  d'argent  qu'on  a  obtenu  ,  est  absolument 
exempt  de  cuivre  ;  si  ce  degré  de  pureté  n'est  poi  to- 
talement atteint,  on  continue  la  fusion  pendant 
quelque^  secondes  enooi-e ,  et  on  fait  dissoudre  le  pro- 
duit ,  qui  est  noir ,  dam  de  l'eau  fi-ude  ;  on  filtre  la  - 
solution,  et  le  nitrate  d'argent  passe  pur.  On  enlève  par 
le  lavage  à  l'oxide  qui  est  resté  sur  le  filtré  j  la  petite 
portion  de*  nitrate  d'argent  dont  il  peut  èli«  impr^ 
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gnë ,  et  im  le  fait  sécher.  Le  nitrate  d'argent  est  en- 
suite différemment  trai le  juivant  l'iuage  auquel  on  le 
destine. 

Ce  procédé  est  plus  simple ,  plus  exp^dilif  et  plus 
exact  que  la  méthode  usitée  pour  séparer  le  cuivre 
çTaTec  rargeol,  ptc  Uvoite  bnmiàe.  (  AnnaJta géné- 
rales de  Ph^giqiM,  )      . 

CHALUMEAU. 

Perfictionnement  du  Chalumeau  de  BttoOKE;  par 
M.  BEnzELius. 

Ce  pedêclionfiepieq):  çoDN^te  en  un  tabe  de  tàted 
de  GHivrej^ape  établi  eiir  Tap^iAreil ,  et  dadiflOiètre 
intérieur  de  trou  quarts  de  pouee  à  peu  prèsj  dont 
Inufe  ia  longueur  ,  de  deux  pouces ,  a  été  remplie  de 
petites  plaque»  tqndes,  d'nae  toile  métallique  tres- 
se ,  d*nq  diamètre  égal  au  nen. 

En  plaçant  ce  tube  enlre  le  réseiTpir  du  gtiiçom^ 
prîtaié  et  le  bout  du  chalumeau  ,  la  Qamme  du  jet  ne 
peuti«cu1er,  parce  qu'elle  rencontre  dans  le  tube  une 
mite  de  toiles  métalliqijes ,  dont  la  première  pourra 
être  incandescente  sans  que  la  dernièi'e  soit  encore 
chaude.  C'est  en  effet  ce  dont  M.  Sen-eîiua  s'eut  as- 
suré dans  un  essai  fait  sous  ses  yeux,  par  M.  ^arruel. 

[Journal  de  Physique ,  juilleti8ig>) 
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Fabrication  du  Cinahre  ou  Vermillon  f  par 
M.  DESjaovLiira. 

La  France'  tirait  ai]tr«foiii  de  1«  Hotlaude  tout  le 
cinabre  qu'elle,  consommait.  Cette 'belle  couleur  est 
principalement  emploiée  à'ia  fabrication  de  la  cire  à 
cacheter.  Le  veimillon  que  M<  DeamouUna  fabrique 
est  par&itemmt  pur  et  auosîbeau  que  celui  de  Chine, 
qui  se  distingue  par  un  grain  plus  fin  et  une  nuance 
plus  intense  et  d'une  teinte  plus  carminée  que  celai 
d'Allemagne  y  qualité  qni  le  font  rechercher  datis  le 
commerce.  Ce  fabricant  donne  au  sien  une  nnance 
orange  qui  produit  de  la  cire  à  cachet»  très-  belle 
et  Irès-tKÎ  liante.  Ses  [KW^éd^s  sont  fort  À»>nomiques> 
et  ses  prix  modérés  ;  il  prépare  loo  lÎTres  et  plus  de 
cinabre  par  jour.  (Baltetin  de  laSocièté  d'Encour 
r£^«/n£n< ,  juillet  1819.) 

DISTILLATION. 

Appareil  a  distillation  continue ,  opérée  par  la  va- 
peur  sans  compression,  et  au  moyen  de  l'extrême 
division  mécanique  des  liquides  Jèrmentéê ,  in- 
venté'par  M.  Cellier  BLUJUEifTHJL. 

Les  appareils  de  l'auteur  «ont  fondés  sur  des  prin- 
cipes entièrement  nooveaux  dans  l'art  de  la  distilla- 
tion ,  savoir  ;  i".  Celui  de  la  continuité  ;  s",  celui  de 
la  division  infinie  des  liquides  011  matières  i  disliller} 
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5*.  cdnide  l'action  de  la  vapeur  libre  sans  compres- 
sion, action  au  moyen  d^  laquelle  on  dépouille  les  li- 
quides iérmentés  de  l'alcool  qu'ils  contiennent,  en  les 
attaquant  par  le  simple  contact  de  la  vapeur ,  qui  se 
mêle  sur  tous  les  points  avec  ces  liquides  coulant  con< 
linueUJernent  et  présentant  ainsi  une  infinité  de  sur- 
&ces.  •  ■ 

Pour  opérer  ta  distillation ,  il  suffit  de  ppç^.le  via. 
ou  tout  autre  liquide  fermenté  au  point  le.plus  élevé, 
-de  l'appareil  ;  là  ,  il  entre,  par  un  tube  qui. le  divise 
en  filets  déli^  ou  nappes  Irèa-mimces.}  il  .parcpurt  ainsi 
toutes  les  surfaces  qu'on  a  multipliées  à  des^ini  et  il 
arrive  successivement  et  par  petites  portion»,  dans  la. 
chai^dière  ,  dépouillé  de  tout  ou  presque,  tout  l'al- 
cool qu'il  contenait.  Là  il  fait  encore  un  ^8aez.,loiig 
cjirouit,  et  ne  constitue  plus  que  de  la  vinasse  qui  finît, 
par  êtee  privée  du  peu  d'alcool  qu'elle  contei^iti..  Cette 
vinasse  dépouillée  s'écoule  alors  continueUem.ent;,.et, 
s»  sortie  est  réglée  d'apiiès  la  quanUlé  de  vin  introduit, 
dans  la  partie  siq|»érieur,e  de  l'appareil,.  Pnefoisl'opé-^ 
ration  commencée,  rien  nela  i?alentit  plus;  on  voit 
donc  quelle  énorme  quantité  de  vin  on  pefft  distitl^ 
par  ce  procédé  et  avec  un  appareil  d'une  médiocre 
dimeaaion. 

Au  moyen  de  la  divïûon  du  liquide  et  de  l'ac- 
tion de  la  rapeur  sans  compression  ,.  cette  ,i;»pé};alioti 
se  fait  pour  ain4  dire  d'elle-même.  :La.  vapeur  d'eau' 
simple,  ensuite  celle  de. la  .vinasse  mêlée  avec.pluaou 
moins  d'alcool,  sort  de  la  chaudière ,  entre  dans  l'ap* 
pareil  proprement  dit ,  par  sa  partie  inËrieure }  elle 
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y  rencontre  le  vin  sous  forme  de  plnîe ,  ou  sous  celle 
de  Blets  extrëinemetit  dirtsés,  ou  de  nappes  trés-miaces. 
Elle  le  chauSb  d^bArd,  pain  lorsque  la  température  du 
TÎn  est  suffiiamment  élevëe  pour  que  l'alcool  n'y 
puisse  plu::  rester  i  Vêlai  de  liquide  combiné ,  il  se 
funïie  dertapears  aTcooliques  aux  dépens  d'une  partie 
du  calorique  de  la  vapeur  de  l'eau.  Celle-ci,  en  aban> 
donnant  ÈËâfaCùt'iquc,  se  trouve  ramenée  à  l'état  d'eau 
liquide  ;  elle  se  mêle  alors  arec  le  vin  ou  la  vlnàsse, 
suivant  \e  point  oh  a  lieii  la  condensatioa ,  et  elle 
prend  sa  dirtction  vers  la  pirrtie  infërïeare  det'appa- 
teii  ;  d^  li  elle  àe  rend  succ^ssircûïent  dans  la  chau- 
dière, ûiA^  avec  ta  vînasSe  y  presque  entièrement  dé- 
^ooill^.  Dans  celtie  chaudiél-e  ,  la  Viaasâe  sert  elle- 
même  de  réservoir  ,  pour  {bumir  ta  vapeui'  aqueuse, 
et  le  pen  d'afcool  qu'elle  peut  encore  contenir,  achève 
d'être  enlevé,  au  mo^en  des  circuits  qu'on  a  ménage 
rfrfns  la  (Jhdudière,  elqu'oa  la  force  de  parcourir  avant 
dé  lataisset  échapper  par  le  robinet  de  diécharge.  Telle 
est  Y^  tnai^he  de  la  vapeui-  d'eau,  où  d'ean  condensée. 
IJn  Vàpéùr  aïcooiique,  au  contraîrcr,  lùélée  de  |>lus 
ou'  moins  dé  vapeur* aqueuse,  prend  sa  directiwi  vers 
la  partie'' sflji^rîeare' <fe  l'appareil,  et  reûcouti'ant 
dans  sou  chemin  des  sui-feces  encoi'e  moins  chaudes 
qtï^éne,  t'échange  se  Continue  ;  éfle  £e  dépouille  de 
plus  e'ii  ptùs  d'eau ,  et  lorsqu'efleenestpiivéeau  point 
d'ésirè',  elle  se  rend  enfiii  dans  le  serpetitih  ;  où ,  trou- 
■  vanC  le  vïn  d'aftord  chaud ,  puis  un  peu  nloins',  el  en- 
fin froid  ,  élïe  s'y  condense  ,'  f^pàraît  A  t'^tat  liqiïide  , 
etfoL'tnè  àmSi  dei'éspril  à' te!  d'egi-é  que.  l'on  veut  ,■ 
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suivant  le  i-efroidissement  et  la  multiplicité  des  sur- 
faces plus  on  moins  chaudes  qa'on  lui  a  fait  parcourir. 
Cet  appareil  ingénieux  ,  déjà  très-i'épandu  dans  le 
raidi  de  la  France,  vient  d'être  perfectionné  par 
M.  DerosTie,  cesstonnaire  de  M.  Cellier  BlumenthaU 
Le  Jury  de  l'Exposition  lui  a  décerné  une  médaille 
d'argent.  

Nouveauce  appareils  distillatoirés ,  pour  Idfabfi- 
catiori  des  eaUx-de-vie ,  etc. 

Le  sieur  Garlepied,  de  Bordeaux,  est, parvenu  j 
en  combinant  les  laojrens  qui  ont  fourni  les  iieufeuy: 
lésullatfi  obtenus  depuis  quelques  annéei  dans  la  di»- 
lillation des  vins,  à  composer  un  chapiteau  decbau- 
dière ,  qu'il  nomme  çTiapileauperfiqtioiffié ,  avec  le- 
quel une  chaudière  de  60  veltes ,  peut  (aire  8  ch^ufiês 
par  3^  heures  de  travail ,  et  chaque  fois  on  obtjent 
de,  l'eau-de-vie  à  Wi  et  'j^  degrés,  d'qn  goflt  saave 
et  doux  ,  sans  avoir  besoin  de  pebrûl^  ;  jd'op  il  suit 
)}ue  cette,  çiaçl^ue  con^mmera  k  volonté ,,  tons  1^ 
jo.urs,  16  Itarciq^^esde  vin. 

Cet  appareil  donne  l'avantage  de  produire  dçux 
.litres  d*eau-de-vie  par  barri^e  de  plus  que  par  les 
anciens  procédés,  d'économiser  la  moitié  du  hfiis,  l«s 
trois  quanta  du  temps ,  et  la  qiain  (l'œuvre. 

Le  sieuf  Gai;lepied  construit  aussi. .ujiecoloiu^ 
.portao^t  son  rafraichïsaçtr ,  qu'il  nomme  colonne  dç 
ç^/t(^ca^n,^vec  laquelle  on  obtient,  à  Ip  première 
chauffe ,  le  trois-six  et  même  l'esprib  le  plus  fort  que 
les  nouveaux  apfiareib  puissept  fournir. 
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Moyens  de  préserver  les  doreurs  sur  bronze  des 
'  funestet   effet»  de  la  vapeur  du  mercure;  par 
M.  d'Arcet, 

Fea  M.  Jtavrio,  fabricant  de  bronze,  avait  Fondé 
nn  prix  à  ijécerner  à  celui  qui  décourrirait  ua  pareil 
moyen.  Ce  pris  a  élé  remporté  par  M.  d'Arcet,  qui 
non-seulement  a  donné  la  solution  complète  du  pro- 
blème ,  mais  qui  a  inséré  dans  son  ouvrage  tant  de 
vues  utiles  ,  poiir  rendre  plus  faciles ,  plus  efficaces  et 
10611113  malsaines ,  les  diverses  opérations  dont  se  com- 
pose l'art  du  doreur,  que  son  livre  est  devenb  un 
traité  complet  de  cet  .art,  aujourd'hui  si' iàaporlant 
pour  la  France.  ' 

-  Le  moyen  imaginé  par  M.  d'Arvel,  consiste  en 
iin  fourneau  d'appel ,  dont  un  tuyau  monte  dans  la 
cheminée  du  doreur;  il  y  produit  un  tel  courant  as- 
censionnel de  l'air  ^  qu'aucune  parcelle  de  mercure 
ne  manque  d'en  être  enti'ainée,  et  même  en  adaptant 
à  la  cheminée  un  autre  tuyau  qui  se  récourbe  sur  un 
vase  l'empli  d'éau ,  on  recueille  utilement  la  ptiis 
grande  parlie  dé  ce  mercure  vapoi-isé. 

Un  autre  changement  important  &it  par  M.  <ÏAr- 
cet ,  est  d'avoir  substitué  le  nilrate  de  dit^rcure  à  l'a- 
cide nitrique ,  pour  l'opéralion  du  décapage  ,-qui  nui- 
sait ausâ  beaucoup  à  la  poitrine  des  ourners ,  lors- 
qu'elle se  Taisuit  avec  l'acîde  pur. 

Les  procédés  que  'M-  d^Arcet  avait  depuis  long- 
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-  temps  mlrodqîts  à  l^^^on^aieyM  60bt  repaa<jlfu'4â[is 
pluaeura  ailiers  de.dorupe,  «t  l^  poljqf!  q«  poomet 
.  plus  à  aucun  doreur  de  s'étaUîr ,  ui;  de,  Iraq^port^ 
son  atelier  ,,saa8  le  disposer  de  m^ai^re.à  les.  em- 
plpier.  (jifiçtfyae  det  Travauxdel' Académie  reyatê 
dea  SçUacet ,  pendant  l'tf»né«  litiS  j  par  M-  Cu- 

.riER.) 

BAU  'D'à  HEH. 

■         i 
:  Appareilpour  la  DUtillationde  l'eau  de  mai",  établi 
.   ^  à£iondreê,aotu.JadirectiandeMM.FR4BiR^ 
.    CltJTEB.  - 

Cet  appareil  promet  up^  di^tiUaticai  ab<Hi|jant<), 
en  méme.tempsqu'^  ofice  tous  les  avantages  et  t<»ites 
les  commodité  des  cuisines  ordinaires  d«  vaisseaox. 

L'aj^reil  entier  QÇcppe  npe  surfifce  de  quatra 
pieds  en  carré ,  «t  présente  uoe  combinaison  i'ua  &u 
.ouvert,  aT£c  «ne.  grande  chavdjère  et  ^.£om$  À 
xâtir  j  p]uSj  un  gombradevasas  dans  lesquels  on  fait 
la  cuisine  avec  Vpau  bouillante  on  k  la  vapeur-  l^a 
chaudière  entoure  le  foyer,  et  fournit  une  quantité  de 
vapeur  très-considérable.  Cette  vapeur  arrive ,  si  l'oa 
veut,  dans  le»  vases  à  cuire  ;  sinon  dans  des  cavités  qui 
lesenvii-onneni,etoùcette  vapeur  est  condensée  en  eaa. 
Dans  une  expérience  faite  aveà  cet  appareil ,  et  qui 
u  dura  douze  :  heurea>  on  ne  brftl*  que  deux  boisseaos 
(laidiels)  de  faiuiille;  on  cuîut  &  la  fois  370  livl^ 
.  pesant  de  comestibles,  «t  un  obtint  une  quutiltf 
.considérable  d'eau  d«u«e.'. 

AscH.  uu  Dicovv.  Ds  181g.  31 
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tottr«iJmir  dette  CÉB,  a»ci»pl«ie4e  preeéUcoiimt.- 
'  '  On  fai  ftît  Miabf^  à  mesifre  qa^^e  se  fsooiam, 
4à»  «a  ■? «K  ïMféiicnr,  ob ,  «mvimt  sar  mi  Hoe  4e 
lierre  va  de  fcr^tAIe's'^GRrffM  OMufbetniaeesur  cette 
wn4Ài:«.  ^  VaBe  «K  fcra^,  excepté  daiss  -deux  «a- 
-jlreit»^  rune  de  ce»  «oveMBi«s  oomniHmtt«eBvec  -m 
long  tuyau  qui  se  termine  daua  une  ouTertuarefHratî- 
quée  entre  la  cbaDdière  et  ia  fitmbé  de  la  Tapeur ,  où 
l'air  ëtant  ëcbanS^,  monte  en  courant  rapide.  L'autre 
'UitfcrtUM  «oammttBlqae  truc  lUr  >esMrJear,  et  -ai 
i|MDlA)getti49ian)ai4(n)tout.pBéBadeia>stirikoe  du 
bloc  sur  lequel  Teau  se  déploie  en  coocbe  teÀBKso.  Ce 
courant  d'air  frais  frappant  aîusî  la  couche  aqueuse, 
Vim^^ègM  (fès^iiS^manent. 

Oncakwlfc'qm'hi  êëpeflse'd'ûniiHTwe'delacom- 
p(i)^erdeélnda,'âti  premier  ratig, -en 'fiatailtes-et  toA- 
'HenOL  |M»iA>'11eatt,  {^ènft 'rOoo'lJVR3'st«rinrg-ponr 
afcaqut  voyaj^/etawft'lTtS-prdbaHe  que-rtidopiion 
'de  -l^pwrell  dont  oa  fient  de  palier  ^^rmralt  -la 
luâttfe  qnaittilé  'â'eao  'qu'oD  -ne  -pt^fete  <â  un  -prix  >« 

•É'LB<C(ril.ICIlTi. 

xUuminaiionpar  le  moyen  3e  ta  lumière  électrique. 

■  'Le-profaienr'ÛUiewwaf»',  deiHàlie,  vÈentide^ro- 
-«ArâniMie'baBe'iUnmiBfltiiBn  au  moyen' de lalumière 
•«HcctriqUË  ,<iet  Âtl^ûded^imair  artlfiiiiél  Dcnfwméiiaiis 
••dea4ltyai»idelwm.  GsnlueJcaiéliMBllefi^ledlriqups 
ée  propagent  à  l'infim,  îl-svm'pMU^âtre-'p<MHMe,>à 
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l'arenir,  au  moyen  d'une  seule  machine  électrique  et 
du  procétië  invente  par  M.  Meineçke,  d'illuminer  jt  ' 
peu  de  ir^is  \ine  ville  e^tt^ère.   {^evue  encYcU^i- 
dique,  octobre  i8iq.) 

itMA,IL. 

Procédé  ,pour  préparer  f  Émail  pourpre  emplmi 
dana  iea  peinturée  en  mosaïque  de  fêgîke  Saint- 
Pierre  à  Rome, 

^;^t^(jn,.4e,cli34ue  ï  li?iw,î  ?p  ^  inMliiiJtnj;(s^i|ie,^ 
flflP»ï'j.'iolivi:MrW^îiiïojit^nf|pinfcIsrf|ftî)si^(i<ji;çj]Sflt, 
(ît.  i<3^^  ^gs  tun  %nKftli>  Pfispifp  ^^ixz^]^^  ,pt 

creuset;  BJouLçz  ^9  f>i^^c,ULT^.i;qfptt£,4^i9nce^e 
fl»fre  ^ppi?é,  ,nnp,9npp^l  ^tpie, nrpçM*  mar\ifs  fait 
,py^,dUt«»ifi:p,5.on«î^^e^ftr^çaffiijéj«t  1^  drjwe 
.pflpijM)gitifln4'WrArgept.etj«n8i^W^.Q!ïwd,t|piUt(flpt 
Jmw.  wwbM  ^  pp.  (tait  jrçWHî»  J«  fflS*»  #^6p,opp  *»- 

ip»Hrewp^!t«ir:l^in<tftH»  deiMK'J^iÇWWppwUon 
ainsi  préparée  est  SnalementjtçÀH)  ^W  4p8.'<fCe*'9Pt9,iet 
^li9flée,4«çi#.upfoBnpeflu,ij:4igwb)ènîrflû^,feut,qp'elle 
,reBtejii^gt'^H«treLb«Hqes.X>iijiièiaft«Q[Qp{ititkui  aéra 
-  iMuoepaor  d|4utre&c«Hlene  .^.(^n^anUeulemapt 
l!î«gi-4dient  aolorant.^Çettejct«npO0itKtQti  psosque  Iwu 
lag.cànvcténBSidfi  la^gienre  védJp,  st.quand  «Ue.aat 
■CMiéc,  «He  «ontKiunf  iraotka  nntMUK.  (/IUAmo- 
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Nouveau  mode  de  fahricalion  du  Fer;  peu' 
M.  DvfjÙd. 

U  ti'y  a  guère  plus  de  trente  ans  que  la  fabrication 

.  du  fer  es!  devenne  en  Angleterre  une  des  principales 

.richeBse»  territoiiales.  Cet  avantage  est  le  résultat 

de  deux  déconrertes  de  la  plus  haute  importance, 

savoir  :1a  machine  à  vapeur,  et  l'emploi  des  cylindres 

.  -dans  l'étirage  du  fer;  ce  procédé,  qui  abrège  consi- 

.  dérablement  l'opératibn,  en  même  temps  qn'it  la  per- 

.  fèclionne',  quoique  décrit  dans  plusieurs  ouvrages, 

'  b'a'été  introduit  en  France  qu'en  1816,  époque  ila- 

'  quelle  M.  Dttfaud\ertiâx  à  exécution  dans  ses  forges 

de  Groasouvre,  dépaiiement  dn  Cher. 

-  Four  te  faire  une  idée  de  ce  système  d'étïragè,  que 

'  Ton  suppose  des  cylindres  creusés  à  leur  surface,  de 

■  mànrâre  à  présenter  deè  gorges  ou  canndures  circu- 

hires,  de  diamètres  pr<^;i«snvement  inégaux.  Chaque 

paire  de  cylindres  oSre,  Aéas  leur  réunion,  l'aspect 

d'une  tflière  dont  les  cavités  diminuent  graduellement 

-  d'une  extrémité  è  l'autre. 

-Quelques  usines  emploient  des  cylindres  ébau- 
•  f^UTffydaiu  lesquels  on  feît  passer  la  loupe  prise  dans 
'  le  felimeau  d'affinage.  Dans  d'autres,  celte  ébauche 
'  est  finie  au  marteau ,  et  l'on  pane-  les  inassets  de  fer 
uàuM  des  oylindres,  que  l'on  peut  nommer  ^reponi- 
teura.  Apnès  l'ébouebe  et  la  préparation,  les  fers  sont 
mis  &  rougir  dans  on  fourneau  è  réverb^  ,  où  ils  smt 
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chauS^  arec  de  la  houille  dod  carbonisée.  Lorsqu'ils 
sont.au  degré  convenable,  un  onvriei-  prend  un  bar- 
reau avec  une  pince  et  le  présente  aux  cylhidi'esjuii, 
second  ouvrier  le  reçoit  et  le  repasse  de  suite  au  pre- 
mier, qui  le  place  de  nouveau  dans  une  goirge.  plus 
étroite.  Cette  opératiou,  répétée  jusqu'à  cinq  et  sis 
fois,  donne  à  la  barre  sa  forme  définltiTC,  qui  dépei^ 
de  cel]e  des  gorges  dans  lesquelles  elle  a  été  passée. 
■  L'opération  ne  dure  qu'une  minute,  et  l'on  peut 
fabriquer  par  jour  1 6,000  kilogrammes  de  fer  en  tout 
échantillon.  Un  laminoir  suffit  à  huit  fourneaux, 
tandis  qu'un  marteau  peut  suffîi'e  à  peine  à  deux  feux 
d'affinerie  ordinaire. 

L'activité  de  la  forge  deGrœsouvre,  quia  commence 
au  mois  de  mai  1818,  est  telle,  qu'en  mairs  18  )  9,,le  toit)! 
de  la  fabrication  s'élevait  à  i,o55,ooo  kilogrammes; 
elle  peut  être  portée  àquatre  millions  et  au-delà.  ^J3u/- 
Ulin  de  Iq,  Société  d'Encouragentent ,  mars  181g.  )[ 

FONTE   DE   FEH. 

MalléabUUédélaFonte, 

Un  fabnrant  de  fer  du  Smaland  ,  en  Suède ,  après 
des  estais  réitérés,  est  parvenu  à  découvrir  un  pi'O- 
cédé  pour  la  malléabilité  de  la  fonte.  |1  existe  à  Stock- 
holm un  dépôt  de  sa  manufacture ,  consialanil  en 
ustensiles  de  cuisine ,  en  ciseaux ,  rasoirs  et  couteaux 
dç  fgnte,  qui  oE&etit  la  même,  perfection  que  ceux 
d'acier. 

Dé)à  dans  cette  forge  on  avait  résolu  le  problème 
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important  delà  consfrbcfiatt  d'im  canoà  fm^',  le- 
quel ne  peanif  que  \é  tiers  des  pMcCs  &a  même  cïlî- 
Kre ,  ï  Téàaté  aux  plus  fbiles  ^fn-euVe^ ,  saaa  £&e  e&- 
donimagé  d'aucune  niramère.  On  s'oCcnpe  d'dppK- 
qoer  en  grand  le  procëdié  de  la  mall&biEitë  de  U  fonte , 
4inc  pièces  d'artinerie.  (Revue  Encyclàpëdiqur,  jtiaï 

Sur  la  malUabHUi  de  la  Fonte}  par  M.  on  ' 
Saist^Croix. 

■  M.  te  marquirdiï  3ainle-Croix  a  fait  exfcirter  onx 
onnetf  de  Loalaos  (dëparlemeAt  de  U  fbote-SBàne) , 
sur  des  pièces  de  foule  coulées ,  des  exp^ieaceâ  q\â 
né  doitent  plus  laisser  dé  doute  sur  leut  DlaUéabiEté 
^l  lés  drmlages  qui  ed  xésolteot.  Voici  ce  qu'elles  ont 
pr^euté  de  décisif  :  des  itulrmiles ,  tases  de  diflërented 
espèces ,  clous ,  cleEf ,  cuîUers  et  fourchettes ,  ont  été 
èobl&  (le  première  fiufon  ;  etfsaite  Hs  ont  éié  sbnmïj 
aux  procédés  de  la  malléabîlisatîon,  puis  livrés  aux 
épreuves  de  M.  Beauchet ,  directeur  des  mines.  Les 
pièces  malléabiKséës  ent  résisté  nda-^ftutement  à  des 
cliocs  qui  fracturaient  la  fonte  aigre ,  mais  même 
des  chutes  de  ai*,  pieds  et  ptiis  de  haut  sur  lë  pavé, 
ÏL^ont  pu  ïès  faire  casser.  On  n'a  obtenu  de  cassarcfs 
que  par  déschàt^Je  tingt  à  trentepiédï,  étdïrîgééi 
siir  des  pierres}  cei  pièces  tiiit  été  lourniées  4t  lîâaèéi 
â<^ec  pruà  dé  facilité  que  rétàïn.  \m  tk&utt» ,  AotÀ 
le  graiti  esé  b4au  et  approchait  de  celui  de  l'ttcier,  oni 
été  bronzées  et  parfàilement  soudées  ;  les  clefs  bnt  fait 
te  sËt'vi^dés  ptusrildeiWrures,  comiâèdesckBde 
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fev  ;  lea.  dotts  oe  se  qant  paa  bien  v'néa ,  mais  iU,  ea> 
liaiciU  fort  bien  et  aaoa  se  casaec ,  daosk  1^  bois  le  plus 
duc ,  où  ils  {RUTent  être  emploie»  i.  clou»  perdus*  I<«s. 
Ta&es  destines  àk  rétama^,  I^g»;  tiis-bicD  reçu; «non,, 
mot ,  U  foute  nulMflfhiUsés.  pasw  de  plus  da  moitié  K 
SosOa  qrdiiuùr*»  {MibUoiUqum  Urwier^ilif,  ta/V* 
1819.)  \ 

SiZ  HTBBUG^NB. 

JVoKtW.  appanU  pmr  put^fier  ie  Ctw  /yMfrtywM , 

M.  Palmer  a  obteuH  une  patente  pour  an  appareil 
de^tiaé  à  U  pariûcatioQ  du  gaz  hydrogène  de  la 
houille. 

Le  gaz  hydrogène  obtenu  par  les  procédés  ordi- 
naires ,  est  conduit  à  t'aide  de  plusieurs  tuyaux ,  dans 
un  condensateur  ou  ré&igerant ,  où  il  déposé  son  goo- 
dron ,  sa  li^oenr  ammoniacale  »  eit  lea  antres  pi?*duita 
condensablM* 

De  U  il  passe  dans  ce  que  l'auteur  appelle  un  dé- 
puraUur ,  et  qui  est  simplement  un  lam  de  fitnte  de 
fer ,  ou  de  toute  antre  matière ,  capable  de  r^idter  ^ 
une  forte  chaleqr ,  d'uns  forme  quelconque ,  et  pUcé 
dauA  le  mio^e.  fourneau  ^ue  les  comoea ,  ou  dans  ui^ 
fonme^iu  séparé ,  f)û  il  ent.çJKfuSi  axodérémeut  ju^r 
^'an  rouge. 

Ce  dipurateur  est  prévue  entièrement  rempli,  d? 
rognoces  de  tôk  1  de  .ïvx  blanc  ,  qn  de  quelqu«  osi^ 
de  fer,, au  minimum  doxidatipn,  tel  qnedie  UnùuQ 


Digi-reSby  Google 


SaS  ARTS   CHIMIQUES. 

de  fer  argileuse,  du  laitier  de  fbrge,  ou  de  Toxidenoir 
de  fer.  L'hydrogène  aulfiiré,  en  traversant  ces  sub- 
stances incandescentes ,  épi-ouve  une  décomposition 
pai*tielle;  le  gaz  se  rend  ensirite  dans  un  réservoir 
d*eBU  froide,  par  un  hiyau  qui  plongedans  le  liquide; 
il  en  soi't  par  un  autre  tuyau  qui  le  conduit  dans*  le- 
gasomètre,  où  il  entre  parfaitement  purifia 

L'auteur  observe  <]tte  le  degré  de  température  in- 
diqué pour  cbauBèr  le  vase  dépurateur ,  n'est  pas 
Atrictement  nécessaire  ;  qu'on  pourrait  l'élerer  samr 
inconvénient;  sil'on  n'avait  pai&  craindre  la  prompte 
destruction  de  ce  vase.  {Repertory  ofArUand  Ma- 
nu^tarie<  j  novembre  iSiS.  ) 

INCRUSTATIONS. 

Jncrustalions  deê  médaillon»  d'argile  dans  le  cris- 
tal i  par  M.  BS  SjINT-jistAlTS. 

Si  l'on  enferme  dam  une  masse  de  cristal  liquide , 
on  morceau  d'argile,  de  manière  que  l'adhésion  entre 
les  deux  substances  ne  Eoît  pas  intime ,  mais  qu'il  y 
kit  entre  elles  Une  couche  d'air  trè3-mince,la  terre  vue 
au  travers  du  cristal  aura  un  aspect  métallique. 

Mt  Saint-Amans  coule  le  cristal  dans  des  moules 
appropriés'à  la  forme  dont  il  a  besoin  ;  il  posé  aussi- 
tôt sur  celte  matière  liquide  la  pièce  qu'il  'vent  in- 
cruster ,  et  la  recouvre  d'une  nouvelle  coucbe  de 
cristal  qu'il  aplatit  pour  ne  latsser'que  )a  quantité 
d'air  nécessaire  à  la' production  dur^et  métallique; 
ensuite  il  porte  le  tout  au  fbnr.  Sans  avoir  une  ba- 
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T>ïlet^  remarquable,  ud  ouvrier  peut  taire  jusqu'à 
trente  pièces  par  heure;  ce  qui  permet  de  lÎTrercea 
încrustalioDs  à  très -bon  marché. 

M.  Sainl~j4mana  incruste  non-seulement  des  mé-' 
daillouset  descamees,  mais  encore  des  Sgui'es  de  ronde 
bosse  qui  conservent  parfaitement  leur  forme,  vuea'au 
travers  le  cristal.  11  est  parvenu  aussi  à  enfermer  dans 
le  cristal  des  ^maux  et  des  pâtes  colorées  qui  ne  subis- 
sent aociine  altération.  Sea  peintures  métalliques  ont 
l'avantage  de  ne  pas  changer  au  feu.  On  peut  oonser-' 
ver  ainsi  des  portraits ,  paysages ,  etc.  {Bullatia  de- 
là Saciéié  d'Mncoaragement ,  fêvrifir  1819.)    - 

HOIRÉ   H&TALLIQUE. 

Moiré  métallique  de  la  fabrication  de  M..  BerRT- 

L'auteur  ayant  remarqué  que  le  moiré  obtenu  en 
passant  divers  acides  combinés  sur  des  feuîUes  de  fer 
blanc ,  n'était  que  l'eSét  de  la  cristallisation  de  l'étain, 
résolut  de  varier  la  forme  de  cette  cristallisation  ;  il 
trouva  qu'rai  pouvait  y  parvenir  en  emploiant  iso- 
lément le  feu,  l'air  etreau.';Ilataità  cet  efiet  les  ex- 
périences'suivantes  : 

Première  expérience. 

Une  feuille  de  fer  blanc  ayant  été  placée  sur  des 
charbons  încandeÀiens ,  on  attendit  que  l'étaiu  Sàten 
pleine  fusion ,  poiu  ^nner  quelquai  «tmps  ■  de  souf- 
flet aa  centre'  de  la  lèuiDe  ;  aussitôt  il  se  produisît  à  la 
surface  une  espèce  de  fieur  d(Hit-..left  étamines'  étaient 
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Tepr&eBl^  par  L'endraiL  (^ui  araît  reçu  l'impiressioti 
du  vent  ^  et  dont  les.pétates  part&ient  du. centre  ^vamme 
des  rayons,  KUlour  des^eU  oa  apeFcarait  des  cercles 
conceiUriques.  L.'auteiir  geax  qu'on  pCNjrrait  obleair 
ainsi  diverses, e^èces,  de  moires,  en  variamt  la  finnne 
el  le  nombre  dsa  bouches  à  veut. 

Deuxième  expérience. 

A«  moment  oà  l'ëtaia  à*  ta  féuillff  de  ièr  Hxaic  -«sfc 
«1  fiwioD  ^  M.  Berry  pcofcttc:  dessus ,  pat  aipei'aion, 
de  l'eau  fiiâcbe ,  iovii  chaque  gootte  fiut  cristaUûer 
rëtaiii,à  t'eodroitoà  elle  tombe,  «t  pi^oduH  imé  ^ic 
qui  se  répète  sur  l'autre  face.  Pour  faire  le  granit ,  il 
sufiBt ,  après  lu  première  opération ,  de  laisser  sar  le 
&«  la  feuilki  de  fer  blanc  ,  pour  qu'elle  acquière  on 
certain  degré  de  chaleur  ,  et  de  continuer  l'aspersion 
jusqu'à  ce  que  les  gouttes  d'en  H  restent  sur  Pétarn-aans 
bouillonner. 

Troisième  expérience. 

Od  peot  obtenir ,  par  le  moyen  d«  faaa ,  des  dee- 
akis  moiréa  très-variés  ,  en  adaptant  sur  une  planefae , 
de  la  grandeur  de  la  feuille ,  des  substasees  snsceptibfea 
de  s'imbiber  d'eau  ,  ou  bien  en  donnant  à  cette  plan- 
che di^rantes  formes,  et  l'appuyaut  encore  mouillée 
Mir  l'éuin  en  fuaitm. 

L«s  mêmes  effi;U  aéraient  pixiduita  pae  l'emplM  de 
Blachinés  hydrauliques  ,  itpandant  de  I'mu  soua  dif- 
iëientes  foi-mpa.  L'auteui!  déclaiv  n'avoir  opéré  que 
iac  (lu  ièr  b^Dd  anglaû.. 
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(Quatrième  expérience. 

coulé  sur  une  lable  pouf  «a  obleiïir  sn«  kaî^é  hieH 
unie ,  laqiftlté',  f^n^  dnns  les  acides,  «  tmmtré-de 
béSti  ertsWltisalÏM^d.  Cette  ibèitM  fenitte  ay<rii«  ft^ 
pubitti  i  Iflf  pieiM  ponce  et  polte  ,  le  tftoité  i  cfispirru-} 
ttf  quï  f/toàre  que  les  (trWlaUiSallionS  ae  ae  fonttetrt 
qu'à  U  surfilée ,  èf  «biK^ftiptefSeof'détnrilesiUrr'Ié 
froÉteittétrt.  I/ëMitï  irfKd  4e  plomb  H*  Awnff  pas'  dW 

tionsisnf  titaiDj  âel'aiidle  ï^lt^imiriétiefae  (eailré^ 
gale  ) ,  tantptiié  âé  iftux  ^f lies  d'aci^  nitrique  ,  «t 
d'une  partie  d'ëcitfe  muf îatiqOe,  ëteiidues  de  dix  par- 
ties d'eau  dhtiilée.  C'e«t  daes  cet  tctàé,  versédans  uu 
bftssîn-  de  (erre  tertTfsBée ,  qu'il  IreœpW  les  ftfniHe».  l( 
|Ç9  relirt  dé  (empii  eft  teïtip*  pùtir  le»  ëponger  arec  1* 
même  acide ,  ûàn  é'é/tipithet  l'effbt  de  FoxtdatkFtï  ; 
8ttsiit6t  (fat!  le  moir^  paraît ,  il  tes  retire,  les  Hrrce  à 
trlusiears  eàat  pbfeft ,  poùt  étiléver  l'achte ,  et  les  e9-< 
«aie>  éllei  SffM  Aiwa  pf^iei  b  élrë  Ternies.  (Méfrtâ 
Joumai ,  mytec^m  tSiS.) 

Moiré  métatligue  appliqué  aux  feuiUea  d'étain  ; 
par  M.  P'jLi.ET. 

ni.  Btttttet  0  Appliqué  k  décooTette  de  M.  jfUard; 
pour  prodan*  lé  ùioll-é  métalltqne ,  aux  feuilles  A'é- 
lain  ,  que  leur  grande  fleîribilité  permet  d'ddapter  sur 
Imites  les  matières,  tt  de  (t*  protêt- A  tosKfttes  forraes; 
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M.  falUt,  quia  aidé  M.  jB/-«rttf/ dan»  ses  recher- 
cbes,  et  coopéi'é  à  ses  succès  ,  TÎeat  d'îutroduire  ea 
France  le  nouveau  procède  ,  et  s'en:  eat  asauré  la  juro- 
priëté  par  un  brevet  d'itnportation. 

.  On  prépare  les  feuilles  d'étaia  comme  celles  à'ùr , 
d'argent  ou  de  euirre  ;  à  l'aidedu  marteau.  Cette  opë-' 
ration  détruit  la  texture  cristalline  de  la  sin'face  dii 
métal.  Aussi  ces  feuilles ,  telles  qu'on  les  tj^'ouve  dans 
le  commerce ,  ne  sontpas  suseeptibles  dereceroirle 
tnoîré  métaHique  ;  il  faut  préalablement  les  remettre 
dans  un  état  tel  que  les  molécules  puissent  s'arranger 
à  leur  surface  ,  comme  elles  sont  disposées  dans  le- 
fer  blanc  ;  c'est  ce  qui  aiTÎTerait  întâiUiblement ,  si 
on  les  faisait  panser  à  l'état  liquide  ;  mais  comment 
opérei'  la  fusion  de  ces  feuilles,  sans  les  déformer? 

li  ne  serait  peut-être  pas  impossible  de  trouver ,  en 
le  cherchant  ;  le  moyeu  dpnt  se  sert  M.  P^all^t,  mais 
à  quoi  cela  servirait-il,  puisque  le  droit  d'en  faire 
Dsage  lui  appartient  aQJourd'hui'ex.clusiremeat? 

M.  F'allet  est  le  maître  de  produjre  des  eBêts  de 
cristallisation  plus  ou  moins  larges;  ce  qui  est  bien 
important ,  car ,  les  deseins  du  moiré  doivent  être  en 
proportion  avec  la  grandeur  des  objets  qu'il  décore. 

Les  feuilles  présentées  à  la  Société  d'Encouragement 
ont  4  pieds  de  long  sur  lo' pouces  de  large.  EHles  pour- 
raient être  d'iiue  plus  grande  dimension  ,  mais  ce  se- 
rait iiriitile',  car  lorsque  l'on'  colle  deux  feuille; ,  l'une 
auprès. de  l'autre,  la  jointure  n'est  pa?  sensible. 

On  peut  dune  croire  que  ces  feuilles ,  enduites  d'un 
excblleul  vernis ,  seront  emploiées  avec  succès.  Elles 
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peuvent  d'ailleurs  se  coller  aussi  facilement  que  le  pa- 
pier, et  dans  le*  circonstances  où  l'on  aura  â  com- 
bartre  l'humidité,  on  se  servirait  d'un  mordant  hui- 
leux, comme  on  le  fait  pour  la  dorure. 

Le  brevet  obtenu  parM.^a//f2n'empièteensucune 
façon  sur  les  droits  de  M.  ^llard  ;  car  M.  ballet  ne 
se  propose  pas  de  mettre  dans  le  comimerce  des  feuilles 
chatoyantes,  et  vernies  comRie  celles  qu'il  a  présentées 
h  la  Sociale ,  mais  seulement  de  donner  aux  feuilles 
minces  d'élain ,  destinées  à  l'étaœage  des  glaces,  une 
préparation  telle  que  ceux  qui  sont  en  droit  d^  fabri- 
quer des  moirés  mélalliquea ,-  puissent  appliquer  avec 
succès  leur  procédé  sur  ces  Vailles.  (ATif/Tie^ou/'naf, 
janvier  1819.) 


Papier  ayant  la  propriété  de  rendre  l'encre  indélé- 
bile; par  M.  DoRsjr, 

Depuis  tung-temps  on  cherche  une  encre  indélébile 
'qui  joigae  à.  toutes  lea  {trcpriétés'  d'une^bonne  encre 
ordinaire  ,  celle  de  résister  aux  réactiâ  chimiques  qui 
décolorent  le  gallate  de  1er. 

.  M..Z}orda^acberchélasolulionduproblèiiied'uiie 
.maniéi-e  différente  de  celles. qu'on  a- emploié^i jusqu'à 
présent ,  en  donnant  à  la  p&te  du  papier ,  pendant  «a 
fabrication,  nne  préparation  particulière;  on  écrit 
sur  ce  papier,  soit  avec  l'encre  ordinaire ,  soit  pvec 
une  encre  de  la  composition  de  M.  Doraay. 

Dea'éohAntillonsde  ce.papier  ,<  que  .l'auteur  a  prë- 
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.nôipar V*  £^<u^ ,  gp' atmpiayé BUerojHwooieat je 
jdil*re ,  .les  and»  oKjkU^ue^  Jiitciqu^  et  hy/firos^»- 
rique,  pour  ep  i^lruiÎL-e  J'.écnlpce.  ,Cc8  ).-éactî(s  ont 
JÂiblemeiUt«ll^'ë'l«s.pairactèFesj  il0Ant..c^KiK|a°t.^ 
,çoa^pgaé^egMl9te.clpferj.etl?«cntuiv,,(te,iK>îi:e-4u'elIc 
ÂMÀt  ..^tdevfixiHe.bMuejjtliwiMi  .moins  i()D(^. 

Lia;PQt«s«e,c#iUit(que  «  ^  jilw  ■f9rt«'Q£°t';  l'^çri- 
4pce,^t4e.rcnW.qouWiw  d^iEquillej  et  les  c^^clèr^ 
^Dt  i««tâs  tj'^-lUibleii>  f^p  Ktu,aaettant.rlp,iH>»»ui)i  le 
^pîerià  l'actioa  des  acides  jjlp,i]pirr^pfti-r)ît> 

,Ces,«aaais  mfttlËDt  jiir  Ja  xpifidp  cvmaàfvemi'^p 
«stJajurfpftraMon  .dPiPWwr,.  fit  wflRwptjWpr  indi- 
quer ]«  moyen  d'enler»-  la  couleur  de  ]8,ro«uiUpjW^ 
OD  n'y  parvient  parfaitement  qu'en  altérant  le  papier 
d'une  manière  ti-ès-sensible. 

.guojtiite  .le  pi^Kédé  .^e  M •  J>onf^  »e  dont^e  ,p^s 
une  pleine  séciJri^é^jpiiisg^'aTec  beopcoup  d'adi-CEse 
et  de  soin ,  on  peut  &ire  disparaître  l'ëcriture  tracée 
•flttr «m paptaL-,:nëaBaiatns4lest  difficile d'aal^ror  le^ 
;q9iwctèiiB8.«4oaidétmiBeiep.{ja>iie,  «aida  ncMMiaiu 
(dâiMtnwr  lie. papier. 

Les  commissaires  de  l'Acadéaiie  'des  Soiencei-ont 
ïtgâleiiMi]LfK)rlé>un<jug««aailjtâJTOrableAur.oe -papier, 
(d0^V4»^'|wi*<Lî(Uitn,'a4gineate>le.piiic  quede-ioaols 

^PL'ATPltB. 
•Pp  aMiue  qtie:&f.  Jlqv^,  >diffBcteur>de-i'Iiutitut 
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-polytocbaiqiip  de  VKwae ,  -a  eéaKâ  à  i&adrrie  pla- 
itioe  4nis'descreaHls  tvét-tvéSBaeitàw» ,  «d  l^espoMOt 
■à  mid^r^ 'de«balein'*eùs-vkileiit,'qa'Oa  peatieAi- 
iœer  à  1 S^  4u  p^rstnëtaetâe  '^edgwood. 

Ainsi  fondu ,  le  platine  est  rédiHt  'h  17  '^  A-pes^- 
«enr  spé«fiqQe.'<}ha»fi^'au>K>ug«,«l>8aateen'ëBMlle5 
-MUB/le  maitMu  ,-et  uaatfeane^raolaK^aiiiAeBW, 
-aeeeE  TCS8sidblante4  oeU^'âafcr'^fbdle^Jcejqai'Oo»' 
'diiirait  VcAÙK'qt>ece«adtal«e'Or«jt»iliM''d«iis  Ib'Mli- 


:  Je>()MiiK  bpat  ae-se %tid  pas ^iisst  atf 
•aient  ^oefle-pIttkiiK'puv.  (  ^rmaktdelPéyaiçuo,  par 


Moyen  d'augmenter  2a Jbrce  de  la  poudre àcanon } 
jjar  le  colonel  George  G I BBS. 

'  Jùeuoloaelv'ïwii^'^tiAi-anDouceMurotrTCcomm , 
^par'des  ea^pénâiiwttjliuetes ,  qtiloa.  augmente  iMnii- 
^t«iaentlafoir<w(lèJaipoiv%e,  eaia«iëlaQtsf«c>inie 
certaine  propurti^m  de  chaux  vlva. 

D'epi'ès sea ordres,  la .pecsonne  qu'U  emploiaît  pour 
faire  sauter  des  rocs  à  sa  campagne ,  chargeait  con- 
stamment deux  mines  pareilles,  tantôt  avec  de  lapou< 
dre  ordinaire  ,tant5t'arec  un  poids  égal  de  deux  par- 
ties de  poudre  et  d'une  partie  de  chaux  vive,  réchiile 
■  «3  >poi;(S8Mr8. 

XJ«tte  '9eeiMide<  evp^  de  ^obsrge  ne  donnait  i^mdis 
jdes'«l^lB'  tnSéntayeià  lB^preniî4rev>qt(oi({ue-la  quantité 
âe  peuâr«  qu'elle  rmfennaft,-'fttttaoîndM'd'vn  tiev. 
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Il  faut  remarquer  qu'on  faisait  le  mélange  de  foa* 
.dr«  et  de  chaux ,  pen  d'beurea  arant  VespërieDce .  et 
qu'on  le  conaervait  dans  des  boateiliea  bien  boaôbéM. 
Si  le  mélange  avait  été  forme  la  veille,  on  obtenait 
de  moindres  effets. 

Suivant  M.  Gihb$  ,  lachanx  Tire.môlée  A  de  la 
.  pwidre ,  idaus  aes  expëriencea ,  absorbait  Teau  hygro- 
métrique dont  celle-ci  avait  pu  se  charger ,  et  favo- 
risait aiuaî  son  ioflammationen  la  desséchant;  mais  il 
-  pense  que  si  le  mélange  était  trop  ancien ,  la  chaux 
#vait  réagi  sur  les  élémfltu  mêmes  .de  la  poudre,  et 
que ,  dès-lors,  tout  l'avantage  qu'on 'pouvait  se  pro- 
mettre de  ce  procédé,  devait  être  perdu. 

M.  Gibba  explique  de  U  même  manière ,  par  la 
dessiccation  de  la  poudre ,  l'augmentation  de  porté* 
qu'acquiert  une  pièce  de  calibre ,  lorsqu'à  la  suite  de 
quelques  décharges ,  elle  a  commencé  à  s'échauffer. 

{Eatrait-d'un journal  amérKaûtfpubtié  à  NeW' 
■  Yorck ,  par  hprofisêaeur.  SiLux^If. ,  intéré  dans 
le  cahier  de  mars  1819  ,  daa  ^nnaUa  de  Chimie 
et  de  Physique,  ) 

STRA6S. 
Procédé  pour  fabriquer  le  Slrais  et  le»  Pierre» 

précieiuea    artificielles  i   par  M.    DoDjiULT- 

fVlÈLÂND.  .    ■'       ^ 

Le  strass  se  compose  avec  la  silice.,  .la  -pottuse, 
le  borax:,  .l'oxide  de  plomb  et  quelquefois  l!ar«enic. 
.      On  se  sert ,  pour  fondi'e  la.  matière,  d'up  four  & 
potier,  chaufié  Avep.di^  b«is  tefèodu  en  petites  bû- 
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chetles:  les  creusets  restent  Tingt- quatre  heurM  «^t- 
-viron  an  feu  :  plas  la  fiuîoii  est  tranquille  et  prdon- 
gtfe,  plnale  sttafs  acquiert  de  dureté  et  de  beauté. 

L'auteur  indique  plusieurs  recettes  pour  faire  le 
ttraaa,  en  observant  que  celui  composé  avec  le  cristal 
de  roche  est,  eu  général  ,-plu3  dur  que  celui  faîtaTee 
le  sable  oa  le  silex  ;  mais  qu'il  est  quelqu^is  trop 
blanc ,  ce  qui  n'est  pas  avantageux  pour  les'  petiteo 
et  moyennes  pierres,  parce  qu'elles  <»it  moins  d'orient 
et  jettent  moins  defeu. que  celles.doctt  la  matière  est 
lëgèremAit  colorée  en  jaune;  cette  teiate  dûporait 
datis  la  division  et  dans  la  taille  des -pierres.  Voici 
dans  quelles  pi-oportiotis  les  matiàFes  doivent  être 
mélangées. 

Cristal  de  rocbe 6  onc.  a  gros.'  18  gr. 

CiruM  de  Clicby 11  5  ^ 

Potasie a  if     . 

Borax 5 

La  tt^MX*  artifieUlte  se  prépare  de  la  manière 
suivaDte  : 

fondant  ^Strau  trèt-blanç).     1  once.    gros.        gr. 

Verre  d'antimoine ;  7 

Pourpre  de  Cawin* 1 

Cette  composition  est  très-.sujette  à  varier  de  cou- 
leur dans  U  fonte,  suivant  le  degré  de  tempéAtture 
cju'elle  subit  et  la  dni'ée  du  fêa;<  elle  passe  souvent 
db  U«>c:.aa  jannei- sefifre .  au  ^  violet  et  au  rouge- 
poB^'pre  ;  ce  qui  bit  qu'on  éprouve  de  grandes  diffi- 
cultés pour  l'obtenir. 

Rubia.  L'auteur  obtient  .ççoft^Diment  et  à  vo- 
ÀKCH.  uuDicouT  saiSig.  3a 
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iMiUde  tiè»<bMax  rubîa,  en  pn»anl  de  Ita  OMiki^ 
topMeopaqiM  tpéiaag4«  «vcc  hiùL  pacikfttfe  SaaduA, 
fondue  duu  ■□  oreasiit  d*  beo»,  ptodiuM  Lrenjt 
keuTM,  it  nfoaduc  anmàle  «u  cb^mwit.     ' 

LAimeraude  «at  tr^&oile  it  ûibriqiwr.  Om  {ireod 
peur  cala  : 

Fondant Sono.   gros.         gr, 

Oxida  T«M  de  cwnf. |  G 

Oside  da  okMbM » 

AipAÎK.  PoMT  pndnire  vdb  cMlaut)  d^w  beau 
Itteu  mwBl*),'ii  âiut  «apktîeFda  itcatttnsrUsno  et 
âe  l'osida  d«  cslMrlt  ttiê  -  pwv  Cetta  (j(»npcrutioDr  doit 
être  Biiie dans  «itiMHSAè de bofiMMigueuasteflat  \\àâ, 
et  rester  trente  heures  au  feu  j  si  la  foute  a  Ai  bit» 
conduite ,  on  obtieal  uu  Terre  très-dur  «t  saos  boUes, 
qui  prend  facilement  le  poli.  Voici  les  pruportiMU. 

Fondant 8  on«.      fto*.        gn. 

Oxide  de  cobalt |         3» 

yf/nétAyate.  C'est  une  pierre  estime ,  «taandueou- 
leur  est  belle  et  Tetoutée.  Pour  la  coœpowr,  pnmoL  : 

Pondant. ; .      ffooe.      grot.        f». 

Oilde  de  manganèse. ^ 

Oxide  de  cobalt s4 

^BTpMdoCùâbK.......  ■ 

ji^^^H»-tmariné.  Ceat  toae'  àntnMdt  f&hi,  tiraot 
ma  le  bleu  plutôt  quO'Siu' -le- vert,  et  ivitank  uaea  la 
douleur  de  l'Cira-de  1»  mer.  Ou  l'obliml  on  mfilati*  i 

Fondant G^tmc.    .grès.        gf. 

Terre  d'aDtimom& -  '  '    '  '■  ■    f  4 

Onde  da- G<Aak. ;...  '     -i| 
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Grenat  •yri^n.  C'est  une  'cepice  de  rnbii  fonoé,    ' 
très  -  recbeiThé  dam  le  romowrce  peur  sa  ooalcwr 
TÏTc  1  <iQ  le  Ëtbrique  d'aprè*  là  foribule  nuraàtc^ 

FeAdant ^  7  groï.     9  ^. 

Terre  d'antïnolne 2^  4 

Pourpie  de  CaHuu. s 

Oxide de maDgRBite . ,.  ,4..  a 

L'autear  lecomounde  de  palvérûer  «t  même  de 
poiAjrrisef  Id  malières  avco  àotn ,  et  de  le«  tamiser  & 
plufiicurB  repriiesL.  Four  obtenir  dei  masses  bien  ifM- 
dncB ,  bien  lidtnog^es ,  txàu  stries  ni  butlea,  il  âibt 
n'èmploiêr  ^ue  des  subatances  d'nne  grande'  pureté, 
■ailaugées  dons  lin  ëldt  de  li^uit^  extr&ne;  choi- 
sir les  meilbar»  orensets  ^' fondre  à  an  £sa  gr«d«é  «t 
basa  ('gai,  datusonoiaKiaiBni  delempératàre;  Idia- 
aer  la  matière  au  ieu  pendant'  TÏngb  -  quatre  i  trente 
henres  et  ne  faire  re&otdir  les  oreusets  que  tràs^en-, 
tement.  (  BuUtUn  de  la  Sociéié  d'Encouragemtnt, 

SUCRE. 

Sw  le  HafflnMg»  du  tuore  ;  par  M.  J.  Fi  DjiTltLtr, 

Lesacr«brut,  tel  qa*il  aigrira  en  AD^eterre,  onk 
4ÎMt  beaucoup  d«  cbaas.  Les  raffioeurs  chôiuNsent 
cd»  dont  la  texture  est  dure  et  DnalalliBe,  et  àioA 
ItsgrakU,  qutnedoirent  pas  adbët>Ër  eniemble,  sont 
gris  et  ironaftarena.  Us  dotuient  à  o«  sâore  le  nota-  d« 
fucrej^rt  (atrong).  Celui  qui  est  dmix  au  toaoberf^ 
conUn»  U<  &riRfi ,  qui  est  pitAos  et  a'  ooe  cootoit 
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iaane,  est  Bfpfilé  sucre  faiùle  (vreak)  :  on  te  rejettt 
comme  impropre  pour  le  raffinage- 
Mais  c'est  tiii  fail  biea  coiiou  que  Je  sucre  krt  x 
change  en  sucre  faible  avec  le  temps ,  de.leUe  sorte 
que  plusieurs  raffîneurs  arcètent  leurs  U'a^^iux.  dans 
la  demièi-e  partie  de  l'atuiée ,  pirrfobémeitl  avant  que 
le  nouveau  sucre  n'arrive,  à  cause  dudâavanlage 
^n'il  y  aurait  à  travailler  le.Sacre tÏotuc.  ■■■ 
'.  M.  Daniell  a  luîrinême  observé  cette!  dëcinn^oâ- 
-tion  spontanée  d'une  manière. renlarquabl&  Une  ba» 
xiqùe-de  sacre  de  la  Januaque ,  ^'np6  très-bonne  qua> 
.lité,  fut  oublié^  par- méprise  <  pendant:  ^rois  aunées. 
^u  bout  de  ce  temps  il  avait  perdu  son  aggrégaUon, 
et  était  devenu  fiiriaeiix.  Il  ctvic  qae  ce  chang^ent 
est  dû  à  la  cbaux ,  et  ila'sst  convaincu  par  de  nom- 
breuses expériences,  qtie  3e  sucre  nouveau  contient 
le  ploa  de  chaux,'eb  le  sucre  vieux  le  plus  de  carbo- 
nate ;  ou ,  pour  parler  en  termes  de  ràffineurs,  le 
aucreh  lafia  delà  saison  eat plus  aalequ^au  com- 
mencement. 

Toutes  solutions  de  sucre,  livrées  à  la  cristallisation 
sjjiontanée,'  doio^Çl-  ^^  crisUux  sans  coaleQr.  L'au- 
teur a  vu  de  très-beaux  échantillons  pi'odiiits  de  celle   ' 
manièi'e  par  le  sirop  le'  plus'fortement  coloré. 

L'art  du  raffînenr  consiste  à  sépav-er  la  matrère 
colorante  du  sucre ,  et  à  produire  en  niême  temps 
une  masse  dure  et  compacte.  La  chaleur  .nécessaire 
pour,  produire  la  dernière  qualitéfiiit  adhérer  en  même 
temps  la  matière  colorante  au  sucre;  mais  celle  -  ci , 
étant  plus  soluble,  est  ensuite  entraînée  par  la  -filli-a- 
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lion  successive  de  Teau.  Mainlenanl  l'emploi  <]e  la 
chaux ,  au-delà  de  ce  qui  est  n^qess^ire  pqar  neutra- 
liser les  acides  du  suc  de  la  canne,  parait. I^tre.de^ 
rendre  la  matière  colorante,  plus  soUlhIe,  etpai:  là..d^ 
faciliber  la  cristallisa  lion  du  sucre  brut,  et  ensuite  s« 
pui-idcatioD' pendant  l'opération  (lu  terrage. 

Dans  le  procédé  deraffînage  âe&H  \i,iffowitrd,^ 
on  a  entièrement  renoncé  à  l'usée  de  la.  ,i>liaux  daa^ 
son  étal  alcalin.  On  ne  dëcouv^'e  point  par  conséquent 
cet  alcali  dans  le  sucre  raffiné,  mais  beaucoup  de  sul- 
fate  de  chaux.  La  maiière  colorante  du  sitct^e  e^^  co- 
lorée par  un  moyen  diffèrent.  Cependant  Uj-^.toutç 
apparence  que  ce  procédé,  quoique  très-în^nieux., 
ne  sera  jamais  géuéi^Blement  adopta ,  à  cause  d«s,  ob^ 
jections. sérieuses  qu'on  peut  lui  faire.  ..1-  i  fi , 

M.  Danietlse  propose  de  traiter  en.d.é|ail,t(<lan^ 
nn  autre  mémoit^ ,'  de  l'état  actuel  du  raffinage  d^ 
sucre,  ,el  des  nombreux  procédés' qu'oM  ^  imaginéfi 
dans  ces  derniers  temps  pouf  1p  perfec^qnper.  i^J-oitr^ 
nalof  Science  and  thç  ^ ri»,  f^.^\\\iir,^.^ , 

Sut  l'emploi  du  Char'bon  animal  dàna  le  raffinage 
des  sucrés  i  par  Mi  Cjt:D'ER03lfE.    ■ '■    ■  ■ 


On  a  reconnu,  par  l'expéneaçe,  que  les,  charbons 
en  général  avaient  la  propriété  de  mp^lB^r. les  sucs 
extraits  des  plantes,  d'eti  changer  le,  goÇi  et  de  les 
décolorer.  Le  charbon  animal  pi;x>duit  ces  et^^, d'une 
manière  plus  marquée  qu'aucun  d?8  charbons  prove- . 
nant'de  régétaux.  Son  action  sur  le  jus  de  bçtt^rflve 
est  telle,  qn'il  lui  Sa'it  rendre  une  plus  grande .q^aur 
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lUté  àt  iacte  cristallisa ,  et  que  ce  sucre  est^d'on  m^ . 
leur  goût.  L«s  sucs  bruis  qu'on  traite  avec  ce  char- 
hoh^  donnent  des  claircea  de  beaucoup  moins  wAo- 
r^es,  et  dont  on  obtient  des  sucres  plus  blancs.  Lq. 
4roi>,  qui  sVcoiilede  ces  sucres,  fournît.,  an  moyen 
de  recuilea  snccesàives,  une  plus  boHe  bâtarde,  et 
ta  gënéraï  une  vergeoiae  de  plus  qn'ud  n'en  obtien- 
drait par  l'aricieh  procéda  de  l'eau  de  chaux. 
'  L'emploi  du  charbon  animal  dans  le  raffinage  en 
gl-and  a  d'abord  prësenté  beaucoup  de  difficulté  et 
inéme  des  inconT^oïens  ;  on  a  long-temps  cm  oAies- 
Baîi-e  de  s^pat-er  la  majeure  partie  de  ce  charbon  avant 
^uè  de  confier.  11  fallait  donc  transvaser  et  réchauf- 
ler  pour' clarifier  ;  oe  qui  dftruisait  en  partie  le  ben 
effet  du  charbon.  Mais  on  est  enfin  ftarfenu  à  décou- 
vrir une  manipulation  bien  plus  simple,  qui  exige 
bès-peu  de  maiti-d'œDr^,  et  au  moyen  de  laquelle 
le  sucre  est  moins  long-temps  expose  à  l'action  du  ttA 
quelorsqu'bn  raffinait  à  ['eau  de  chanx. 

Une  chalidière  et  Un  filtre  suffisent.  La  chaudière, 
MViJj^Oblf  d'ïitU^Fs  4  celles  Goipiiiunément  eipploiées 
pour  clariSerj  d^U  avoir  à  sot^fojid  une  décharge  oa 
tuyau  fort  large  (5  pouces  de  diamètre),  munie 
d'une  soupape  oU  d'un  très -large  robinet  (i).  Le 
tuyau  doit  être  as^ez  long  pour  aller  Jusqu'au  filtre , 
ou  b'ieU  être  dispose  de  maniéré  qu'on  puisse  y  en 
adapter  Ùii  autre  qui  y  conduise. 

i[i)  Fqnr  que  la  chaudière  puisse  se  TÏder  complètement , 
.    d'ëst'bonqûfeBr-  '    »     ■■  ■-     ■  '  -    l.   -    > 
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-  sccax.  Sis 

Le  filu«  coalise  doot  une  caisse  de  boia  owr^^ 
(l«fl  t  tes  bords  ont  su  f  lis  s  pôeds ,  de  Inuitearw  fille 
imt  pooToir  com/ieaw  aàtttnt  ^vé  Jà  «tiftitdiàret  cUb 
«M  doublée  iatëtieurâmdtf  avec  4a  jdomb  Mn»» 
Soa  fitad  et  nb  pMvis  sont  gartais  d'un  olayttpiu^ 
dWer  nâaae  et  i  daùe  ^ois.  Oh.  applique  •sur  CM 
dayvBnàge  une  |iiioe  catrée  de  fâbGfe  de  laine -donf 
«n  fàk  les  bianehBU;  de  mawèoe  ^ne  l£  lond  «t  I91 
bords  en  «Ment  cobtetts.  Ëllednt  donc  aT«ir  ;  djiw 
•ea  deax  dimaHeasi  une  lar^éuc  légiale  à  esllt)  4A 
fi»d;  pfaw,  deax  fm  la  hàutesr  cTéb  'dei  oôt^ 
Autour  de  celte  pièce  est ooiisliewoainnde.deJbOBilii 
toile,  de  6  poubcs  dé  U)t^,:^  qn'sa  rabat  e»  dttunk 
Lerst^ue la pièoa dt  Maeett pltacée dsns (a  iaiaaa,  e« 
ferme  celberci  areo  an  o^uveircla  en  boû  léger,  mm 
bien  asiéatblé,  vt  ov  metipar-dessua use  grosse  e»** 
Tertarede  taioe.  Ix  ïuyxài  ,.^uiTi«il  delà  ishtandtèM» 
passe  par  su  trou  pcatiqud'att  coorerck  du  filti^. 

Au  fond  de  la  caissb  eri  adapté  na  bout  de  Itt/aÉ 
par  )e<^ae(  doit  sWouler  la  tiainx.  il  ride  daua  ub 
•«ealoir  «u  gDu^ière  «t  desqetad  jusqu'à  br  ponce 
du  fond  dfl  oenè  goBtKâre.  Lebijaucifeplacié.à  l'eB- 
érmi  du  ShuI  4é  la  caiasA  que  a-  paru  i»  plus  con^ 
itiode  {  DMÎ»  on  doit  avoù*  m  soso  de  ménager  i  ce 
-fend  les  pentes  nécesAaifea,  pourvue  feaot  lie  iqui  omile 
se  rende  au  tuyau^ 

■  La  gouttiéVd  pose  ^^m  Umilieu  de  sa  lon^nearsur 
un  support  «n  Am  d'âne ,  ««  sur  deQx  taurill(HU.-buifc> 
Mntaux  t  de  manière  à  ce  qu-'«t  pnisaè  la  frira  bas- 
éitter.  Un  de  tm  hoata  peut  «hmÎ  être  » 

\ 


Digi-reSby  Google 


544  ARTS   CHIMIQUES. 

téserroir  k  clairce,  et  l'autre  vers  an  vase  portatif. 
'  Toal' étant  ainsi:  disposé,  on  charge  Ja  chandi^-e 
de  sucre  brufet  de  la  guAalié  d'eau  qm'oti  a  >ugé  con- 
venable >d'y  ajouter  i  on  cèauSi,  ci  lorsque  le  sirop 
marque  environ  7  5  degrés  au  thenuométre  d«  Réau- 
muT,  ony  ajoutela'doKdeoIulrbiMi'anlmaV(8  à  lo 
pour  loo-eu'poidiâu  suere).  llfant,  auntde  i'ajon- 
ter, -mettre  le  sucre  liquide  en^moaTcment,  et  c«cfti- 
nuer  de  remuer,  et  surtoat  au  fond,  jusqu'à  ce  que  le 
bonilloD  soit  bien  établi.  Alors,  sansoeaserderemuer, 
on-ajoute  les  blancs  et  lei  jaiines  d'un  certain  nombre 
d'omfe  (lo  poâr  i-oo  kilogrammes, de  sacre),  ëten- 
dos^dàm  une'ccctainf  qBBstitid  d'eau  froide  ( nn  litre 
par  ceuf  ).  On  bràase  alof&Coi'temènt  durant  une  demi- 
minute,  et  on  atlend  que  le  bouillon  se  rétablisse  : 
alors  on  ourre  lasoupapevtale  robinet,  et  la  chau- 
dière se  vide  dans  le  fiitn.  IlArrive  <}udqaefoiB ,  svr~ 
tout  lorsque  le  '  su  ère -est  lifè^-gcas,  qu'avant  que.  le 
bouilloti  ne  reparaisse,  la  chaudière  monte.  iSj  on 
craint  que:le  sirop  ne  passa psridessuB  les iKffids,  on 
modère  ce  mouvement  par  une  aspersion  d'eau  froide, 
et  un  altedd  qu'on  pui^ad  voir  distinctement  le  bouîl- 
lon;'si  cepesdaot  ce  gouflsmenL  se  prolonge  au-delà 
d'une  qninzaiae  de  minutes,  on  vide  dans  le  filtre 
sansattendi-e-darai^tage.  On  doit,  tandis  que  la  chau- 
dière coule ,  ouTi-ir  la  porte  du  foyer  du  fourneau,  çl 
couFrir  le  charbon  inrândosoent  de  obarbou  mouillé. 
Aussitôt  qu'elle  est  vide,  on  y  v:erse  de  l'eau  froide.. 
Les  premières  portions  de  la  ciairce  passent  un 
peu  ti'iBnblea;  on  dispose  donc  la  guiUtière.de  ma- 
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nière  à  qe  qa'elle  rei^K.daiis  le  vase  portalïC,  Auaaîl&t 
que  la  clairçe  a  passe  limpide,  on  incline  l'antre  bout 
de  la  gouUièi'e  yers  le  réservoir,  à  clalrce. 

Observations, 

Le  cbarboa  animal  pouiTaît  bien,  s'il  élqit  seul , 
rendre  k  filtration  de  la  dairce  très-difficile;  mais 
■soMaiëlange  avec  les  œufs  coagulas  prévient  cet  inr 
coavénïent. 

On  voit,  par.^la  descriplion  du  filtre,  qu'il  fauf 
le  bien  .couvrir  pnur  qu'il  ue  ss  perde  pas  de  calo- 
rique. Oetle  condllim^  est  nécessaire  pour  que  la 
ctairce  couIe  en  entier;  c'est  aussi  une  raison  pour, 
que  la  chaudière  vei'se  dans  le  (illre  par  un  luya^ 
et  non  .par  uii6  gouttière.  Sr  ce  tuyau  a  même,  une 
certaine  longueur,  on  fera  bien  de  l'envelopper  d'une 
'  -bande  de  laine.  Au  resle , .  pourvu  qu'on  transvase 
promploment,  que  le  filire  présente  une  certaine  sur- 
face d'étoffe  de  laine ,  el  qu'on  évite  la  déperdition  du 
caloriqi^e ,  ou.  pourra  se^ivir  des  ustensiles  qui  exî»- 
terâient  dans  la  p^efEnerie.    , 

^^'aclion  du  x^barbon  se  conlînne,  durant  la  filtrai- 
tiou  ,  parce  que  la  c/aûre  passe  à  travers  la. couche 
qu'il  forme  çur  le  filtre. 

On  a.stippcimé  l'eau  de  cbaux,  parce  que  des  ex- 
périences concluantes  ont  prouvé  que  la. chaux  alté- 
rait le  sucre;  «^e  a  cependant  une  propriété  qui, 
dans  certains  cas ,  peut  \a  faire  empluier  :  c'est  qu'elle 
diminue  la  viscosilé  du  sucre ,  elle  le  dégi;aisse.  Lors- 
que le  sucre  est  trop  yisquenx  ou  trop  gra»,  la  claîrco 
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conle  moîm  ainëment ,  ainsi  que  tes  sirops  non  coa- 
verts;  alors  il  pent  'tire  bon  d'etttploier  un  peu  dt 
chaux  :  la  dose  ne  doit  pas  exc^ei-  un  trois  milUinM 
ou  un  Itectogramme  pour  trois  cents  kilogrammes  de 
sucre.  On  la  pèse  bien  récente  et  bien  pire;  unl'ëteint 
avec  un  peu  d'eau  chaude  qu'on  rerse  peu  à  peu  ;  on 
la  délaye  ensuite  arec  assez  d'eau  pour  en  faire  nn 
lait  clair  qu'on  jette  dans  la  chaudière,  et  qu'on mUt 
bien  avec  le  sucre  &ndu ,  un  moment  avant  que 
d'ajouter  le  charbon.  De  cette  manî^,  on  rend  la 
clairce  plus  coulante  ;  mais  si  on  veut  ne  pas  altérer 
le  sucre ,  il  ne  faut  pas  tarder  à  ajouter  le  charbon. 

On  a  substitué  les  œufs  ou  sang ,  parce  qu'ils  sont 
plus  constans  dans  leur  action.  Suivant  qoe  le  sang 
est  plus  ou  moins  nouveau,  qu'il. contient' plus  ou 
moins  de  caillots ,  que  ces  caillots  sont  plus  ou  moins 
divises,  il  produit  plus  ou  moins  d'e&t.  Si  on  vent 
l'emploier,  au  lieu  de  £x  œufs  pt^Ëscrits  pour  cent 
kilogrammes  de  sucre,  on  mettra  nn  kilogramme  et 
demi  de  sang  qu'on  étendra  dans  huit  litres  d'eau. 
On  sera  plus  sûr  de  son  action ,  si  on  a  divisé  ses  cail- 
lots en  les  disant  passer  à  travers  un  criUe  ou  Umis 
trd»<lnvert,  au  moyen  d'une  cuiller  de  bois. 

On  enlève  au  dépôt  resté  sur  le  filtre  le  sucre  qu'il 
contient,  en  y  coulant  une  certaine  quantité  d'eau 
bouillante  qu'on  y  projette  par  petites  portions ,  bu 
moyen  d'un  arrosoir.  Cette  eau  sera  emploie  au  lien 
d'eau  pure  aux  raSinitges  subséquens.  On  y  passera 
aussi  la  portion  de  clairce  qui  aura  passé  tronble. 
^  Lorsqu'on  traite  le  sucre  brut  avec  le  charbcm  oni- 
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aul ,  on  ne  doit  pas  tfop  cuire,  {MtTM  qdll  M  fljraae- 
rail  trop  de  grain  dans  ]** formes,  une  des  propri^^ 
du  charbon  animal  éiant  d«  favoriser  sa  fonoation. 


Cordes  et  Toiîea  iainfiammableaf  _ 

On  a  fait ,  le  31  du  mois  d'août ,  i  la  pr^fectoK 
de  Nantes,  des  expériences  sur  ]e5  corde»  et  toilè* 
iuinââmmablesdeM.Vf.  Vouillard  tl  Mary.  Ces  toi- 
les ,  expos<î«.  dans  Une  pdsltion  Terlicale  A  l'action  de 
la  fiamme  d'une  bougie,  se  sont  carbonisa  sans 
aucuue  inflammalind,  el  seulement  dans  ]a  sphère  . 
d'action  de  celle  ilatumé.  (  Revue  entyclopédtqtte , 
septembre  1819.  ) 


Tuiles  en/orUe  de  fer,  de  M.  DSRoaiTÈ,  màttre 
de  Jorges ,  à  la  Gritce-de-Dieu  (Doubs). 

■  Les  tui]«a  présenta  par  raut«ar  k  la  Société  d'En- 
eouragement ,  sont  bien  plu*  l^^res  et  bien  plu^  atf- 
lides  qae  cellea  en^lerre  cuite;  fMet  sont  composa 
de  plaques  minces  en  fonte  de  fer  ,  et  6*Btiacbenl  avee 
des  clous («U«8  ont  t3  pouces  ^  de  hauteur,  et  pi^ 
de  9  pouces  de  large  ,  sur  1  Hgne  et  demie  d'ëpaisseur  ; 
«lies  sont  plates  en  haut  et  en  bas ,  pour  Aire  reitou- 
vertes  par  les  supérieures  et  couvrir  les  infërienres  , 
comme  les  tuiles  ordinaires  ;  les  bords  de8c6tÀ  sont 
'ia^kmeat  nsleT>fe  ,  l'un  est  gros  «t  l'autre  petit  ;  le 
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prsmier ,  lëgère^ient  conique ,  releré  en  cintre 
d'enTirou  i  pouce  et  demi ,  est  destiné  à  recouvrir  le 
petit  bord  delà  tuile  voisine,  et  ainsi  allernalivement. 
Il  l'ésulle.de  celle  disposition,  qtie  les  tuiles  mises 
en  place ,  présentent  une  surface  à  peu  près  unie, 
'  avec  des  nervures  arrondies,  descendant  suivant  la 
penledu  toit  et  analogues  auxjoîntures  des  couvertures 
en  plomb.  Elles  sont  soUdenjent  assujetties  latérale- 
ment,  et' joignent  très-bien  haut  et  bas,  sans  avoir 
besoin  de  faire  cori-espondre ,  -comme  pour  les  ar- 
doises et  les  tuiles  ordinaires ,  les  joints  de  deux  tuiles 
voisines ,  au  milieu  d'une  tuile  inférieure ,  a6n  d'em- 
p^her  l'eau  de  s'iutixxluire  en  dessous. 

.,J1  faut  cinquante-quatre  de  ce*- tuiles  pour  couvrir 
une  toise  carrée;  ce  qui,  à  raison  de  âkilog.  la  tuile, 
poi-le  le  poids  à  i6a  kilog.  seulement,  et  la  valeurà 
64  fr.  80  c.  j  tandis  que  poui'  une  même  surface ,  il 
faut  1 44  tuiles  de  terre ,  dont  le  poids  est  de  35o  kilo- 
grammes :  à  la  vérité  la  dépense  n'est  que  de  i4  fr. , 
mais  il  y  a  ,  en  faveur  des  tuiles  de  fonte  ,  une  durée 
pour  ainsi  dire  éternelle,  presque  aucun  frais  d'entre- 
tien ,  et  un  poidM  inférieur  de  plus  de  moitié  ;  ce  qni 
permet  d'employer  une  charpente  plus  légère. 

Ces  tuiles  offrent  de  grands  avantages  par  leur  pro- 
priété, de  résister  infiniment  mieux  aux  ouragans, 
-  que  les  ardoises  et  même  que  les  (uilës  en  terre  cuite; 
de  joindre  parfaitement  les  unes  sur  les  autres,  de  ma- 
nière à  ne  laisser  passerai  t'eau  ni  la  neige,  et  d'être, 
par  cette  raison ,  moins  snjetles  à  propager  le  feu;  de 
permettre  d'employer  des  toitures  moins  élevées,  moins* 
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dispeudieuses ,  plus  agr^afal^.  à  la  rue ,  et  <juî  pr^n- 
teroat ,  en  puli'e ,  la  ressouice  de  livi'er  tm  pa&sâge 
facile  pour  porler  des  seconrà  en  cas  d'incendie.  {'Sul- 
letinde  la  Société  d' Encouragetnent ,)um  xSi'gi  ) 
Vëbhe.  ' 

Moyen  de  rendte  "le  Pârre  moiru  caaaant  ;  par  . 
M.  D" .  y  citoyen  dtt  Elaia-Vnia^  . 
-.  Une  expérience,  sou  vent  répëlée ,  a  proar^  à  l'aa- 
téur  qu'un  gobelet  de  verre  mi»d'âbord  dans  de  l'éaa 
froide,  et  chauffé  ensuile  jusqu'à  l'ébullitfon  ,  peut, 
■par  cela  seul  et  après  s'être  lestement  refroidi  dans  la 
même  eau ,  supporter  sans  K  casser ,  les  changemens 
de  température  les  plus  subite,  depuis  Ja'tetnpérature 
de  l'atmosphère,  tel  froid  qu'il  Jàs^,  jusqu'à  celle' de 
l'eau  bouillante. 

L'auteur  a  fàilplusiêtii's  expérîetïces-de  ce  geilre; 
et  il  lui  parait  probable  que  le  même  procédé  produi- 
rait un  efiêt  semblable  sur  les  Terres  à  qùinqueLIlob- 
serve  seulement  qu'en  feisant  bouillir  les  verres,  il 
faut  les  séparer,  par  un  peu  de  paille,  ou  autre  corps 
semblable ,  pour  ïUMpëcher  qu'ils  ne  se  brisent  en 
Sft  heurtant,  soit  l'un  conti'e  l'autre,  soit  contre  le 
înxxà  du  vase,  en  conséquence  du  mouyement  qui 
leur  sera  imprimé  patle  buuiUonnemeat  de^l'eau. 

Si  le  rerre  doit  être  exposé  parla  suite  à  des  tem- 
pératures plus  élév^es-qnec«^le  de  l'eau  bikuillante, 
on  pourra  charger  l'eflud'un 9el-,-ou seservir  d'huile. 
{Annale»  de  C/timie  et  de  Physique,  décembre 
i8iS.) 
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FlaaoTu  à  étiquettes,  viln/Uet ,  de  Ml.  LUTTOn. 

M<  ^uiioaatAÎt  mu  dan*  le  cocnimrce  d«»  flaoons 
gnrnù  d'étiqneUei  vitrifiëea,  qui  fureat  géaëralein«tt 
adoptés  ;  mais  leur  usage  a  bientôt  prouré  que  les  let- 
ti-es  ^maillées  en  noir  étaient  décolorées  par  l'action 
cOBtinuelle  des  rapeurâ  acides  ;  oa  de  quelqaes  disso- 
lution! n^étatliqiKS.  Aj^ant  remarqué  depuis  que  U 
parti*  énailWQ  en  blano  de  l'étiquette  n'était  jamais 
Attaquée ,  il  penas  è  supprimei-  Iqs  letltuéBMiUées  en 
noir ,  et  i  ne  t«a  marquer  suc  W  fbad  ésuillé  en  blaoo, 
que  par  des  moyens  de  riëarvti  c'estrà-dirv>  va  n'ent- 
pkùant  qne  Vémail  bUiw  pour  faire  le  fond  d«  l'ét»- 
quctte ,  et  en  réservant  lat  Ultrbs  su*  ie  cristal  même, 
dont  ^ee  ont  «lors  toute  la  traniparenccfi  l'isallér^ 
bilitéetlepoli. 

Ces  fl«cdos,  aùist  préparés  ,  semblent  donc  gwnû 
d'étiquettes  en  papiiVt  dans  lesquaUcs  (maaraitd^ 
eoupé  leskUre»,  ett^  l'on  aurait  ewailacoUées su- 
ie Sa60ii>  L'écriture  s'en  lit  &aiLËment ,  nuAnie  lorsque 
le  Bacon  «st  vide  ou  rempU  d'iui  liquide  incolore. 

Quanii  &  Ib'  lolidilé  de  ees  étiquettes^  elle  ne  laisse 
lian  i  désirer ,  d'apréa  leaexpérieocoi  que  M.  A'Aremt 
a.  Taita»,  tt  ^u'iil  a  cootmuniqjuées  à  la  Société  d'Ed- 
couragcmienl.  UcoMelul  de  ces  expériences,  queTon 
ne  peut  rien  désirer  de  nîftux  que  cas  éti^ettes  ,  et 
que  M.  LuU«n  doit  sen|arder  comtoe  parvewt  dana 
M  genre  au  plo»  haut  d^jré  d«  pei-feeliot». 
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Expérience»  de  M.  d'ÂRCST. 

Deux  flaeoiu ,  a°  i  et  a ,  ont  été  plongée  daDs  ua 
mëlan{|[e  d'aride  bydrocblorK|ue ,  d'acide  nitrique  et 
d'acide  sulfarique*  On  a  porté  le  liquide  à  VébulUliiAii 
et  on  a  observé  que  la  décoloratioa  des  ieltires  émail» 
Ues  «D  noir  de  ^étiquette  du  flacon  n°  \ ,  a'op^rait 
.  fHTompteiBeiit  et  aiec  U  plus  grande  facilité. 

L'étiquette  du  flacon  n"  s ,  ayant  les  lettre»  tran»> 
parentes ,  n'a ,  au  contraire ,  éprouvé  aucun  cbangfrr 
meot  dorant  cette  fbrie  épreuve,  quoiqu'on  l'ait  pn>> 
longée  pendant  «ix  beores,  après  la  décoloratio»  des 
lettifes  émaillées  en  noir ,  de  l'étiquette  du  flaeon 
n"  i. 

On  a  en  outre  exposé,  pendant  vîn^quatre  Ivurea, 
le  flacon  n*  3  dans  une  chambre  de  plomb ,  serFaut 
À  la  &bricati«n  de  l'acide  sulFurique ,  et  l'éliquettft  n'a 
unllenienl  été  altérée ,  quoiqu'elle  soit  restée  pendant 
tout  ce  temps  en  oonla«t  avec  des  gaz  et  A*&  UqwidM 
extrêmement  acides  et  arides  de  combinaison. 

(  BuUetin.  de  la  Société  d'Encouragemenl,  oplobrt 

ARTS  ÉCONOMIQUES. 


Procédé  pour  préparer  t amidon  sans  fermentation; 
par  M.  Guiir, 

L'antenr  fait  tremper  son  grain  dam  l'eau ,  à  un* 
températnre  douce,  afin  do.le  lamolli^-  pour  qu'il  œ 
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fermente  pas  ;  il  renouvelle  l'eau  fiéquenimeiit ;  cette 
opération  dui'e'enviroii  six  joursen  hiver  et  quatre  en 
été.  Le  grain  se  gouÛe,  et  Io»qu'it  s'^-aiesoat  le 
doigt,  M.  Guia  le  porte  dans  nn  moutjn  à  feules, 
d'Une  conafruction  particulière,  mais  dont  il  est  aisé 
de  se  faire  une  idée.  C'est  une  conque  ou  bassin  ausez 
profond  pour  recevoir  une  charge  de  blé  ;  dans  cette 
'  conque  tourne  une  meule  verticale ,  ou  segment  de 
cylindre,  qui  écrase  et  déchire  le  grain  ,  tandis  qu'un 
filet  d*eau  l'imbibe  peu  à  peu  et  délaye  la  fécule.  Cette 
eau  devient  laiteuse  et  s'élève  dans  le  bassin  jusqu'à 
nn  tuyau  de  décharge  appliqué  près  de  son  bord.  L'eau 
ioihbe  dans  une  auge  où  l'amidon  est  précipité;  quand 
l'eau  qui  tombe  dans  le  bassin  cesse  d'éti'e  laiteuse, 
Ofi  arrête  le  raoiilin,  et  on  trouve  au  fond  le  gluten  et 
te  son ,  ou  enveloppe  du  ^ain ,  formant  une  pâle 
grise  j  élaistique  ,  ne  contenant  plus  de  fécule  amyîa- 
Cé^.  L'amidon  obtenu  par  ce  procédé ,  est  lavé  de 
nouveau  et  séché  à  l'air ,  de  la  même  manière  qu'on 
Ta  pratiqué  jusqu'à  ce  joat:.{  Journal  de  Pharmacie, 
•ôàt  1819.  )  - 


Bains  tempérés  et  portatifs ,  de  M.  f^JtETTE. 

M.  Valette  a  eu  l'idéf  de  construire  des  foudres 
montés  sur  un  chariot,  et  contenant  jusqu'à  1 5oo  lilm 
d'eau,  d'une  température  de  Jio  à4o  et  5o  degrés,  qu'if 
Irunsporte  à  domicile,  èi  l'auun  de  1 5  centimes  la  voie. 
Au  lieu  d*i  placei?  lefoyier  à'  l'extérieur  de  ce  ton-" 
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'  ueau  ,  il  a  imaginé  de  le  plonger  dans  le  liquide  qdi^ 
étaul  enyi^oné  d'une  mulière  peu  perméable  auca* 
lonque  (le  bois] ,  se  cvuserve  bien  plus  ktng-tempa 
chaud  que  par  le  procédé  ordinaire.  La  fumée,  qui 
drcule  dans  des  tuyau:;  adaptés  daas  l'intmeur  du 
tonneau,  communique. au  liquide  environnant ,  la 
plus  grande  partie  de  sa  chaleur  ;  le  foyer  dans  lequel 
il  n'y  a  que  l'air  strictement  pécesuaire  à  la  combus- 
tion, s'alimente  avec  toute  aorle  de  combustibles  il'eaa 
fi'échau^  en  marchant,  et  le  tonneau  n'oSde  pas  plus 
d'embarras  qu'une  charrette  ordinaire,  et  dans  quel- 
que endroit  qu'il  passe,  iL»'y  a  pas'le  plus  léger 
danger  d'incendie.  ■  '■'. 

Appliquant  ces  nouveaux. pi'îaoipe» de  caléfaction 
à  l'usage  des  bains  domesliques'j  qui  sont  bien  plu» 
aalubres^ie.ceiixqil'on:t«  chercher  dauslea  établis— 
semens  publics,  souveat  éloiguéa,  M.  f^alette  pivctt" 
rera  ce  bienfait  à  la  nombrause  population  de  Paris  et 
à  un  prix  trèsrmodique.  Fburcet  e&t ,  deux  honunieat 
qui  accompagnent  /le  ■  ohariot  éhaigé  du  tobneau  , 
drésseat. un- châssis  en  fer-et  j^  roulettes  dans  lequel  iU, 
iotroduiseul  ti^e  baignoire  en  cuir  verni,  sans  odeuï* 
et  inaltérable;  lia  apportent  ensuite  l'eaU  chaudelitaïu- 
deux  onlies  de  cuir  ,  et  mettentrle  baiuÀuidegcé'di 
tïfaâleur  qu'on  dé9M:e  ;  ce  qui  se-fait-en  cinq  minâtes  } 
les  deux  garçons  revienneut  à  l'heui'e  indiquée ,  con- 
duisent la  baignoire  dans  une  ;  fJtambre  voisine,  la 
vident ,  Ja  ploient  et  l'emporteni. 

Ces  bains  ont  des  ,avapljigi«B  réels  stir  ceux  qu'<on 
prend  chez  sm,  d'abord  pafç^.qu'ils  sont  plus  écono- 
AacB.BuUicouT.  Bi  iSii^.  33 
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aùqoM  j  et  en  aeoeod  lies ,  p«rce  qn'ib  diapenaenl  île 
recourir  i  cc*cyliiijr«s  at  à  ras  foyers  q» ,  trop  «ou- 
TflKl  par  k  >hai'boii  qn'on  flHiuue  pour  ëchnuflW 
Peau  doot  on  ■  rempli  U  baignoire ,  ont  occuMmoé 
des  «[^yxies  oo  mortelles,  ou  tré»-aWtnanle& 
(BuUêtÎH  de  la  SeçUU  d'JSpctmivgemeal ,  juin 

.8.9.) 

■       ■  BITITVE. 

ïft  tt^pUcation  du  Situme  minéral  h  diverm  usage» 
économique  ,  faite  par  M.  Rbt, 

Lebilnme  se,reiKoa(ro«a  grandes  a^Baswdaas  le» 
dëpartemens  dn  Bas-Rhin,  du  Pay-^-Ddme  <t  d» 
rAin.  Ctlni  dont  se  sert  exclusivement  l'antcnr ,  pro- 
vient de  la-mûe  du  pmv  préa  Seyssel,  dans  ce  der- 
nier dëpavlejoent  ;  c'est  U  plus  aboodante  e<  celle  ob 
)*«D  trttTMlIe  avec  le  phi*  de  sace^ 

M.  A^r  B  emploie  cette  matière ,  soit  à  l'état  solide, 
•Mt  à  l'état  gtatineux.,  soit  i  l'ëtat  liquide ,  et  il  en  i» 
formé  différantes  eembinemona  avec  des  «erpsgraa, 
afin  de  lea  approprier  ans  divers  uflages  aoxqn^  il 
tts  destinait.  Il  a  fféussi  ««nplétement  à  préserver 
éa  FbomitËté  des  mois  salpêtres^  en  y  appUqnaDt 
deux  Confies  de  bitume.  Oet  enduit  s'est  parfiiite- 
meat  conservé  depois  six  ans,  et  partent  il  aempicbé 
lliumitKié  de  pénétrer. 

-  Il  a  été  pareillenentemidoié  à  l'extérieur,  aar  des 
clieminées  en  plâtre,  anr  les  plâtrages  dealottores, 
^i  ont  été  ainsi  garantis  des  dëgradottons  rapides 
qu'ils  éprouvât  OfdiiMÎrsiHnt.  Des  tuyaux  de  po£)e. 
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et  des  plaques  île  làle  oo  de  (bnte ,  exposés  aox  in- 
tempëriei  de  l'air  depuis  six  ans,  ont  été  préserva  de 
la  rouille,  après  avoir  reçu  deux  coacbes  de  bitunrtb 
Destcnles  bilu mineuses  se  sont  bien  conserrées  depuis 
le  même  espace  de  temps ,  et  ont  préservé  de  l'eau  et 
à»  l'humidité  les  plaoches  sur  lesquelles  elles  étaient 

6X^83. 

M.  Rey  s'est  servi  aVec  un  égal  mccis  du  bttiltD^ 
|K>ur  sceller  des  i-aoqw*  d'csftatièr ,  ea  remplacement 
'  de  plomb,  pbur  raccouamoder  dfes  pierres  cArréetr, 
pour  fomler  des  augca  i  èontttiir  l'eau  i  pour  cimeatet 
des  dalles  de  termseft,  ptwrfotiner  des  pavés  en  petîtt 
caillouK,  etpàct  de  mosaïque,  enfin  pour  enduire  dét 
cordages,  des  filets,  dMuorâoBS  de  jalousie,  des  toiléft 
pour  lu  pointure,  dea  paniert  et  diverB  autrèa  ostensile» 
On  en  wnlpese  aussi  une  excâllenle  graisse  propre  i 
adoucir  les  fi-otldtnens  dans  h»  véhicaka  à  rbués ,  pti 
le  mélange  atte  do  graissés  animales,  des  toiteS  et  de* 
papiers  d'emb^âgé,  pouf^velopper  les  tearchàlJ* 
dises  destinées  aux  envois  d'mitre-mert  et  qu'il  im- 
porta de  mettre  à  l'abri  de  i'hiunidité  f-Ws  toiles ,  par 
leur  seaj^leaie  et  letur  impermdalûlilé ,  pataùseat  prë* 
fi£raM«s  aux  toiles  «iréts  «uMaanes.  Pour  etbpéctrti' 
que  k  maslio  qu'on  (àbviqoe  avec  la  bitume ,  se  nmO' 
liste  au  soleil,  «&  KWtdeHtaa,  i  olmud,  du  gros  «M* 
ble,  à  mesura  que  les  coutéqi  tont  ■uoe«â6{Venieut  pls^ 
c4m  la  uAea  sur  les  aailrtis.  On  a  préftndu  qtlé  tM 
mastic  présentait  du  danger  4ana  le  cas  d'iticcudîe  ^ 
cette  crainte  n'eat  pas  fondée,  tMr  il  s'allume  avéd 
benocoHp  de  diffiMkd.  (  itfwm»  ,6tfMMfn ,  avOt  «  t)  t  â- ; 
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Procédé  pour  blarUMr -lés  flU  et  tissus  de  Chanvre 
et  de  Liit  ;  par  M.  CLELÂjirB. 

Pour  UD  tonpçiiu  ( ifMo  liTi'es).de  fil  on  detûsu  de 
lin ,  on  prend  un  demi-tonneau  de  pommes  de  4erre 
^i^'on  fait  bouillir  d^ms  i3oo  11(1*66  d'eau  f  jusqu'à  ce 
gi^elles  soiept  A'^t^tûles.  «a  une  bouillie  bîea'claite  et 
sauç,  gi-iiaiea^x  ,,tpfi'^f\,wtai  ensuite  (il«^s  ào-grand 
çuvier  de  bois.  I^  .Itqu0Dr'ëlanlre&otdie'Ju«qu'à'6o 
ou  70  degrés  du  .tluennâaiitcG  de^FahrenJ^it ,  on  y 
jajputeun  se^ude.Ifc¥iurfi'qu.'oa.a.iniseHqfeeFft-d'une 
op^rolionprëcédenlë;.auiiDutde.tr(iisc>u  quatre  jours, 
seloala  tf tapérattti» ,  louteJa  niasse  aura' subi  la  ferî 
^çi}Mttioaacët«ti«»^  éL-i>eL>B  coDTertie  eo.lemrearli^ 
.Çcielle.,  C'eqt  qlors'seuhjraeut  qu'elle  «ai  Tptùpte  au 
blançbîyfiepjt ,  :  ap^èai -l'ituTow-  ëlendue  tl'uae.qnantit^ 
d'eau  suffîit4itl«  pc^.que  'le£l  de  Hhou  -te  tissu  en 
soien|, çopvei'tsi  ...  jn,,  -■  ■  ...,     \   . 

.  L'aiiteip.-.^'ec&aïaïaDde  âsfeîrâ  ti-emperles objets  à 
H^pqbic  dav»  un  râservoin  carré  'de  pien-e  im  de  bri- 
ques, au  fond  duqu^'Onplace  une  couo^  deBIoa 
de.ti^u  ,  d'un. {lied  d';épa««s9iwij  sansU  lasser)  après 
firpii  .déli^  pt  iaarM  les,éo)w*eaai:  d»  SI ,  pour  qu'ib 
jtiisfejUl.ii^ger^ttiisilejLiquMe^  cette  gpàvlion  étant 
t^Enfuée^j.Qi;!  yerfe.ttoGsiM jdei.la. liqueur  isrmentëe', 
«H'Ant.  qif'it  Ç4t  jH^'wtiaiiii^  pouiUoATrir:  oetle  couche  ; 
£9i^Q».et}(,plapeMQe,«faoude,  et laiosidltemariTe- 
^eijl  juigi;.'à  çgtgHB  le^c^nfrToin  auil  pkid.  Au  bout 
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dé  cinq  OU  six  jours,  plus'oli  moins',  suirant  la  tein- 
përalure  ,  on  retii'e  les  objets  de  la  cuve ,  et  on  les 
rince  soigneusement,  pour  leur  faire  subir  en^oite  1^ 
opérations  ordinaires  du  blanchiment  par  les  alcalis. 
{Même  Bulletin ,  jain  1819.) 


Moyen  de  préparer  le  Bois  d' acajou  ,  de  t, 

le  garantir  de»  Injlaencea  de  la  température  f  par 
M.Cjllesder.' 

Ce  procédé  consiste  à  placer  le  boî&d«ns  ua«  caisse 
on  chambre  hermétiquement  fermée ,  où  l'tm  fait  ar- 
river ,  par  UQ  tuyau  abottlùsant  à  une  chïiudièrei'de 
la  vapeur  d'eau  qui. ùedoitpas  êti-eau-deMos  delà 
température  de  So.degiiés  ^de  Bêtiuniur,  Après  que 
les  bois  ont  été  ainsi  exposés  pendant  deux  heures  i 
plus  ou  moins,  à  l'effet  delà  vapeur,  etqu'on>juge 
qu'ils  en  sont  bien  pénétrés,  on  les  porte  dans  uim 
étnre  ou  dans  un  atelier  cbau%,  où. ils  restent  pen- 
dant a4  heures  avant  d'être  mis  «n  oeuvre.  Il  ne  s'agit 
idt  que  de  bois  de  moyenne  dùneosioit ,  c'est  à-dire  ; 
decenx'd'un  pouce  7  à  ï pouces  dlépaiswur ,  dontoQ 
fait  ordinairement  des  chaises ,  des  balustrades ,  des 
lits,  etc>  On  conçoit  t^at  des  pièces. d'un  plus  fort 
échantillon  exigent  plus  de  temps,  pdur  itre  complè- 
tement desséchés. ... 

L'auteur  a$9i)re  qo«  son  procédé  fait' disparaître  les 
taches  e|les  veint»,rerdâtr6s'qui  sauvent  déparent  les 
plus  -beaux  blocs  d'acajou ,  et  qu'il  détruit  les  Iwea 
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des  insectes  c^uî  les  ftU4qtwiiU  {Sîinu  BuUetin ,  mAï 

Moyen  de  prévenir  la  pourriture  aècke  du  Bote  ; 
par  M.  BOfTItEii. 

Le  meilleur  moyen  de  prévenir  la  pourriture  sèche 
des  bois ,  est ,  suivant  l'auteur ,  d'abattre  les  arbres  en 
hiver,  parce  que,  dao*  cette  saisoD,  le  boU  ett  j^liw' 
dense ,  les  fibres  étant  plus  reas^rées,  et  conaéquem- 
menl  la  gravité  spécifique  est  pliv grande;  parce 
moyen ,  on  profite  de  l'écotce ,  on  prive  l'arbre  de  sa 
sive ,  et  le  hoia  augmoite  «n  d«isilé  et  en  qualité. 
Dos  «aisMaux  cooslmits  avec  ces  bois  ont  duré  bien 
plus  long  -  teaipa  que  d'antm  pour  lesqnels  on  avait 
•nploié  des  arbres  coup^  an  pnntenjm. 

Lefongu&dela  oariesèche  n'étant,  suivante.  £oMh 
(ien,  autre  chose  que  la  siv^  restant  dans  >e  bois  ,  et 
qui  cwucn*  enoofe  sa  Ibroe  de  végétation,  indiqae, 
pour  la  prévenir ,  les  sabatances  qui  peuvent  dénatu- 
Mr  oetto  sève ,  ens'unissaal  aveo  elle.  11  désigne  prin- 
cipalement 1«  leHivea  alcalines ,  t'eeu  de  chaux  dont 
on  iBBbtberait  le  bois }  maïs  le  m«Hfeur  remède  snaït , 
nivant  lui,  de  remplir  d'eau  les  vaisseaux  infectés  de 
pourriture }  cette-  îmmerùon  ne  durerait  pas  asMs 
k>ng-<tempc  pour  attaquer  tc'fen'ement  des  va&Maax , 
•I  lea  ehevilles  d«  oujvr»  ne-  aeqaiait  oxidées  qu'i  la 
■ur&ce.  Avant  de  procéder  à  cette  opération ,  on  doit 
bien  nettoyer  le  vaisseau-j  racler  ^utle  fbngus  appa- 
smï.  Les  sabords  doii^ent'  ttre  fermés  avec  soin  e>  cal> 
fcté& ,  a&Lqne  l'eau  ne  puisse  pénétrer  \  on  doit  pla- 
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co-  snr  la  c6tÀ  dea  eonpapes ,  ^ne  l'on  pourra  ouvrir 
«a  fennar  à  voIoaU.  Quand  le  vaiaeiu  est  «nlîire- 
nMot  rempli  d'«au,  on  ferme  la  aaopapef  par  b 
moyen  dei  pompaa  on  change  l'eaa  de  lewps  <tt 
temps ,  afin  qu'die  ne  se  cwrompe  pas ,  «t  loriqnW 
pense  que  l'humidilë  a  péiftrë  jwqu'aaeo^ur  du  boîa, 
ce  que  l'on  peut  reconnaître  avec  un  foret ,  on  vide  le 
vaiaseau ,  on  le  nettoie  exactement ,  et  on  emploie 
tous  les  moyens  connus  pour  dAermîner  un  courant 
d'air  fraû  dans  son  intérieur  pour  le  dcsséchw. 

{Extrait  d'un  Mémoire  de  l'auteur,  ptâtUv  à 
Londfei.) 

Autre  nvgren  pour  prévenir  la  pmtrriture  sèche 
des  bot». 

On  jH'épaie  une  dissolution-  tr^-concentr^  ôè 
fOude  ou  de  potasse,  dans  Veau ,  et  on  l'applique  bouil- 
lante ,  à  l'aide  d'un  pinceau  ,  sur  le»  parties  du  boi» 
affictte  de  la  pourriture  sèclie.  Cette  lessive  causti- 
que détroit  îes  fibres  T^gâantes  des  cbampigoons 
qui  se  sont  atlacbës  au  bois. 

Ensuite  on  fait  dîasoudi'e  de  l'oxide  de  plomb  ou  de 
ièr,  dans  de  l'acide  pyroltgnetix ,  et  douze  heures 
après  la  première  application  de  la  les^ve  caustique , 
on  imbibe  le  bois  de  cette  diasokilion  ;  la  liqueur  mé- 
tallique se  dëcçmpose ,  l'acide  et  falcali  se  combinent, 
et  l'oxide  de  plomb  ou  de  fèr,  chassé  dans  les  pofM 
du  bois ,  empêche  le  champignon  de  prendre  de  Vat* 
croissenient. 

Un  antre  moyen  de  prérenir  fit  poorritilre  Mb» , 
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C8t.de  laver  Le  bois  avec  la  dùeolatioa  pyrolignease 
de-plomb  ,  et  dix  i  douze  heures  après,  de  l'inipta- 
gner  d'une  ibrte  duscdutîoa  d'atun  ,  data  la  prapor- 
tioud'ooe  Uvre.et  demie  d'alun  pour  un'gallon  (quatre 
pintes)  d'eau,  (PMo»ophioal  magasine  du  docteur 
TlLLOCM  ;  cahier  d'aoât.  i8t8.  ) 


F^rme»  de  soitlierê  et  Emèouchoir»  de  botte» ,  en 
cuir  mouié  et  verni  ;  par,  M.  DurottT. 

Ces  Tornies  et  embouchoifs  n'ont  pas  l'inconT^nient 
de  ceux  en  bois,  qui  sont  lourds  el  incommodes  ,  et 
(|ui  salissent  les  chaussures  pai' la  cii'e  qui  y  reste  atta- 
chée. Ils  sont  làils  en  cuir  moulë ,  posé  sur  des  mon- 
tures ;  tout  l'intérieur  est  creux ,  et  pr^nle  des  cof- 
frets propres  k  loger  les  brosses  et  d'autres  objets  ; 
deux  ris  de  pression  serrent  k  taire  tendre  le  cuir,  de 
manière  k  éviter  les  plis  et  les  vides  ;  ces  embouchoirs 
sont  peints  et  vernis  ;  ils  peuvent  être  lavés  facile- 
ment ;  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'ils  soient  placés  dans 
la  malle  du  voyageur,  étant  très- légers. 

BRIQUES. 

Briquet  à  erifoncemena ,  de  M.  LjrocJT. 

L'auteur  annon.ce  qu'en  pratiquant  dans  les  brî- 
qqes.  cîpq  à  six  enfonceipens ,  d'environ  un  cenli- 
métp^  sur  les  larges  faces,  et  un  creux  angulaire  à 
chacune  de  leurs  extrémités ,  les  plongeant  jusqu'à 
sa]|Ki]^ion  dans  un.worti^r  .liquide,  et  les  liant  entre 
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elles  avec  du  gros  mortier  ordinaire ,  il  a  obtenu  des 
constrnclions  très-solides.  Il  croit  que  ces  briques  se- 
raient avantageuses  pour  la  coDstruclion  des  mui's, 
celle  des  roules,  etc.,  et  il  préfère  l'emploi  du 
^ts  mortier  à  celui  du  mortier  fin  ;  ce  mortier ,  en 
entrant  dans  la  carité  des  briques,  les  lie  d'une  ma- 
nière bien  plus  solide  que  par  la  méthode  usitée. 

(  Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement ,  juin 
18.9.) 

CARTONS. 

Cartons-cuir ,  fabriqués  par  M.  DufoRT. 

L'auteur  composa  ces  «artotis  arec  les  déchets  qui 
tombent  sous  la  tunette  tranchante  de  l'ouvnçr  chargé 
d'écharneret  pt^épai-er  les  peaux  tannées,  et  qui,  jusque 
akii-s ,  étaient  rebutées.  Pour  cet  e^t ,  il  les  pile  et  tes 
broie  afin  de  les  réduire  plus  aisément  en  urte  piite 
semblable  à  celle  des  cartons  faits  arec  des  chiSbns  ou 
des  feuilles  de  papier  ;  il  réunit  les  molécules  de  cette 
pâte  avec  diverses  colles  ou  mucilages,  puis  il  les  jette 
en  moules  sous  toutes  sortes  de  formes,  auxquelles  la 
presse  vient  ensuite  donner  le  coJ'ps  ou  la  consistance 
convenable.  {Même  Bulletin ,àécem\ive  1819.  ) 

CHAPEAUX. 

Chameaux  en  tresse  de  soie  imitant  la  paille  d'ItO'^ 
lie  }  par  mademoiselle  M  jt  y  CE^U.  . 

La  matière  amploiée  pour  la  fabrication  de  ces  cha- 
peaux, edt  la  soie'de.  première  qualité';  en  trames- 


Digi-reSby  Google 


563  ARTS   ÂCONOlIIQUBfi. 

tressa,  snivant  le  degré  de  finesse  des  chapeaux 
qu'on  déffire  obtenir  ;  ces  tiasiis  se  funt  arec  beaucoup 
de  r^gaUrilé  ,  au  moyea  de  mécaniques  qui  mettait 
tous  Jat  métiers  en  motivement  ;  ce  soot  des  femmei 
qui  les  BHsemblent  et  les  cousent  )  iorsqae  les  c|^ 
peaux  sortent  de  leurs  mains ,  ils  sont  mis  à  i'apprét , 
pois  à  la  Ibrme  ,  et  de  là  i  la  presse. 

Les  chapeaux  de  soie  réunissent  k  la  fois  la  légiretë 
et  lapliugrandesolidité;  ils  ontenonlre  l'arar^tage 
de  pouvoir  être  nettoyés  parfaitement ,  sans  albéràf 
en  rien  la  beauté  du  tiasu.  Leur  prix  est  infërîeur  de 
moitié  it  celui  de«  pailles  d'Italie. 

CUBHIMilBS. 

wippareiU  diU  VnnvXagta,  pour  er^>AJ%er  le  rafim- 
lement  de  la  fumée  dans  le»  dteimnàea  ;  par 
M.  DÈSARNOB. 

Dans  les  constructions  des  cheminées ,  il  est  très- 
difficile  et  souvent  même  impossible  de  remédier  aux 
causes  extériaires  qui  les  font  Fumer  ;  ces  causes  pro- 
viennent soît  de  ce  que  les  cheminées  sont  dominées 
par  des  murs  élevés ,  des  montagnes  ou  de  grands 
édifices ,  suit  de  la  raréfaclion  de  l'air  par  les  rayons 
solaires,  soît  enfin  dea  ooHpB  de  vent  qui  refoulent  la 
fumée  et  reriroyent  les  cendres  quelquefob  jusqu'au 
milieu  des  appartemens. 

M.  Détarnod  a  cherché  i  remédier  à  ces  nom- 
breux inconvéaiefls ,  par  rinrenlion  de  ses  appaceils 
&nifi^«s,  qui  H  placent  su  beat  des  diemioéca,  «t 
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dont  TeSèt  eat  eertoja  ;  il  eii  «at  de  difïërenUft  fctwes, 
^Toir  :  i°.  Un  T  funiifuge,  compose  d'un  toyau  ççr» 
tic4l  va  iurte  tâle,  surniooté  d'un*  portion  de  tuyoa 
Cd^rée  «t  cintrée  ,.dont  les  deux  extrémiUs  sont  oo- 
Tcrles  pour  lais^ei'  écliappef  l*  fum^e  ;  t".  Un  glohe 
aussi  «n  lôle ,  perce,  «ur  toute  sa  cïrcoalërence,  d'oçi* 
ficesaur  lesquels  sont  ajustés  d^s  peliU  tubes  Guaiquw 
mrmonlés  chacun  d'niK  o«Iolte,  asaet  ëtoigo^  c»- 
peudaol  de  rouTerture  pour  4onn«r  paiB«ig«  à  la 
fumée;  5°.  une  lanterne  d|ivi«é«  intërieRFament  eo 
seize  parties  égales^  dont  huit  fiiroi^jt  alleroalire- 
ment  des  ouverluresï  elle  e&t  eotoiorve  d'une  z&ne 
pleine,  à  unr  distance  convenable,  pout  gitrantic 
ces  mèmee  ouvertures  des  efièU  du  vent,  de  maaière 
à  ne  laisser  échapper  la  fumée  que  par  dessous  ou  en 
dessua,  selon  U  dirocUon  du  veulv  V-  un  triasigleEu- 
œifuge  i  à',  enfin ,  une  bascule  qui  a  U  propriété  de 
se  fermer  du  calé  d'où  vient  le  vent  >  et  par  ce  nsoyen 
de  laisser  Ubccment  échapper  La  funvé*  d"  càté  opposa 
Chacun  de  ces  appareils  s'adapte  à  une  base,  espèce 
de  mitre  analogue  &  crites  en  pUtre  de  nos  cheminées  : 
il  y  est  solidement  scellé- 

Cheminée   nouvelle,   à   vapeur  douce ^   de 
M.  J^CQUIJfET. 

Cette  cbeotinée,  en  tôle  Ibiie,  semblable  par  sa  form» 
i  celle  de  Déaarnod.,  esb  surmontée  d'un  baiisiq  qq 
cuivre^lamé,  qui  re^itdeuJSOTi  trois  poignées  de  sahK 
sur  lequel  on  verse  ensuit^  eue  caraEEè  d'eau^moyeaqui 
empêche  l'odeur  désagréable  %ue  répandent  les&yej;^ 
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oiAalliqiMs;  ce  basrin  est  recouvert  d'une  (ablette  de 
marbre  pcrc^  an  milieu  d*nne  ouverture  de  sept 
à  huit  lignes  de  diamètre ,  par  oh  s'^bappe  la  vapeur 
douce  et  iiuenaible  produite  par  l'euachauffi^  ;  celte 
vapeur  serépaod  dans  l'appartement,  sans  gftfer  les 
meubles  ni  les  papiers.  Le  socle  du  foyer  laisse  an  vide 
aoQs  toute  la  surface  inférieure  dn  cendrier,  afin  de 
permettre  la  libre  clrcalatiun  de  l'aîr  extérteui',  qu'on 
y  conduit  par  des  canaux,  s'il  est  nécessaire,  poiu 
empAcber  la  cheminée  de  famer. 

Le  devant  de  la  cbemin^  se  ferme  par  des  plaques 
&  coulisses  en  tôle ,  lesquelles  se  lèvent  ou  se  baissent 
à  volonté,  à  l'aide  d'une  manivelle.  Dans  t'intérienc 
du  ibyer,  snr  les  côtés  de  i'&lre,  sont  établis  deux  Jones 
en  terre  cuile ,  vernissées  comme  celles  de  nos  poêles 
de- faïence  ;  efctle  espèce  de  cloison  empêche  la  flamme 
de  se  porter  sur  l'envelbppe  de  I51e ,  et  Tespace  qui  les 
sépare  laisse  un  vide  des  deux  cdtéé  du  foyer,  où  l'on 
peut  établir,  si  l'oii  vent ,  des  bouches  de  chaleur. 


Nouveau  Ciment  hydrojuge* 

M.  David  Meade  Randolph,  de  Rîchmond  dans 
l'Amériijue  du  nord,  annonce  la  découverte  d'an 
tiouvean  ciment  qui  résiste  à  l'tlctioa  de  l'eau  éf  de 
l'air,  et  que  le  temps  rend  toujours  plus  dur;  il  est 
compost-  de  deu£  fosiûles,  de  substance  minérale  et 
Volcanique.  L'inventeur  a  ^oint,  par  ce  ciment,  deux 
Imques,  qui,  miles  dans  l'eau  le  i"  juin  1817,  enfui'ent 
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retirëesaumoisd'août  1818,  formant  une  seule  masse 
compacte  et  solide ,  te  ciment  étani  devenu  ausd  dur 
que  la  brique  même.  Une  autre  exp^ience  a  éié,  &ite., 
en  appliquant  le  ciment  à.  la  surface  d'un  ouvrage  en 
briques  exposé  à  l'air,  elle  résoUat  a  également  prouvé 
la  grande  utilité  de  cette  dépourerte.  {B.evue  ençy.r 
clopédique,  août  _} 8 iQ.) 

COMBUSTIBLE. 

■Moyen  de  réduire  la  consontmatiàn  du  coihhua- 
lible  dans  laplupart  des  opération»  des  art»  ; 
,  par  Sir  ffif.l.ij»t  CoNGRÈr^. 

I«  procédé -de  l'auteurconsiste  dans  l'emploi  delà 
cbaux  ,  de  la  pierre  à  chaux  et  de  toute  autre  sub- 
stance susceptible  d'être  conveilie  en  chaux  par  l'ac- 
tion de  la  cbaleur,  comme  iin  auxiliaire  du  combus- 
tible dont  on- se  sert,, «fit  pour  dégager  le  ga2.  du 
charbon  dans  .(les .  appareils  d'éclairage,,  .soit  pour 
vhaijffer  Ips  cbvjjfliéi'e^  des  pQngpes  à  fou ,  des  brasse- 
ries ,  de^jdistillei'ies ,  des  raffineries  et  toute  espèce  d« 
fcturcieuH^.  Pour  obtenir  cetj.eSètj^uxilûire,  il>  U^l- 
sÊjKrvir  du  con^bt^^tihU  de  Ja  mant^.«y»:outuaiéey 
et  appliquer  <en  outre  la  .chaleur  à  la  calcinatioa 
d'une  certaine  qp«ntité  de  chaux  ou  de  tovte  autra 
substance  ct^^irç.  .,  '.   .   '. 

,  I/es  appareils  de  M.  Congrèyf  Qor^»i$^epti  l'uÉntOt 
lourneau  ordinaire  destiné  à  recevoir  le  charbon  (te 
terrç,  la  tourbe ^a  le  bois,  et.!f°,  en  une  chamtii!*-' 
placée  immédiatement  au-dessus  et  aépai'ée  ^  la  pré-. 
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cikknte  par  une  grille  qai  suppoiie  la  çktre  à  cluQX  ; 
c'est  dans  cette  dermére  cfiatnlirfe  que  se  trouve  la 
panri  mi^rieure  da  récipient,  on  de  la  chaudière  qui 
rmferme  la  nibsUiDCe '  qu'on  veut  ^hauôèr. 

L'aiAenr  assure  qu'il  suffit  d'cmploi^r  une  quaolilé 
de  chaux  égale  au  sepliéine  du  poids  du  charbon 
poor  doubler  l'efet  calorifique  de  ce  dernier,  et  que 
les  deux  tiers  de  la  fumée  du  charbon  sont  consuméa 
par  leur  passage  au  travers  de  la  chaux  ;  en  sorte  que  " 
la  futn^  qui  s'échappe  par  Lt  chemioée  se  trouve  ré- 
duite au  sixième  de  ce  qu'elle  est  maïdtsoaùt.  (  /to- 
nales de  Ph^-tique  et  d*  Chimie ,  aepteifebrft  1819*) 

OONSBaVÀTION   DU  SUBftTAMGltS  AIRIUUIS* 

Coneervation  des  Subalancea  animaiea;  par  M<.  U 
profieeeur  GOERk. 

L'euiear  ■  fiitt  des  expériences  ttèa-  henreiUffia  sat 
l'acide  pyroHgneux,  dont  la  propriété  de  s'opposer  k 
la  puirëfaction  aninialeae  trouTe  tioiistatée  de  ta  ma- 
nière I*  plas  aatlsfaisaiite.  Plusieurs  débria  anàtaOït- 
qu«*  qu'il  i-  mis  «tf  contact  avec  tet  acrde  ont  été  ga- 
rantis dft  ht  fnVféùtotioA  qui  CMumen^it  A  ee  natà~ 
ttsbtr.  Des  moreeatlx  dé  viande  pt-eiqtie  CanTompai 
par  la  pBiréfiictiaa,  apréh  avoir  été  humectés  par  d« 
l'huile  empyreumatique  de  bois,  prodtrrt«  par  la  dî»- 
rïlattoa  aèehe  du  bois,  simt  deveot^,  malgré  due 
dateur  excessive,  aussi  secs  que  s'ils  avaient  été 
teiug'-tenips  exposés  k  la  rtimigatitai;  les  traoea  de 
pHl^feciion  ont  dbptrru  attssitdt  que  h  placeaa , 
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imbibé  d'huile  de  boù ,  avait  loucha  la  viande.  (  Bul- 
ietin  de  la  Société  d'Encouragement,  ao6t  1819.) 

Autre  Procédé  pour  conserver  le»  aubatancea  ali- 
mentairea;  pur  MM-  MaugÈ,  SÉI1IIJ.OT  et 
Pelletieb. 

MM.  Maugé,  Séditlot  et  Pelletier  ont  commu- 
nique à  l'Académie  royale  des  Sciences  les  noureaax^ 
«ssBta  qu'ils  ont  faits  aur  la  couserration  des  substances 
stimentaires.  Leur  procédé  ,  dont  ils  font  encore  un' 
secret,  conserve  les  substances  végétales  et  animales 
dans  une  parbite  intégrité  ,-  en  leur  permettant  sans 
doute  de  se  dessécher  jusqu'au  point  le  plus  conve- 
nable; il  arrête  mime  leur  putréfaction  commençante, 
pourvu  que  le  tissu  n'en  soit  pas  encore  altéré.  Quand 
ou  fait  ensuite  bouillir  les  matières^  elles  se  renflent 
par  l'imbîbilion  de  nouveaux  liquides ,  et  fournissent 
une  nourriture  isaine  et  assez  agréable.  Ces  substanoes 
ne  doivent  pas  ïtT«-^éposées  dans  des  lieux  humides, 
on  il  faut  les  y  recoirvrir  de  graisse ,  de  beun-e ,  etc. , 
parce  que  lliumidité  les  expose  à  la  moisissure. 

On  sait  que  l'acide  pyro-ligneux  fait  la  base  de  ce 
nouveau  procédé;  il  suffit  même  à  lui  seul  pour  préve-^ 
nir  la  coriuptibn;  mais  il  a' l'inconvénient  d'enfumer 
les  chairs  et  de  letir  comcunniquer  nne  forteacidîté.  La 
composition  qu'ont  découverte  M  Vf.  Siaugè,  Sédillot  ' 
et  Pelletier,  conserve  au  Contraire  à  ces  viandes  leur 
ooalenr  et  leur  goût.  Elle  est  préférable  soUs  tous  les 
rapports,  et  promet  âe  grands  avantages  à  l'économie 
domeatique.  (Rei'u'e  encyclopédique,  mai  iSiç).)     ' 
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Noaveau  Procédé  pour  conserver  lea  aubatancea 
aUmentaireB ;  par'  M.  jfPPBRT. 

Le  premier  procédé  ,de  l'aiitear  consistait  à  coq- 
serrer  les  substances  alîmenOii^s  dans  des  bouteil- 
les de  ven-e;  jugeant  qu'il  pourrait,  en  rendre  l'ap- 
plîcalion  plus  général^  en  remplaçant  les  bouleitles 
par  des  vases  moins  fragiles  et  d'une  plus  grande 
capacité,  il  ëuit  au  moment  de  i-ëaliser  celte  idée 
lors<iu'il  apprit  qu'il  avait  été  devancé  par  les  An- 
glais, qui  conserrait^t  des  viandes  daop  des  rases  de 
fur  blanc ,  de  forme  cylindrique ,  en  «tuploiant  la  mé- 
thode suirante. 

Le  fond  et  le  converclç  de  ces  vases  doîrent  itve 
parfailçmeut  soudés,  :  on  pratique  à  ce  dernier  une 
petile  ouvei-ture  d'environ  6  ligues  de  diamèU'e ,  qu'on 
Itouche  ensuite  avec  un  obturateur  de  mèmemélal» 
Içquel  est  lui-même  percé  au  ceptre  d'un  Iroi^d'épi?^ 
gle,  et  déprimé  dans  cet  endroiu. Un  piorceau  de  fil,  de 
fer,  soudé  sur  le  milieu  du  couvercle ,  «st  destiiié  à 
suspendre  les  boites,  si  on  le  déaîire;  ^es'sont  on)ir 
nairement  l'ecouverles  d'un  r^mis  gras. 

Pour  les  remplir,  on  co^racnœ  par.  cuire  à;  moitié 
les  viapdes,  on  les, pIace*eiicore  chaudes  ,4atis  ce«. 
boîtes,  et  par-dessua  on  adapte  le  .co^vercje,, qu'on 
soude  à  l'étain  avec  la  plu^  grande  exactitude ,  pour, 
qu'il  ne  reste  aucune  issue  à  l'air.  Loi^ue  le  fond  du . 
vase  et  Le  couvercle  sunt  bien  lutés^  t>n  verse  dans  le» 
btrile»  le  jus,  la  gélatine  et  laaauçe^  parla  petite  ou- 
reriure  pratiquée  au  coq  yercle.Qn  les  remplit  1^  plus 
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possible,  el  dans  cet  état  on  les  porte  à  l'^tnvf  chauffée 
à  4o  degrés;  on  les  y  laisse  jusqu'à  ce  qu'elles  aient 
acquis  1a  même  température  que  l'éluve,  dans  toutes 
leurs  pallies.  On  les  y  maintient  même  après,  afin 
de  les  priver  de  tout  l'air  qu'elles  pourraient  encore 
contenir. 

C'est  alors  qu'en  les  l'étirant  de  l'élude  successive-' 
ment,  on  s'empresse  de  lescloreà  l'aide  de  l'obtura- 
teur; on  bouche  ensuite  le  petit  tiou  dont  il  est  perc^,' 
el  le  tout  est  recouvert  d'étain. 

Tout  élaiit  ainsi  disposé,  on  place  les  vases  dans 
une  chaudière  pleine  d'eau ,  on  chalifié  jusqu'à  l'ébul- 
lition,  et  on  les  y  maintient  à  cette  température 
pendant  plusieurs  heures.  On  les  retire  ensuite;  et 
lorsqu'ils  sont  refroidis,  il  est  facile  de  reconnaîtie 
ceux  qui  doivent  bien  conserver  les  TÎandes;  leur 
couvercle' se  déprime  sensiblement,  ce  qui  annonce 
qu'ils  sont  privés  d'air;  les  autres,  au  contraire,  sont' 
dessoudés;  on  en  retire  les  viandes  pour  les  placer' 
dans  d'autres  boites ,  où  elles  subissent  une  nouvelle 
opéra  lion  • 

Les  bojtes  ayant  atteint  le  degré  da  periectioi^ 
désire ,  on  les  enduit  d'un  vernis  gras,  et  dans  cet  état 
elles  se  conservent  long-temps;  il  en  est  qui  contien- 
nent iuMJu'à  soixante  livres  de  viande. 

Les  moyens  qu'emploie  M.  appert  sont  presque 
entoutïémblabiesà  ceux  qu'on  vient  d'iiidiquer^ seu- 
lement ,  lorsqu'il  veut  conserver,  sans  addition  d'aucun 
liquide,  des  dindes  aux  truffes;  da  bœuf,  dil  veau  et  du 
mouton  rôti ,  il  élève  la  tempéralui-e  ^e  son  étave  jus- 
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qu'à.6o  degcëa ,  a&a  de  dilaler  davantage  l'eùr  couteau 

dans  les  rases. 

Ayant  engagé  les  c oui missa ires  de  la  Société  d'Eu- 
courngemeut  à  exaioiaei'  ses  boîtes,  ^ui  étaieDt  eu 
çiagQsia  depuis  cinq ni(Ms>,lU  ont  trouvé  que  le  veau, 
]e  bceuf  et  le  poalet  étaient  parfaitement  coaservés^ 
f t  ne  pouvaient  se  dislJQ^ei-  de  mets  semlilfibles  pré-  ' 
parés  le  jour,  même,  par  les  moyens  ordinaires.  Une 
cbo»;  remarquabLe ,  c'eqt  que  la  viande  «e  «ompoite 
dans  ce  mode  de  pféporatioB  bien  di&ëremmettt  des 
I^umes}.  ceiix-Là,  demandent  à:^lre  lamg^gcea^e 
au^sitât  e|a'iU  sont  Uré^  tju  yas«,;  la:  viande^  au  con-: 
traire,  peut  être  emploiiée  plusieurs  jottra  après,  sans 
lùçn  perdre  de  a»,  cjualili)  une  ex,péneDce  compara- 
tive,. &itc.avec  un  morcea,u  de  bœuf,  cuit  la  vôUe  dam 
un  vase  otdinairet  a  prouvé  que  celui  de  M.  Appert^ 
expo^  à  l'air,  se  conservait  deux  jour*  d#  pWà  une 
tempi^rature  moyenne  de  cinq  d^-és  (t),  {RaUetia, 
de  la  Société  d'Encauragemeat^  nt4j;s  iSxg.) 

CUIRS   A  RASOIRS. 

Gair»  àiitcuoûrê  à  aurface  eorwexa  et  à  coMrbt  chan- 
geanlv,  de  M„  Mnaniji.. 

Ces  cuirs  confectionnés  avec  beaucoup  de  soin  et 
d'élégance ,  ont  l'avantage  de  consei'ver  aux  rasoirs 
la  finesse  de  leur  tranchant  primitif,  de  l'aiismeuter 

(i)NoujaTqnaann»9Qér«»p]flidieoenou,VMi*prQcàJi, 
Archives  de  i  Ç 1 8.,  page  aoS, 
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rnïme,  et  d'ëviter,  le  plus  powible ,  tear  repasMge  sur 
iti  fÂonx  fit  8UF  la  meole.  ils  sont  composés  d'une  tige 
«a  fer,  dont  l'une  des  extrémitâi ,  taillée  en  ris ,  entra 
dans  UQ  mande  en  boia ,  en  travenant  un  écroti  fixé 
dans  riotëiieur  de  ce  uanclie;  cette  tige  porte  denit 
plaques  eu  cuivre;  tHh  eat  solidement  attachée  à  U 
ptenai^n  ,et  trkverse  la  seemde.  Sur  ces  plaques  sont 
BiODtéi  les  cuirs ,  dont  tes  bords  sont  arrâtës  par  deux 
ontces  plaques  qui  pi*eesent  sur  ïes  premières ,  et  qui 
■ont  garnis  en  dessus  d'hutte  haleine  et  d'une  bande  de 
toile,  tant  ponr  les  arrêter  que  ponr  leur  donner  la 
•Qupbaw  néceMaire.  On  leur  fait  prendre  cette  cour- 
bure ,  qui  sd  rè^e  sur  ]a  ferme  plus  ou  moins  ëvid^ 
du  rBsmr,  tm  serrant  le  mancbe  contre  l'une  des  pla- 
ques. La  composition  dont  ces  cuirs  sont  enduits ,  est 
trifl-propre  à  foire  couper  les  rcHoirs.  ^Observateur 
dei'ittàua*rie,n^8.) 


Cuisine  à  vapeur,  à  l'usage  des  troupes,  établie  k 
Carlaruhe^ 

OettB  cuisine  se  compoea  d'un  fooruMa  soUdo  cit 
briques ,  dans  lequel  entre ,  jutqu'à  son  bord ,  on» 
grande  chaudière  oblongue  en  forte  tôle ,  qui  repose , 
par  son  fond ,  sur  des  boires  transversales  ,  scellées 
dMM  U  maÇMinerie;  elle  eat  ftrin^  d'un  ra>uvercle 
percd  de  dix  trous  poar  recevoir  autant  de  marmite» 
rond«s,  d«fHlflsc|tnlleas'otiére  Es  cuisson  des  alimens, 
au  mo^an  de  la  npeor'  qui  se  d^sge  àfs  L'eau  conte- 
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nue  dans  Itt  grande  chaudière  «t  qui  pénètre  par  plu- 
sieurs petitw  ouvei'luree  lougitudihalea ,  pratiquées 
dans  la  paroi  supérieure  des.marmites;  ces  dernières 
sont  hermétiquement  fermées  par  des  couvercles  à  poi- 
gnées. L'eau  est  versée  dans  la  chaudière  jusqu'à  i 
pouces  de  hauteur,  par  une  poche  ou  soupirail  adaptée 
'sur  le  devant  et  fermée  pamn  couvercle,  comme  les 
marmites-  Ueax  grilles  carrées,  placées  de  chaque  côté 
de  la  chaudière ,  forment  autant  de  petite  fourneauic 
sur  lesquels  on  pose  des  casseroles  ou  autres  vases.  Le 
foyer  alimenté  avec  du  bois ,  règne  sous  ta  lar^ur  de 
la  chaudière ,  et  va  en  s'évasant  à  drùïte  et  à  gauche , 
afin  que  l'action  de  la  flammepuisse  s'exercer  sous  le 
fond  de  cette  chaudière ,  et  circuler  ^suile  autCHir. 
.  Cette  cuisine ,  destinée  à  préparer  la  soupe  poar 
uoo  hommes  de  troupes,  ne  consomme  que  30  livres 
de  bois  de  sapin  en  trois  heures  ,  temps  suffisant  pour 
opérer  la  coclion  complète  des  alimem  renfermés 
dans  les  marmites.  (  Bulletin  de  la  Société  d'Encou- 
ragement ,jauviec  1819.) 

ÉCLAIRAGE. 

Gàs  fStmmi/êre  tiré  de  r huile ,  servant  à  Vêclai- 
rage  i  par  MM.  J.  et  P.  Taïlos. 

MM.  TaylorojA  cfierché  dans  l'huile  un  combus- 
tible propre  à  passer  avec-facilité  et  économie  à  l'état     " 
gazeux,  et  après  avoir  déposé  un  appareil  conve- 
nable à  cette  ti-^nsformation ,  Us  ont  montré ,  de  la 
manière  la  plus  évidente ,  les  avantages  de  ce  cwnhus- 
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lible  sar  lahoDiltc,  comme  flamtnifêre  ,  )oi-3  même 
qu'on  emploie  à  cette  production  des  huUesd'uiie  qua- 
lité tellement  inférieure  ,  qu'on  ne  pourrait  pas  s'en 
servir  dans  les  lampes  ordinaires. 

Li'appiireil  i^  t'huile  est  d'un  volume  beaucoup 
moindre  et  beaucoup  plus  simple ,  k  e^t  égal ,  que 
l'appareil  à  houille.  La  cornue  n'est  antre  chose  qu'un 
canon  recourbé  de  fer  de  fonte ,  qu'on  lait  cfaaullèr 
au  rouge  dans  un  petit  fourneau  construit  exprès ,  et 
danslequelonfait  passer  l'huile  goutte  à  goutte,  par 
un  appareil  très-itig^nieux.   . 

L'huile  se  volatilise  spontanément ,  et  sa  vapeur  se 
décompose  en  passant  dans  le  canon  rougi  ;  elle  se 
convertit  en  un  mélange  de  gaz  inflammable,  qui  ren- 
ferme une  aliquole  considérable  de  gaz  ok'fiant.  On 
lave  ce  gaz  en  lui  faisant  traverser  l'eau  d'un  vase, 
laquelle  dissout  un  pea  d'acide  sëbacique  ,  et  qu'on  a 
rarement  besoin  de  changei'  j  il  passe  de  ce  premiee 
récipient  dans  un  gazomètre ,  d'où  il  est  distribué  aus 
becs  de  flamme,  par  une  très-légère  pression  qu'exerce 
la  cloche  de  cet  appareil. 

On  va  juger  ,  par  la  description  du  procédé  ,  de  la 
facilité  avec  laquelle  le  gaz  se  retire  de  l'huile. 
.  On  allume  le  fourneau  destiné  à  chauffer  le  canon 
de  fer  dans  lequel  00  a  introduit  une  petite  quantité 
de  l'huile  la  plus  commune  ;  on  tourne  un  robinet, 
et  le  gaz,  après  avoir  traversé  l'eau  dans  laquelle 
il  se  lave ,  arrive,  au  gazomètre.  On  peut  k  volonté  ' 
arrêter  l'opération ,  en  suspendant  l'arrivée  de  l'huile  ^ 
ou  l'accélérera  un  certain  point,  en  la  laissant  couler 
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plus  librement.  On  retire  de  temps  eu  tesips  du  tube 
dti  fer ,  à  l'aide  d'un  petit  ratissoir ,  la  doue  de  c)iarb«n 
ou  noir  de  furaëe  qui  se  d^tose  dans  son  istàienr. 

Ce  gaz ,  relire  de  l'baile ,  e«t  fort  sii|>ëneiir  en  qaa- 
lîté  i  celui  qu'oB  se  procure  avec  la  bouïUe;  il  ne 
peut  point  cimteuir  d'hydrogène  sulfura ,  ni  d'autre 
tnëlange  étranger  ;  U  donne  une  flamaie  beaucot^ 
plus  dense  et  plus  brillante ,  et  il  est  [Jus  efficace; 
c'esl-i-dire ,  qu'à  volume  moindre  il  doane  aat«iL<U 
lumière  que  le  gaz  de  la  houille. 

Ces  différences  proviennent ,  i".  de  ce  qu'il  n'y  a 
point  de  soufre  àana  l'huile ,  et  s",  de  ce  que  son  gaz 
contient  plus  de  carbone  dans  sa  composkion,  Or  , 
comme  la  lumièi-e  que  iournit  un  compose  gaseux 
flammifère ,  de  carbone  et  d'hydn^ène ,  est  d'onli- 
naire  en  raison  de  la  quantité  relative  de  carbone 
que  renferme  le  gaz ,  il  est  éridtsit  que  odui  dans  le- 
quel le  gaz  olé&ant  (hydrogène  surcarburé  )  se  trou- 
'  vera  en  plus  grande  propmrtifm  qu'il  n'existe  dans  le 
gaz  de  la  houille ,  donn^a  plus  de  lutnière  dans  «a 
comboBlion. 

A  raison  de  l'abondance  relatire  du  carbone  dans 
ce  gaz ,  il  faut  lui  procurer ,  dans  sa  comburtîcHi ,  le 
plus  d'air  almosph&ique  qu'il  est  possible,  et  plus  en 
particulier  que  n'en  exige  le  gaz  die  la  houille.  AiuH , 
une  flamme  d'un  volume  ^gal,  sera  plus  brillante 
et  consommera  Biotos  de  gaz  de  l'huile  que  de  celui- 
de  1m  houille;  elle  procurera  auni  moins  de  cha- 
leur autoor  d'elle.  Un  bec  de-Umpe  à  courant  d'air, 
consomme  de  cinq  pieds  et  demi  à  six  pieds  cubes  de 
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gaz  par  heure  ;  et  il  ne  faut  que  âeux  pieds  et  demi 
cubes  de  gaz  de  l'huile ,  pour  prcnluire  la  même  lu- 
mi^  dans  le  Toéme  temps.  La  proportion  «st  moindre 
de  plus  de  iBoïtië.  '(Joarnal  of  Science  nrzd  Arts , 
septembre  t8*8.) 


Sur  un  Panai  àont  les  lampes  sont  alimentéee-apec 
le  gae  hydrogène. 

Le  premier  fenal  dont  la  lumière  est  produite  par 
le  gaz  hydrogène ,  a  élé  couslrnit  dans  les  4tafs  àutri^ 
chiens,  sur  la  côte  dlistiie,  à  environ  aS  milles  ita- 
liens de  Trîeste  ;  il  est  destiné  à  assurer  la  naviga- 
tion de  ce  port.  Le  jihare  sur  lequel  il  est  elabli ,  a  la 
Forme  d'une  colonne  de  1 6  pieds  de  diamètre  ,  posÈ 
sur  un  socle  carré  et  surmonté  d'un  chapiteau  ;  dans 
i'inlérieur  est  un  escalier  qui  conduit  jusqu'à  la  plate- 
fi>rme,  laquelle  porte'la  lanterne  en  fonte  de  fer,  de 
13  pieds  de  diamètre  sur  1 4  pieds  de  hauteur,  entourée 
de  glaces  sans  lain  ;  elle  renferme  une  lanipc'  eu  cuivre 
de  forme  sphérique ,  fiyant  6  pieds  dédiamètre,  et  con^- 
posée  de  5  «nneaux  ou  zones  superposes,  percés  de 
33  orifices  -par  oit  le  gaz  s'échappe  ;  la  lumiei'e ,  qm 
est  d'une  blancheur  écl^itante ,  se  trouve  à  xiopiedis 
au-dessus  du  niveaude  la  mer^onraperçoit  à  25mfri^ 
dé  distance.  L*appareil  pour  Ta  distillation  duga2  est 
placé  dans  le  socle  de  là  colonne  ;  le  tout  est  solide- 
ment construit  en  pierres  de  laille.  (Annuaitv  <ih 
V ïniUliil polytechnique àe  fienne.)  / 
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FoasE8  d'aisances. 

.  Foaaea  d'aUancea    mobiles  et.inodûrea,    de     . 
MM.   Cjzenbcfe  et  compagnie.   . 

L'appareil  des  fosses  mobiles  et  inodores  se  compose 
de  deux  caisses  ou  tonneaux  superposes ,  coramuni- 
qnant  enlre  eux  à  l'aide  d'un  ou  deux  tuyaux  de  cuir 
ou' de  plomb,  lesquels  sont  herni^liquemeut  lûtes. 
Le  tonneau  supérieur,  placé  debout  et  dans  lequel 
sont  reçues  toutes  les  maliéfes,  est  pourvu  de  li-oi» 
cylindres  creux  percés  de  plusieurs  trous,  qui  laissent 
filirer  les  urines  dans  le  tonneau  inférieur,  posé  horî- 
zonlalement ,  et  sur  la  bonde  duquel  est  placé  un  en- 
tonnoir destiné  à  les  recueillir.  Un  large  tuyau  en 
plumbouen  cuir  embrasse  un  petit  appareil  de  même 
matière,  lequel  est  muni  de  deux  .espèces  de  valves 
s'appliquant  l'une  contre  l'autre,  etfurmant  un  cône 
renversé;  elles  sont  maintenues  ainsi  par  deux  contre- 
poids dont  l'équjlibre  est  tel,  que  la  chute  des  ma- 
tières suffit  pour  les  faire  ouvrir  et  se  donner  issue.  Cet 
appareil  est  intimement  lié  à  la  poterie  de  descente, 
de  manière  à  ne  pas  laisser  pafser  l'air  contenu  dans 
les  caisses;  il  ne  peut  s'en  échapper  pour  monter  dans 
la  polerie ,  qu'au  moment  011  les  valves  s'ouvrent ,  ce 
qui  se  fait  dans  l'espace  d'une  seconde. 

On  change  cet  appareil  tous  les  deuxou  trois  mois, 
sans  répandre  aucune  odeur,  sans  emban'as  ni  dan- 
ger pour  l'ouvrier  qui  s'en  occupe.  Pour  cet  effet ,  il 
suffit  de  fermer  le  tuyau  qui  communique  à  la  pote* 
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lie  de  descente,  eldele  remplacer  par  un  autie  adapté 
«Il  nouvel  appai-eil  qu'on  substitue.  On  évite  par  là 
J'emploi  des  fosses  ordinaii'ea  qui  luiâtieiit  souveat  ia- 
filtrei-  les  urines  à  travers  les  tjiurs  et  le  sol  des  caves, 
et  dont  le  curage  est  accompagne  d'une  foule  d'iu- 
coDvéniens  et  de  dangers  pour  ceux  qui  l'exécutent, 
r^s  nouveaux  appareils  possèdent  les  avantages 
uiivans  :  i",  d'ëvilei-  le  contact  prolongé  des  subslaa- 
ces  solides  et  liquides,  ce  qui  vetaide  ou  diminue 
considérablement  le  dégagetpent.  des  gaz  non  respi- 
rables;  3°.  de  pouvoir  se  videi'  tpus-ies  4eux  ou  tcoi» 
tnois;  S°.  d'intercepter  toute  communication  de  l'in- 
térieur avec  TaÎL' almuspliérique  ;  4".  de  pouvoir  êti'e 
placés  dans  des  fosses  déjà  exittaoles ,  dans  des  cav«s,  ' 
dans  des  celliei's,  sous. des  hangards  et  ^même  dam 
des  pièces  inutiles  ,  à. quelque  étage  que  ce  soit,  s^ns 
communication  avec  lés  étages  iniiivîeurs  ;  5°.  jd'oQtir 
un  moyen  puissant  d'assainir  davantage  les  grande^ 
villes,  en  préservant  leurs  habilans  de  l'air  infect  qui 
se  dégage  des  fosses  actuelles^  et  occasionne  trçp  sout 
vent  la  mort  des  vidangeurs;  6°.  d'empêcher  les  fon-: 
dations  des  maisons,  ie  sol  des  caves  €t  l'eau  des  puits 
d*étre  impfégnés  d'urine  et  de  mAliière  fécale  ;  7°.  d'ër 
pargner  aux  propriétaires  des  dépenses  souvent, con- 
sidérables de  constructions  de  fbsst^>  qui  doivent  èlrç 
imperméables ,  et  de  rendre  nuls  leur  entretien  et  l^r 
réparation.  (Bulletin  de  la  Société  ^.Encour_ifge- 
ment,  février  1819.) 
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GRILLES. 

Grilles  de  fourneaux  h  barres  creuses  ;  par 
M.   ÎKIK. 

Ce  noDTeaa  lystème  de  grilles  se  compose  de  tmrrea 
creusées  dans  toute  leur  longueur,  à  travers  les~ 
quelles  on  fait  passer  nn  cqiirant  d'eau.  L'autenr 
toottstrait  ces  gnlles  de  deax  manières,  soit  en  les 
tondant  d'ut»  seule  pf^ ,  réunissant  les  extrëuiità 
des  barres  pat  unn  trarerse ,  et  laissant  entre  elles  on 
espace  suffiffint  pour  l'admission  de  l'air;  soit  en  for- 
mant des  bai'res  creuses  isolées,  les  recourfrant  Ji  leurs 
extréinités  et  les  joignant  bout  k  bout ,  aa  moyen  dea 
«mbases  dont  elles  sonltnuntes.  Il  résulte  de  celte  di»- 
position  un  caaal  continu  et  serpentait ,  destiné  à 
receTotr  on  courant  d'eao  d'un  réserroir  supérieur, 
pâma  tnyau  de  ïèr,  letjUel  s'adapte  à  l'une  des  oo- 
Vwtures  de  la  grille  ;  un  autre  tube  conduit  le  fluide 
échaulfë  par  «on  passage  i  trarers  ta  grille ,  dans  1» 
parties  du  bâtiment  «à  l'on  eo  a  besoin.  On  obtient 
HÎiin  un  courant  continnet  <]*'0an  chaude  -dent  on 
peut  se  servir  pour  dif^rens  mages-  mais  il  faut  avoir 
Boio  que  les  canaux  de  la'  grille  soient  coastamment 
pleins ,  et  que  l'eau  soil  remplacée  à  mesure  qu'elle 
sVvapoi-e. 

L'auteur  observe  que  cei  norrvelles  grilles  possè- 
dent l'avantage  :  i".  de  se  conserver  long-temps,  fe 
feu  le  plus  violent  ne  pouvant  rougir  ni  faire  cour- 
ber les  bari-es;  2'.  d'empêcher  que  les  escarbilles,  en 
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a'altachant  aux  baiTes,  obstraent  le  courant  d'air,  et 
que  ta  chaleur  s'ëchappe  daOs  le  cendrier  au  lieu  de 
s'élever  «pas  la  chaudière  ;  3°.  de  ËMi-nif  coostaiit- 
ment  un  graud  approvisionnemeat  d'e«n  chauffée, 
sans  aucune  dépeuiie  additionnelle  de  combustible. 
{Même  Journal,  mai  1819.) 

INCENDIE. 

Seaux  à  incendie,  en.  treeaes  de  paille. 
On  Ksn-t,  «afiohérae,  deseauK  A  inoeodie,  laits 
«a  ti-eeses  de  paille  deseigJe,  comme  des  ruches  ,  et 
ayant  la  ibrme  des  aeaux  ordinaires  ;  les  tresKs,  sana 
élre  trop  épaisses,  B>nt  très-serrées  :  00  les  réuftit  au 
moyen  de  jeuiKs  branches  de  noisetier.  L'enduit  qui 
recouTre  la  sHT&ce  imérieore  des  seAux ,  est  solide 
«t  (Haâtiiiae;  il  cet  compose  de  poix,  de  vieux  oing 
et  de  suif,  d^nsies  proportions  suirentes  :  ii<3  IÎvits 
de  poùc,  58  livres  de  vieux  oing  et  6  livres  de  suif, 
■iflîaent  pour  enduire  100  Heaux  en  paille.  Après 
avo«-  fait  fondre  ces  ingrédiens  et  les  avoir  bien  mM^ , 
on  verse  la  masse  encore  chaude  dans  l'intérieur  du 
•eau  ;  oeUe  «pénation  doit  «e  faiie  lentement ,  aSn  de 
boucher  tous  les  intcrstioes  de  la  paille  et  ta  rendre 
parfait«ineat  imperméable..  L'enduit  ne  peut  ni  s'é- 
eaiUer  ni  se  détacher,  quaadniéme  on  jetterait  lc« 
seaux  d'une  oertaine  hanteui-;  les  corps  gras  qui 
enti'ent  datts  «a  compo»tio& ,  lui  donnent  l'élasticité 
n^eisaire.  Ces  seaux  sont  légers,  solides  et  à  bas  prix; 
ils  ne  coûtent  qu'un  franc  chaque.  (^  Même  Journal , 
août  iSig.) 
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Nouveaux  faiU  sur  la  Lampe  »ans  fiamme,  ou 
JPHLOaiSTiqUE  ;  par  le  professeur  Djkibl 
Clarkb. 

On  fait  actuellement  que  l'iarention  de  cette  lampe 
est  due  à  M.  F.  JSlUa,  qui  l'a  communiquée  au  doc- 
teur fVUhinêon ,  et  à  plusieurs  autres  physiciens. 
Voici  quelques  nquveaux  détails  sur  cette  lampe,  pu- 
bliés par  le  proEêsseur  Clarté ,  dans  les  Annaia  of 
Philosophy  da doct£ur  Thomson,  avril  18/8. 

Faav  faire  pi-oduire  à  cette  lampe  un  degré  de  lu- 
mière sufiBsant,  noa-^eulement  pour  permettre  de  lire 
les  plus  petits  caractères  d'impression,  mais  quî 
rayonne  avec  une  splendeur  légale  à  celle  des  com- 
bustibles brûlant  dans  l'oxigène ,  et  qui  est  accompa- 
gnée d'une  chaleur  si  forte,  que  l'alcool  prend  feo ,  et 
que  la  lampe  se  rallume  spontanément  peu.de  se- 
condes apréâ  qu'un  l'a  éteinte ,  oa  procède  de  la  ma- 
nièrt'  suivante  : 

On  sait  que  le  fil  de  platine  destiné  à  cette  lampe 
ne  doit  pas  avoir  plus  de  ^  de  pouce  de  diamètre.  On 
en  roule  douze  tours  en  spirale  autour  d'un  morceau 
de  tuyau  de  pipe ,  de  manière  que  la  mèche  se  trouve 
renfp.rmée  dans  les  six  tours  inférieurs  de  la  spirale  , 
et  que  les  sis  autres  la  dépassent  en  dessus.  Mais ,  en 
procédant  aiusi,  on  produira  peu  d'efet,  si  ou  donne 
un  trop  grand  diamètre  à  la  spirale,  -ou  bîen.si  le  cotoa 
delà  mèche  se  trouve  tropserré, et  aussi  tordu  en  spinde* 
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La  mèche  doit  donc  être  petite  et  fort  peu  serrée 
dans  ]e  porte-mêche  de  la  lampe ,  et  chaque  fibre  de 
coton  doit  être  nom  droite  que  possible.  Le  diamètre' 
des  tours  de  la  spirale  doit  ëlre  exactement  de  ^  de' 
pouce ,  et  il  faut  les  rapprocher  les  uns  des  autres  au- 
tant qu'il  est  poesible/sans  se  loucher.  Ceux  d'en  haiif 
surtout^  plus  encore  que  ceux  quientourentla  mèche, 
duiveat  être  serrée. 

Le  professeur  Clarke  a  le  mieux  réussi  avec 'six' 
tours  de  la  spirale  au-dessus  de  la  mèche,  et  neuf  et 
demi  autour  d'elle.  La  lumière  qu'elle  donne  ajors'  est' 
si  intense,  que  l'/eil  peut  à  peine  la  soutenir.  Elle 
éclairait  eotièrement  un  corridor,  et  l'alcool  se  rai-' 
luma  dea#G>is- spontanément  par  suite  de  la  forte 
chaleur  dégagée.  Lorsque  la  même  lampe,  aptes 
qu'on  l'a  soufflée  ;  reprend  son  état  d'ignition  et  de-' 
-  vient  aphlogistique,  on  peut  lii'e,  à  sa  lumitire',  les 
gazettes  et  les  notes  écrites  à  la  main,  d'un  très-' petit- 
caractère.  ■' 

Lampe  à  gaz  hydrogène  pour  griller  le  duvet  dft._ 
tulle,  de  la  dentelle  et  d'autres  tissus  à  Jour.», 
par  M.  SAMUEL  HjlL,  . 

Npi|B  avons  donné,  dans  te  dernier  rtdome  de  ces 
Archives ,  pi^e  4i-6,  la-  de^rïption -d'iinë  nlachine 
pareille ,  imaginée  par  U .  Scîieibler,  de  ^tétt\à ,  mais  ' 
qui  offi%  plusieurs  inowlviBÎetis  inséparables  de  l'eift-" 
ploi  de  l'huile  et  des  mËchefi.  ■    '■ 

■  M^  S, Hall  a  cbetohéà ren^ierÀoçs  d^uts,  en 
appUqafint  au  grillage  des  tttllei,  etc.,:lafiatnmedu' 
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^z  fafdi'ogioe ,  opëralioD  «telicirta  en  rawoM  de  bt  E- 
neise  des  BU  qui  «nlraot  dan»  U  composilioa  ie  tta 
tiasBB.  Il  a  «blanii  ii»«  patanic  peav  c«lle  inTentioir 
ea  1817. 

11  pr^ra  1h  flamme  du  gai  hy^ogéne,  paire» 
^u'oa  peut  en  i-ëgle»  à  voloalé  k  direelwa,  et  qa'éA* 
□e  noitcit  pas  l'^lofiè  souoiise  Jt  son  «ctîoa. 

Cette  étoffe  est  passée  entre  deux  roaleaux  dispasés' 
l'uD  au-dessus  de  l'autre  :  on  l'étead  ensutte  borbon- 
talemeut  ^r  d'autre  rouleaux,  au-dewou»  dasqael» 
^t  placée  la  Uiape  surmontétt  d'une  cfaetnin^,  pour 
^Toriser  le  courant  di'air..  Les  souteaux  étant  touiiiéff 
obligent  l'état  i  passer  saoccnivemenk  &  trann  air 
au-dessus  de  I4  Oamnae ,  de  oBaniére  qit'aiMnne  parti» 
n'échappe  à  son  action.  La  vilease  de  leur  aMUTcnacnt 
^  i-âglée  de  leUe  aorVt,  que  le  duvai  soit  grillé  «an» 
cpn^  la  liasu  puisse  Àtm  altéré;  ccUe  TÎtessa  dépen- 
dant da  U  nature  de.  i'étoSfe  et  de  l'inlenaM  db  fa 
flamme,  il  est  impossible  de  la  déterminée.  11  con- 
Tient  donc  de  s'en  assurer  par  quelques. eiisais  ;  okais, 
en  général ,  le  mourement  doit  être  régulier  et  uoi- 
ferme. 

On  peut  répéter  le  gt-HTage  aussi  souvent  qu'on  le 
désijre,  etÙMl  nent  le  ânre  promptament,  on  réu- 
nit lea  deux  boula  de  la  ^Ace  de  ^u  q«»*«D  tend  en- 
suÀt^  BUS  UBsjrstàmei  de  rouleaux,  ppw  en  fermer  une 
m^pqsanitfiA,  dcmttonlasilGBiwrlieB'SDntsaccessiTe* 
ment  mises  en  cont»ct  avec  I»  flamme. 

L'appareil  pour  Ja  productioD  dw  gaa  hydrogène 
est  le  oièoiei  quei  oeliù  caiploté  pour  lléolain^  dea 
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rues.;  mais,  il  eri  jjus  petit  et  plua  simple.  !>  g«»  or-^ 
rive  par  (tes  luyaux  dans  un  Uibe  horizontal  Itsimut 
la  Umpe.  proj^ement  (i)t<i,  ^  «Yl^nd  ai;i-defi«ou0  dft 
l'étoile  dans  toute  ta.  Urgeur..  Celle-ci  étttat  gnUée 
d'un  côté,  on  la  retourne  pour  lui  faire  subir  la 
même  opération  de  l'autre. 

'  La  description  détaillée,  accompagnée  d'une  plan- 
che, se  trouve  daa»le  Bulletin  de  ia  Société  ifEor 
couragement,  oqtobre  i8i§. 

Lampe  aHmentée  par  du  goudron  au  lieu  d'htithr, 
emphiée  à  ^éclairage  des  rùea  ;  par  M.  HjijtSf 
j^méricain. 

L'auteur  propose  de  remplacer  l'huile  par  le  gou- 
dron, pour  l'édaijrage  de»  rues  et  dea  grands  élablia- 
«emens.,  en  assurant  ^uc  Le  goudron  a  la  propriété  de 
répandre  une  lumière  vive  et  brillante ,  huit  fois  plus 
forte  que  celje  des  lampes  ordinaires.,  et  de  ae  con- 
tummei'  que  quatre  à  cinq  tonneaux  de  goudron  pen- 
dant un  un. 

Il  a  inventé  à  cet  eSe^  un  appareil  composé  d'un 
réservoir  conteuant  quatre  à  cinq  livres  de  goudron, 
pour  alimenter  la  lampe  et  la  tenir  toujours  à  un  ni- 
Teau  constant ,  et  d'une  lanterne  à  laquelle  eât  adaptée 
an  lub«  pour  raspûralion  de  l'air.- 

La  lampe  présente  y  à  une  de  ses  extrémités,  une 
ourer|ur«  cylia4riq;iepour  recevoir  le  tuyau  du  réflei> 
voir  t  l'autre  beat  fbrnK  ua  godet  circutaire ,  i  bord& 
*^t4s,  pour  la  oombustùtn  du  goudron.  Ce  godet 
est  per«é  au  centre  d'un  trou  correepoodant  au  tub^ 
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d'aspiration  inférieur;  USamme,  activée  aitisi'par  un 
double  coui-ant  d'air ,  brûle  sans  beaucoup  de  fum^  , 
et  s'élère  dam  un  tuyau  adapté  au  chapîieau  de  la  ' 
lanterne.  (  Extrait  d'un  Journal  américain.) 

Lampe  de  MM.  Gagnbau  et  Bruset. 

Cest  une  lampe  perfectionnée  d'après  le  système  ^ 
des  Unipes  de  Carcel,  avec  lesquelles  elle  a  éié  mise 
en  cuncurreace  pendant  ti'ois  nuits  consécutives ,  et  a 
conservé  l'égaJité  pendant  dix  heures.  Klle  pourrait 
même  aller  jusqu'à  douze  heures;  mais  ce  terme,  qui 
est  celui  de  In  marche  du  ressort,  est  à  peu  près  su- 
per&u ,  puisqu'au  bout  de  dix  heures  la  mèche  est 
charbon  née. 

La  durée  de  la  mècfae  est  subordonnée  à  la  qualité 
de  la  fibi-eplus  ou' moins  capillaii'e  du  coton  dont  elle 
est  tissue  ;  mais  cette  durée  dépend  encore-plus  de  la 
bonté  de  l'huile  ;  et  dans  les  expériences ,  on  a  tou- 
jours emploie  la  meilleui-e. 

Par  une  application  inverse  que  les  auteurs  ont  faite 
de  la  pompe,  connue ,  depuis  cent-ans ,  sous  le  nom 
Ae  pompe  des  prêtres ,  ils  ont  pu  remplacer  la  pompe  , 
dé  Carcel  par  deux  diaphragmes  de  taSètas  ciré  ;  le 
Grattement ,  devenu  presque  nul ,  leur  a  permis  de 
supprimer  deux  roues ,  de  dirainuer  la  force  du  res- 
sort moteur ,  et  d'éièver  néantuoifM  l'huile  à  une  plus 
grande  hauteur.  L'introduction ' d'un  réservoir  d'air 
rend  cette  élévation  constante  et'continuej  tandis  que 
dans  la  lampe  de  Carcel,  elle  est  iotermitteole  comme 
lei  Cotips  de  piston. 
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La  facnJté  de  donner  à  la  base  de  la  lampe  et  ji  sa 
colonne ,  une  forme  plus  svelte  et  plus  légère,  est  en- 
core un  perfectionnement  très -agréable.  Un  autre 
avantage,  c'est  la  iàcîlîté  de  la  réparation ,- en  cas 
que  les  diaphragmes  aient  besoin  d'être  renouTelés; 
mais  une  différence  précieuse ,  et  qui  sera  faWEablë* 
ment  accueillie  du'public,  c'est  la  diminution  du 
prix.  {jinafy»e  des  Travaux  de  V Académie  royaie 
deà  Sciencea ,  pendant  f année  i8i8 ,  par  M.  De- 
lambre.  ) 

LamptB  ignifêree ,  a'allumant  d'eUes-mémea,  in~ 
ventées  par  M.  LOQUB. 

Ces  lampes  astrales ,  -auxquellea  l'auteur  donne  le 
nom  ^ignifères ,  parce  qu'elles  portent  eu  elles-mê- 
mes le  moyen  de  s'allumer ,  réunissent  aux  avnntages 
des  anciennes  un  agrément  de  plus.  Pour  les  allumer, 
ftsuffil  de  tourner  une  clef  que  Ton  place  et  que  l'on 
retire  à  volonté.  Ce  i-ésultat  étonnant,  est peoduit  pat 
-la  combinaison  de  l'éleclriàté  et  du  gae  bydt<(^^e  ) 
l'eRèt  en  est  prompt  et  sûr.  Aucun  :  accident ,  \sà 
que  la  c(»nbii9lion  ou  la  détonation,  n'«8t  à  craindr& 
Ces  lampes  sont  plus  commodes  que  les  nouyeaiut 
briquets  pneumatiques,  et  n'en  ont  pas  les  iDConvé- 
niens;  on  peut  leur  rendre  toute  leur  force ,  quand 
elles  l'ont  perdue  par  le  tempâ  ou  le  grand  usager  on 
les  nettoyé  comme  toute  autre  lampe. 
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Réjteciéura  de  laniernea,  en  terre  hlanehe,  par 
.  M:  Aiii^Liyctoy. 

Ltt  r^Beotpnn  eu  fer  blane  état  l'ititiOhT^ttlMI  de 
M  ternir  par  la  fumée  >  de  se  déformer  an  tnoïndre 
ehoo ,  et  de  s'user  protnpl«aient  par  le  fit» ttemeitt  £0»' 
tÏBuel  des  linges  ediptaiëa  pour  les  oeltuyer;  d'da 
abire  calé,  s'ils  sont  trop  brtilans,  la  lumifav,  couéea* 
ttii  daas  va  seul  ft^er ,  éblouit  ha  passai»  flti  lieu  de 
les  éclairer. 

L'auteur  ayant  recounu  qpe  la  terre  blanche  ordi-  * 
nairé  ,  dile  terre  de  pipe  ,eA  lapluscoàTehable  ponr 
répandre  une  lumière  TÎve  et  égale ,  propose  de  fdr- 
mer  aréc  cette  niattète  des  réfteeleilra  plata  et  circo* 
iiù«9 ,  ayant  un  diamèlre  égal  i  l'txïGce  de  la  lao- 
(«me  de  ven-e ,  et  qui  sei-aient  percés  d'un  Irou  dé 
3  pMicM  dti  lai^tf  potlr  dbrïner  passage  à  la  fuméejon 
les  placerait  directenlent  au-dessus  d«  la  flamme  %  OA 
l«s  emeum-BÎt  d'Uu  cet-cle  de  métal  pour  1«3  r«nâr« 
moins  ftagilefe.  Le  nettoyage  de  ces  réflecteur ,  qa'tw 
^ut  enlever  et  placer  sans  diflScullé ,  est  bien  plu» 
Aïite  ifK  celui  des  i^fiecleurs  en  fer  Uanc;  ils  ne 
eoâtei-ttnt  que  trois  i  quatre  sous  la  pièce.  (  Bulietùt 
ée  la  Société  ii'£hi»atiagéitient,  )aM  i8ig.  )- 


Préparatioft  âèè  pbtrM»  h  écf'irè ,  Mie  fà'èlË!  te 
pratique  à  A'euM  sur  le  RJiia. 

Ij'appièldeaplaiae&ciaiirta, àiljoçonde  tfoUande , 
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ae  &ît  de  la  manière  suiTanIo  :  Lea  plniiKs  ciniei 
sont ,  1°.  tirées  d'apréâ  les  ailea ,  c'est-à-dire ,  raDg4«> 
«lÎTâDt  l'aile  droite  ou  l'aile  gauche  ;  a°.  cla«së«s  ov 
divisées  en  plumes  primaires ,  plumes  Tierges  et  bouts 
d'ailes  ;  5°.  asMrties  ou  raag^  suivant  la  diversité  dv 
poids;  4".  tirées,  c'est-à-dir« ,  qiK  l'on  sëpai-e  l'ftmt 
de  la  moelle  et  qu'on  la  fait  descendre  dans  la  partie 
inf^ieure  ,  au  moyen  d'aoe  machine  à  fil  d'arcfaal .; 
5'.  tondues ,  b'est-è-dire ,  qu'on  rogne  la  barbe  arec 
un  rerre  tranchant;  6^  arrosées  :  on  applique  auK 
phimes  un  liquide  Yolatil  dont  le  fabricant  fait 'un 
secret ,  et  qui  donne  à  la  fente  la  vraie  direction  ; 
^''.  mises  en  plain ,  c'est-à-  dire ,  trempées  dans  une  li- 
queur qui  rend  la  corne  transparente  et  la  garantit  df 
nouvelles  souillures  j  8".  passées  avec  du  sable  et  de 
l'argile  pure ,  mêlés  diffëremmeut  ensemble  et  chauf- 
fés ;  on  procure  par  là  aux  plumes  leur  densité  ;  c'est 
du  mélange  et  du  maniement  de  ce  sable,  ainsi  que 
du  degré  de  chaleur  qu'il  doit  avoir ,  que  dépendent  le 
profit  ou  la  perte  du  fabricant  ;  g",  exposées  à  l'air 
arant  d'être  lustrées,  afin  qu'elles  conservent,  même 
en  vieillissant,  leur  belle  couleur  jaune;  lo".  racliéen^ 
c'est-à-dire,  (|u'au  moyen  d'une  lame  de  couteau  émou»- 
Bce ,  on  enlève  la  graisse  brûlée  par  le  sable  ;  si  peits 
opération  ne  se  fart  pas  avec  scùii ,  le  plume  n«  pren-  ' 
dra  point  l'encre;  ii°.  lusD-éesou  fi:t>ttées  avec  de»' 
morceauxde laine;  i a*,  triées de8ouveao,o'esl-à-dil*/ 
qu'au  moyen  d'une  nduveUe  classi&catiun ,  on  les  pvi-'- 
pare  à  rupérattlm  sUtvaiiltl  ;  ^  l9^i  assorties  et'  népfar- 
lie«  par  la [Mï^ ',  pit«e^rpièc(»,ea«Jttqikn(e^^uatre  ' 
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sortes  de  poids  difféi-ens}  li".  aasembl^  ou  placé» 
suivant  uae  juste  direction ,  par  paquets  de  vingl-cinq 
pièces  }  iB"'  ficelées  :  le  ficelage  se  fait  avec  une  ma- 
.cbine  à  roues ,  qui  entoure  de  ficelles  30  à  34  mille 
plnmes  par  joar  ;  la  couleur  de  la  ficdle  sert  à  déter- 
'  miaer  les  numéros  des  paquets;  16°.  rangées  en  Spa* 
quels ,  c'est-à-dire ,  3oo  pièces  ensemble  et  envelop- 
pées de  papier  avec  des  étiquettes  qui  indiquent  les 
numéros.  Ces  deraiers  marquent  U  qualité  d'après  la- 
quelle le  prix  se  règle  sur  1000  pièces.  {Même  Bull»' 
tin ,  novembre  1818.)   ' 

PULTÉRISATIOH. 

Couvercle  à  mortier ,  à  faide  duquel  on  peut  obte- 
nir deepoudrea  impcUpahUe;  par  M.  Gvilx.ibr- 
MOSD ,  de  Ijyon. 

Au  moyen.d'une  lige  de  fer  fixée  sur  le  pied  d'un 
UK^lier,  tenez  suspendu,  à  4  ou  5  pouces  au-dessus 
de  son  niveau ,  un  couvercle  de  bois ,  dont  le  diamètre 
excédera  celui  du  mortier  de  4  pouces  au  moins.  Ayez 
un  jupon  de  peau  de  3  pîedsde  long  ;  attachez  unede 
ses  extrémités  sur  le  bord  extérieur  des  parois  du  aior~ 
tier;qu'àcelt«textrémité8oitcou«ieunebandedetoiIeà 
tamis ,  assez  large  pour  fermer  l'espace  qui  existe  entre 
le  jDortier  et  le  couvercle  ^  cette  bande  doit  être  ter- 
içioée  par  une  petite  gaine ,  dans  laquelle  on  passe  un 
cercl^  de  1èr ,  ^oul  \6  diamèUre  est  égal  à  celui  du  mor- 
tier ;  un  le  fixe  dans  UQ6  rainure  pratiquée  sur  la  sur- 
facf  Sterne. 4u  couTercle,  au  moy^de  quatre  touf- 
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niqaets  de  bois.  On  relère  ensuite  l'extrémité  iafé-  ' 
rieure  du  jupon ,  t^ue  l'on  attache  sur  le  boi-d  da 
couvercle,  dans  uneéchancrare  pratiquée  dans  Tépai»- 
seur  du  bois;  dans  le  milieu  du  couvercle  ^  il  y  a  une 
ouverture  de  9  pouces  f;  elle  sert  h  garnir  le  mortier 
de  la  substance  à  pulvériser  et  à  recevoir  le  pilon  ;  elle 
est  fermée  par  une  poche  de  peau  faîte  en  forme  d'en- 
tonnoir renversé  ;  elle  doit  être  assez  longue  pour  péiv 
mettre  d'élever  le  pilon  sur  lequel  elle  est  attachée 
dans  une  ëclianci-ure  pratiquée  dans  le  milieu  de  sa 
longueur;  la  partie' la  plus  lai^e  tient  à  un  cercle  dé 
fer  bien  rembouré  ;  ce  cercle  se  place  sur  l'ouverture 
du  couvercle  sik  lequel  on  le  &xe  par  quatre  vis  de' 
pression. 

Le  jupon  qui  est  attaché  au  Diortier  d'une  part ,  et 
de  l'autre  à  sou  couvercle ,  forme  une  poche  cii'cu-' 
laire  dont  la  communication  avec  l'intérieur  du  mor- 
tier, ne  peut  avoir  lieu  qu'à  travers  les  mailles  de  la- 
toile  à  tamis ,  qui  forme  l'espace  qui  existe  entre  Tua 
et  l'autre  ;  c'est  dans  cette  poche  que  vient  se  déposer 
la  poussière  que  les  coups  de  pilon  tiennent  suspendue. 
Xja  finesse  de  cette  poudre  sera  proportionnée  à  la 
finesse  des  mailles  de  ladite  toile. 

Les  avantages  de  cette  manière  de  piler  consistent: 
à  obtenu:  des  poudres  impalpables,  sans  l'emploi  du 
tamis ,  à  mettre  l'ouvrier  à  l'abri  de  la  poussière ,  et  à 
prévenir  la  perle  qui  en  résulte.  {Journal  de  Fhar^ 
moL-ic,  juin  lijig.) 
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R  B  L I U  R  E. 
Reliures porfecUannàea ,  de  M.  LesnÈ. 

L'aateur  a  cherché  à  angmenter  la  M^idité  des 
lineaet  à  amener  l'art  du  relieur  k  aa  1«1  puiat  qu'il 
n-'ëprouverait  plua  An  TAriations ,  à  ce  n'ett  dans  te 
genre  ^ne  Ton  adopterait  saivant  le  goât  da  lemps , 
soit  pour  la  reliure  à  net^ ,  soit  pour  celle  i  doa  briri. 

Aux  nerb  Sacraè»  de  fîcellet  sur  lesquelles  on  coud 
les  cahiers  dea  livres,  il  substitue  de  forts  laceU 
plats  eu  soie ,  qui  évitent  de  &ire  des  Entailles  dans 
le  dos  pour  les  y  loger ,  et  conserreat  ainsi  toute  la 
mai^c  intérieure  dea  livres^ 

Il  a  adopta ,  pour  fa  coulure  ,  des  fils  de  soie  torse  , 
du  lien  de  fili  de  chanTrc  souvent  iSédiocrss;  it  a  pip- 
lîqné  cette  coutuM  oafaier  à  cahier  ^  et  l'a  étendue  sur 
toute  U  longueur  de  chacun  d'eux  ;  il  a  rétabli  l'usage 
du  parchemin  pour  douUer  les  dns  et  lu  atlach»*  au 
oouT^Hurcs,  en  lemployanf  géoéraleaient  asince  et 
d'uneflexibilitépFoportionnéei  l'épaisseur  et  anformaft 
des  livres  ;  il  a  nibstitué  aux  cartons  et  pAte,  des  cuitii 
{mi'eîls  à  ceux  des  semelles  des  chaussures;  ces  cuivs 
peuvent  recevoir  les  couleurs  et  les  dorures,  comme 
IbB  peaux  de  veau  ,  dont  ils  ne  partagent  pas  ia  faci- 
U^  à  èlre  écorchés,  et  résistent infiaiment  mieux  i^a 
léseartons,  lorsde la  chute  drs livres  sur le«trsangWsç 
le  tannage  en  éloigne  )és  Vers;  il  a  beaiicoup  dimi- 
nue l'emploi  de  la  colle  de  pâte ,  et  s  remplacé  celle- 
ci  par  la  colle  forte ,  qui  est  moins  susceptible  d'être 
attaquée  par  les  insectes. 
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Comme  ces  relinre»  sont  d'un  prix  asaez  élevé , 
M.  Lesnë  comeille  de  les  réserver  pour  des  maous- 
«riU  pnéciegx ,  Aef  livi-es  r/tvt^ ,  Jçe  ^eH«« j^itiona,  llp 
livres  d'un  (lasge  tubitifiel,  If4s  <)««  V  dicUqRqwJt»» 
enfin,  pour  ceux  des  Bibliothèques ^Uîqiie^  (  ■ff/tt- 
letin  de  la  Société  d'Encouragement ,  novembre 
1818.} 

TAPEUR. 

jtppareii à  vapeur,  propre  aux  utageadomeetiquea; 
par  M..  f^aiTSLEr. 

Cet  af^areH,  aussi  simple  qu'ingénieux  et  com- 
mode,  est  de^iliaë  &  fairecuireàlii  vapeur  une  grande 
(|Danlité  de  mets,  h  rôtir  &  fèn  mi ,  à  faire  la  pâitisserie 
«ufour,ÂcfaaufierJMappar(emen8,Ralle«de  bains,  etc., 
sans  aucune  surveillance  de  la  part  des  doniesiiqites, 
<H  avec  une  grand&'ëconomie  de  combustible.  La 
chaudière  est  disposée  de  manière  i  être  chauffée  par 
le  m€me  fea  qui  sert  k  d'autres  usages,  et  qui  suffit 
•pour  maintenir  l'eau  comtamment  au  point  de  Këbul- 
lition,  sans  qn'il  soit  nécessaire  d'en  entretenir  au- 
«ieeaous.  Occupant  au  fond  du  foyer  la  place  des 
friaques  ordinaires  de  cheminées ,  elle  ne  cause  aucun 
«nbarres  et  se  gène  point  le  service.  Un  tuyau  muni 
.d'un  robinet,  dislnboe  la  vapeur  dans  les  diverses 
parties  de  la  jcuïsine ,  ainsi  que  dans  l'étage  supérieur 
cju'oti  vent  chaufier.  {  Même  Bulletin,  janvier  1819.) 
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Poudres  pour  clarifier  le»  Fin»,  le»  Cidre»  et 
toute»  les  liqueurs  epiritueusea  y  composées  par 
M.  JULLlBir. 

Ces  pondras  wrTeat  au  collage  dea  vins  ronges  et 
blanog;  elles  ont  la  propriëlé  de  clarifier  et  de  déco- 
lorer en  même  temps  Ions  les  vins,  et  principalement 
les  Tin«  blancs  qui  ont  contracté  une  teintejaune  ;  elles 
sont  susceptibles  d'enlerer,  ou  du  moins  de  diminuer 
beaucoup,  les  goûlA  de  fût,  de  moisi,  d'oeuf  gâté  et 
d'aigre}  elles  afibibliasent  la  couleur  des  vins  de  Ma- 
^re  et  autres  ttop  ambrée  ;  elles,  ôtent  au  ta&a  et  & 
Veau-de-vie  de  grain,  sans  diminuer  leur  degré  de 
spiritueux^  une  partie  du  goût  empyteumatique  qui 
les  rend  peu  agréables  k  boire. 

Il  n'entre  dans  la  compoùtion  de  ces  ipoaAre»  que 
des  substances  végétales  et  animales  les  plus  salubres, 
combinées  et  préparées  avec  le  plus  grand  soîn.  Leur 
prix  est  bien  inférieur  à  celui  de  la  colle  de  poisson , 
qui  e^ige  une  préparation  longue  et  iâtigante  ;  elles 
sont  presque  toujours  moins  chères  que  les  œufs,  et 
étant  incorruptibles ,  tant  qu'on  les  conserve  dans  un 
endroit  sec ,  elles  ne  sont  jamais  sujettes  à  donner  nn 
mauvais  goût  au  viu.  Ces  poudres  se  diaaolveut  danq 
l'eau  froide  «uasilôt  qu'elles  y  sont  délayées,  de  ma- 
nière qu'on  peut  les  emploier  à  chaque  inslant  saps 
aucune  préparation  préalable.  Biles  produisent  une  lie 
plus  épaisse,  plus  lourde  et  beaucoup  moins  volumi- 
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□ense  que  celle  foi-mëe  par  les  blancs  d'«u&  et  la  colle 
de  poisson ,  d'où  il  résulte  qu'elle  est  moins  sujette  il  se 
méter  dans  la  liqueur ,  lorsqu'on  incline  le  tonneaa 
pour  achever  de  le  vider,  et  que  tout  le  vin  clarifia 
coule  parfaitement  limpide  jusqu'à  la  fin. 

I^a  colle  en  poudre  n'e»!  pas  sujette  à  remonter 
dans  la  liqueur,  comme  le  fait  souvent  la  colle 'de 
poisson,  et  comme  il  arrive  quelquefois  aux  blancs 
d'œuË;  sOu  long  séjour  dans  le  vin  ne  peut  y  occa- 
sionner aucune  d^génération. 

Procédé  pour  prévenir  et  corriger  la  maladie 
des  yins,  connue  soua  le  nom  de  graisse;  par 
M.  Hbrpin. 

La  graisse  des  vins  est  une  sorte  de  décomposition 
spontanée,  qui  donne  à  cette  liqueur  une  consistance 
gi-asse,  semblable  à  celle  de  l'huile.  Le  vin  qui  en  est 
attaqué  devient  platel  fade;  il  jaunit  quand  on  le 
verse ,  il  file  comme  de  l'huile ,  et  perd  sa  fluidité  nar> 
turelle;  il  se  met  dilËcilement  en  écume  quand  on 
l'agite ,  et  incommode  ceux  qui  le  boivjent.  Cette  allé-> 
ration ,  qui  attaque  les  vins  pendant  Idur  fermentar 
tion  insensible,  est  d'autant  plus  nuisible,  que  l'alcool 
déjà  formé  se  détruit  pour  subir  de  nouvelles  combi- 
naisons ;  «ussi  les  vins  gras  soumis  à  la  distillation  ne 
aiment  qu'une  petite  quantité  d'eau-dervie ,  qui'est 
de  mauvaise  qualité,  et  d'un  goût  d'autant  plus  em* 
pyreomalique  que  lé  vin  distillé  est  plus  mucilagineux. 
'  On.Temarqùeque  les  vins  blancs  tournent  rarement 
4  la  graisse  quand  ils  «ont  «n  tonneaux,  tandis  que  cel« 
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ïfBv  arrrrt  fMquemment  quand  ils  Ntit  en  boatsiUis. 
Le  remède  que  propose  Tautear  pour  rétablir  le* 
vins  gras ,  cotuiale  à  Ciipe  dbsoudre  €  &  1 3  imees  de 
tartrile  aridale  de  potasbe  (crtme  de  tertre) ,  «t  par^He 
qùanlit^de  aucre  brut,  dans  quatre  Ihree  ^e  vin  chaufiï 
jusqu'à  ébulliliott.  On  vene  le  m^ange  tout  ohaud 
dans  te  tIu  ,  on  bouche  le  tonneau ,  et  en  l'agile  pen- 
dant cinq  on  six  minutes,  puû  on  le  rei»el  en  [duce,e^ 
tonmaal  le  boadon  en  Cessons.  Après  un  jour  ou  deus 
de  repos,  on  retourne  le  tonneau ,  et  on  ct^lc  le  rin  i 
la  manière  ordinaire;  qiais  au  lieu  de  le  brouiller  i 
bondoii  ouvert ,  comme  cela  se  pratique  coçiman^ 
ment,  on  agite  le  tonneau  pendant  quelques  minutes, 
et  on  le  remet  à  sa  place,  le  bondon  tourne  en  dessus. 
Au  bout  de  «gaatro  ou  tint^  juurs  le  rin  sera  clair, 
limande  et  absolument  dégraissé»  sa  couleur  sei-a  re- 
viriGëe,  il  aura  acquis  de  la  qualité^  mais  comme  H 
ne  pourrait  rester  sans  inconTénient  sur  le  dëpdl,  U 
£iudra  le  soulirer  ;  alois  il  ne  sera  plus  sujet  à  devenir 
^as.  S'il  est  en  bouleilles,  ou  le  transvase  dans  bb 
fonnean,  et  on  opère  comme  cî-dessus.  (Bulletin  th 
im  Société  et  Encouragement ,  mai  itJig.) 

Étagèrea pottr placer  iea  bouteilles  de  vinalacavef 
par  M.  JVJOUR. 

Tont  te  monde  tx>nnatt  la  manière  d'epipîler  ks 
iKutalles  pleines  de  rin  à  la  cave;  chaque  rsn^  eat 
^rlée  sur  des  lattes  qu'on  pose  all^rBativenwnl  sur  \f 
«ol  et  sur  le  fond  de  la  boul^He  ;  on  élève  les  rangées 
9usq«'<à  tfoisvU'qiuUre  pieds  I  en  maintMuurt  {'.écarl*- 
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ment  far  des  planches ,  des  moH  on  des  dalles  ;  mais 
le  moindre  défaut  de  prëcautîon,  la  première  latte  qai 
se  rompt,  la  charge  c^e  peurent  éprouver  les  bou- 
teilles du  bas  de  la  pile  et  celles  qui  porteol  à  faux 
et  se  rompent  assez  sonveot ,  enfin ,  le  moindre 
mouvement  imprime  à  la  pile,  suffisent  pourd<^rau- 
ger  son  aplomb,  renverser  une  partie  des  bouteilles, 
et  occasionner  une  peile  coDsidérable ,  partout  l<»^çiue 
ce  sont  des  vins  de  chfHX. 

Les  étagères  de  M.  Aujour  remédient  à  cet  incon- 
vénient; elles  se  composent  d'ane  espèce  de  bûlis  dont 
1m  moala as  sont  en  plancbm  de  ch^nc  de  9  &  1 0  pouca 
de  ia.rff  sur  ua  poiioe  ^'épaiteem*.  La  traverae  du 
haut  u'a  que  s  ponoes  de  l«rge  ;  tes  deux  traverseï 
4n  bai  maUriMHnsBt  le  Mtis  à  ('aide  de*e«ieas,  qm, 
'  traversant  des  mortaises  pratiquées  aux  montaiM ,  y 
aent  fixés  par  des  chevilles  qui  s'ôtent'à  valea4é(plu- 
■eurs  autres  biavenm,  {daoées  dans  l^mt^iieur  4e  o* 
fcadre,  y  entpeal  et  sortent  p^  'de  scmfaUUes  mw 
talMB ,-  sur  lesquelles  on  les  a|^aie ,  et  *aat  etpaoéB  im 
manière  à  ce  que  la  boaleti'le  caudiée  se  «ronve  à'é' 
qôerre  et  de  niv«a»t  oliaqneilFa«ei*e  porte'Hne  icfaiiii>* 
crnr«qnimai«tientleboaJeilleetl'esip(cbede  heurter 
la  voisine. 

Cette  c<Hislraction  a  l'avantage,  !'•  depoDVoimr» 
veiller  les  bouteil)esetle»boucbon3£|ui  les  scellent ,  étant 
un  peu  isolée  du  mur;  •x".  de  les  retirer  chacune  sépa- 
rébwnt  sans  déranger  cellesqni  ee  Irouvent  au-desxus) 
5°.  àt  les  garantir  de 'toute  ra[ttui«,^el<|U«stnt  Iv 
sBouvcauBt  imprime  &  ItMagipe. 
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IIL  AGRICULTURE. 
ÉCONOMIE   RURALE. 


Sur  là  Blé-Lammoê  ;  par  M,  Goube,  aecrétaire   ' 
de  la  Société  d'agriculture  de  la  Seine-Infé- 
rieure. 

Cette  rari(!t^  de  hU  a  l'avantage  de  réiusir  daus  les 
terres  légèi«s,  de  r^ucter,  pliu  que  les  firomeos  ordi- 
nairei,  aux  intempéries  des  saisons,  d'être  trù»-prë- 
coce,  et  de  douoer  une  &rine  très  -  blancbe  et  peu 
de  son. 

On  ea  sàme.sar  no»  lurfkce  donnée  la  même  qaaa- 
titë  que  de  froment  <Hiliiiaire  ;  mais  il  faut  le  récolter 
sur  vert  el  avant  u  trop  grande  maturité ,  parce  qu'il 
flst  plus  &cile  à  battre  et  s'égraïne  aisément  quand  il 
est  très-mâr  ;  en  le  mèlanl  aveo  le  seigle ,  il  sera  aa 
degré  convenable  de  maturité  pour  être  récolté  avec 
ce  dernier,  et  donnera  aussi  du  méteil  excellent. 
(  jinnaleê  de  la  Société  d'agriculture  de  Ut  Cha- 
rente, novembre  iiii9') 

Nouvelle  Machine  a  battre  le  blé. 

M.  Salabert,  propriétaire  à  Renneviile,  départe* 
meut  de  la  Haute  Garoone,  a  inventé  une  machine 
qui  réunit  la  solidité  &  la  simplicité  dans  sa  construc- 
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tion,  et  qni  est  dealînëe  à  battre  toute  espèce  de  grains. 
Far  son  aclioD,  la  paUlé  est  brisée  à  peu  pr^  comme 
celle  Ibulée  par  les  cheTaax,  dans  le  dépiquage  ortti- 
naire  ;  elle  est  plus  courte ,  moins  aplatie  et  tout  aoaà 
douce  que  sous  le  rouleau  k  dépiquer  italien ,  intro- 
duit dans  le  midi  de  la  France. 

Composée  d'au  moins  7 ,  et  suivant  la  force  du 
motenr,  de  10  cadres  roulans,  sous  lesquels  des  cy- 
lindres,cannelés  sont  assemblés  de  trois  en  trois,  la 
machine  o£Gre  peu  de  résistance  et  peut  être  tr^ée 
par  un  cheval  de  taille  ordiuaii-e.  X^es  cadres  sont  réi^ 
nis  par  des  chaînes  adaptées  de  manière  k  fiiciliter 
toutes  les  évolutions  circulaires.  Ce  nouveau  battoir 
est  très  expéditîf  ;  il  égraine  par&itement  l'épi  et  n'en 
coupe  aucun ,  comme  font  ordinairement  la  gaule  et 
le  Seau;  il  adoucit  et  brise  convenablement  la  paille; 
ce  qu'on  n'obtîeal  pas  du  dépiquage  ordinaire,  en-\ 
coi<e  muina  du  rouleau,  qui  la  met  en  ruban  sans  la 
briser.  Il  bal  au  moins  trois  centa  gerbes  par  jour,  et 
diminue  les  frais  de  plus  des  deux  tiws.  {BibUo^ùque 
phyaico-économique  ,  }<aia.  1819.) 

De  l'emploi  du  Sulfate  de  cuivre  pour  détruire  la 
carie  dea  blés;  par  M.  BÈNÈDlCTPRBroST' 

Ou  met  dans,  un  curier  autant  de  fins  i4  litres 
d'eau  que  l'on  a  d'hectolitres  de  blé  à  préparer,  et  l'on 
y  iâit  dissoudre  autant  de  foisg  décagrammes  de  sul- 
fate de  cuivre  (c'est-à-dÎL'e,  sS  pintes  d'eaa  et  4  onces 
et  demie  de  sul&te  pour  chaque  setier  de  ble).  On  a 
deux  autres  vases,  de  la  capacité  de  a  ou  3  hectolitres 
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cbacoD  :  on  )«lt«  dans  l'un  du  deux  i  z  oa  1 5  d^alilns 

de  bUt  ^  !''>»  y  mn  de  la  dîasolutioii  jusqu'à  es 
quMle  s'âève  k  cpslqaes  coitiaiètres  au^deMUs  da 
blé  ;  on  le  remae  et  I'od  enlève  soigaeuMizieQt  tout 
C9  qui  surnag«;  on  met  du  btë  duns  le  second  rase  et 
on  le  traite  de  même  ;  on  place  des  tiw^vea  «ir  oe 
aeoond  vasa  et  l'on  met  sur  cm  tFavenea  an  lia»  tel, 
qu'il  laisM  librement  paaasr  l'eau  sRna  laûser  paner  1« 
grain.  Lonque  le  bl^  du  promier  va«e  aura  demeurd 
une  demî-heUFe  «ur  l'eau ,  on  le  puùera  arec  un  seau 
de  eairre ,  prenaat  en  même  tmps  ane  oeftaine 
quantité  de  liquide  qu'on  rercnera  briuquemeat  afin 
de  dHMtrraaser  le  blë  de  tout  ce  qui  peut  demeurer  de 
lég«'  ;  on  versera  m  bU  à  eoesure  dans  la  corbaflle , 
et  lorsqu'elle  aem  pleine  et  que  le  \>ié  sera  suffioMB- 
itient  égoulté,  on  le  mettra  en  las  ;  lorsqu'il  ne  res- 
tera presque  plud  de  hU  dans  le  premier  vase ,  on  y 
en  remettra,  on  le  remuera,  oarécumera,  elc;  on 
placera  la  corbeille  sur  ce  vaae  et  l'on  manipulera  du 
second  an  premi«*,  comme  on  l'a  fait  du  pr«nier  au 
second.  Le  blé,  préparé  de  cette  manidre,  eetbit-nlôt 
assez  sec  pom- être  semé  ;  quelque  taché  qu'il  soit,  le 
procédé  indiqué  détruira  le  germe  de  la  carie.  L'eBèt 
de  la  dissolution  est  d'autant  pluHsûi-quele  blé  est  plus 
sec  lorsqu'on  l'y  plonge.  (  Extrait  d'an  Mémoire  de 
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CHARRUES. 

Nouvelle  Chûtrue  a  avattt^oc. 

M.  P.  Hanin,  de  Saint -Bomain  de  Colosse  (Seine* 
lurérieure) ,  a  inventé  uœ  nouvelle  charrue  ave« 
•vaat-soc,  bascnleetrégulaleur.  Attela  seulement  de 
deux  ehevaux,  cette  charrue  bine  et  laboure  k  gctîa, 
va  même  temps  que  l'avant  ~sOc  tourne  et  nettoie  au 
&ad  de  la  raie  3  pouces  et  demi  de  terre  de  la  si>> 
pei'ficie,  et  que  l'aubv  met  par-dessus  4  pouces  et 
dètni  de  terre  nette,  propre  4  reGevc»r  la  semence. 
11  parait  que -cette  charrue  ert  turtout  très  -propre 
i  l'extirpation  des  plantes  parasites.  (JSiblifttAèqttt 
phgrtico  '  écwtomàpue ,  avril  i8ig.] 

CHÈVRES    I)E    CACHEniRE. 

I/Urtiductton  en  France  de  la  race  dea  Chivret 
^ui  fournissent  la  laine  dite  de  Cachemire^  par 
M.  TbakmuX. 

L'exportation  du  précieux  lainagedont  onfabrique 
les  beaux  tissus  connus  sous  le  nom  de  cachemireâf 
était,  il  y  a  quelques  années,  sévàrement  prohibée  en 
Russie.  Cependant  l'auteur  «yant  réussi  i  se  procurer 
quelques  balles  de  ce  duvet,  il  le  £t  emploier  dans  sa 
&brique  de  Reims,  et  les  succès  qu'il  en  obtint  lui 
firent  vivement  désirer  d'introduire  el  d'acclimater  en 
France  les  animaux  qui  le  foumissenL  Ini(H-œé  que 
ces  animaux  étaient  ohginaireG  du  Thibet ,  d'où  ib 
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avaienL  été  ameoés  en  Pei-se  par  le  fameux  Thamas- 
Koutîkan ,  il  conjectura  que,  ti'iU  avaient  pu  supports 
le  passage  de  la  température  trè»-froide  du  gfaad  pla- 
teau de  l'Asie  à  celui  du  climat  brûlant  du  Kerman, 
8O0S  la  trentième  parallèle ,  ils  pourraient  {àcilement 
•e  naturaliser  dans  notre  patrie. 

Pour  mieux  s'assurer  de  ce  fait ,  il  fit  renïr  direc- 
tement du  Thibet  quelques  ballots  du  lainage  des  cbè- 
Treâ  de  ce  pays ,  et  l'ayant  comparé  à  celui  dit  de 
Perse,  il  n*y  reconnut  d'autre  di^rence  que  celle 
produite  par  le  croisement  des  races. 

11  résolut  dès  loi's  de  faire  venir  ces  chérres,  nonda 
Thibet ,  mais  de.  la  Perse,  qui  est  beaucoup  plus  rap- 
procbëe  et  dont  les  races  prodoi&ent  les  mêmes  résul- 
tats. Il  eut  le  bonheur  de  rencontrer  dans  M.  ^médée 
Jaubert  tout  le  zèle  et  la  persévérance  néceasaii^ 
pour  une  entreprise  aussi  difficile  et  ausû  périlleuse. 
Cet  intrépide  voyageur,  après  avoir  éprouvé  des  ob- 
stacles presque  insurmontables,  avoir  bravé  la  laim, 
la  soif  et  les  loups  du  désert,  &  traveia  des  peuplades 
demi-civilisées;  après  des  btlgues  iuouïes,  suites  d'une 
longue  rouLepar  terre,  réussit  à  embarquer,  dans  uu 
des  ports  de  la  Crimée,  cinq  cent  soisaule.huit  bètes , 
tant  de  race  pure  que  de  race  croisée ,  dont  une  par- 
tie est  heureusement  airtvée  en  France,  et  pros- 
père maintenant  près  de  Pei-pignaa,  par  les  soins  de 
M.  Olivier.  Une  centaine  de  bêles  n'ont  pu  suppor- 
ter le  trajet. 

I^es  boucs  de  cette  race  sont  vigoureux ,  mais  déli- 
cats ;  ils  n'ont  ni  les  formes  ni  l'odeur  repoussante  de 
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ceux  d*Europe  ;  les  chèvres  ïont  dociles,  faciles  & 
cunduire  el  à  ociurrir;  muiti  elles  redoutent  le  fi-oid,, 
la  malpropreté  et  le  manque  de  nourriture  :  on  est 
parvenu  à  les  nourrir  ttvec  du  foin  el  de  l'avoine} 
d'ailleui-s  toute  espèce  de  pâturage  leur  convient. 
{Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement,  avril 
1819.) 


Nouvel  engrais  pour  les  terres ,  nommé  Urate  ;  par 
M.  Douât. 

Tjca  urines  contiennent  une  tri^-grande  quantité  de 
sels ,  d'alcalis ,  de  matières  animales ,  el ,  par  consë- 
qnent  de  principes  lèriilisans;  elles  avaient  été  re- 
gardées jusqu'ici  comme  inutiles,  et  rejetéea  dans  la 
fiibiication  des  pondrettes  végétatives. 

M.  Donai ,  en  les  mêlant  par  portions  égales  arec 
du  pl&lre  battu  et  tamisé ,  pour  les  dessécher,  en  a 
'formé  un  engrais  auquel  il  donne  le  nom  d'ufvifoi 
celte  matière  étant  suffisamment  consolidée ,  égouttée 
et  ressuyée ,  on  la  réduit  en  poudre ,  soit  avec  des  rou- 
leaux de  fonte  de  fer ,  soit  avec  des  battes ,  comme 
pour  le  plâtre ,  soit  avec  des  meules  ou  pilons  mis  en 
noiivement  par  un  manège ,  ou  pai'  un  cours  d'eau. 

Enfin,  lorsque  tout  est  écrasé,  ou  passeà  la  double 
elàie ,  et  l'on  rentre  de  suite  les  poudrettes ,  pour  évi- 
ter l'hunadilé;  on  les  répand  sur  les  terres  dans  I« 
pi'oportiou  de  6  hectolitres  par  hectare ,  on  a  sellera 
par  arpent. 

Aitca.  DU  Dicouv.  ua  iSig.  3€ 
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Lft  pBÛsance  fertilÏMote  du  plaire ,  â^&  bien  oo»- 
noo  t  ^t  cuiiàdérsblemeat  modîti^  et  augmeat^  par 
U  mÊxtioB  d«»  urinea  ;  il  u'agît  que  conipe  simple 
agcML  de  deasiGcalion,  ma  altérer  ni  dëcon^KMer  les 
matière* aaimales 4  le*  aels,  les  alcalis,  «{ue  runden- 
iMDt  les  orioes.  Le  noniel  engrais  qui  résulte  de  celte 
combinaison  ,  est  actif,  puissant ,  peu  dispendieux  et 
ausû  facile  k  transporter  qu'à  emploîer  ;  mais  d'une 
telle  efiBcacilé  qu'on  ne  peut  ni  ne  doit  s'en  servir  sans 
dwf i^nsment  ;  c'est  Ja  nature  de  I«  terre  qui  doit  ser- 
vir de  règle.  (  Extrait  d'un  Rapport  fait  à  la  So- 
ciété royale  d' jâgricuUure  fpar  jl/.  HbbiCJRT  DB 
Thvmt.) 

PR0HA.GB8. 

fabrication  dea  Frornagea  façon  de  HoUande  f 
par  M.  DUMJnJls, 


LesiWiniE^esds  Hollande  a'aMèreat  plmle 
qu'kaotiae' autre  espèce  qui  se  trouve  dans  l«  com- 

merée  ;  i>&  donnent  lieu  à  noios  de  pertes  peur  les  canv» 
pagnes,  et  entrent  do  pr^fence  dans  les  approrisîon* 
nemens  des  Taisseamc.  Gemme  tons  les  autres ,  ils  Ta- 
nNtt  iufinimçnt  dans  leur  qualité ,  parce  que  lea 
âém^osqai  les  composent  changent  cotttimieitenMntf 
que  la  fabrication  ne  peut  Être  soumise  à  des  règles 
fixes,'  ^  que  l'air  n'est  jamais  deux  jours  de  suite 
également  ohAud ,  paiement  sec ,  etc.  H  devenait  dune 
inptMlant  pour  la  France  de  substituer,  en  pai-tie, 
aux  direraes  sortes  de  fromages  à  p&te  molle  et  se  cou- 
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«emnt  1^  ;  qui  se  bbiiquenl  dans  noi  départenwiiB, 
ceux  (Je  KvUdtidf; ,  el  de  s'aEtant^îr  en  mètqe  tem^ 
du  lril>ul  qu'elle  paye  pour  cet  objet  à  l'étranger. 

M.  Oumeiiaia ,  kNeuiWy  près  Ëayeux (Calrados) 
•  £:Ui8(iiil  à  ce  vœu  ;  il  a  pi-ésenté  à  la  Société  d'Ëiicou- 
i-<i)ftimt'iit ,  des  fromages  d'une  coulfDr  et  d'une  pftife 
pluii  Itellea  que<»IIe«  de  La  plupart  des  fromages  d« 
iiiAiitnàn  du  commerce }  iU  peuvent  (tre ,  sont  totu 
les  rapports ,  subsUtués  à  ces  derniers,  dans  nos  vai8> 
seaux  et  sur  niœ  tablés,  sont  d'un  fort  bon  goûc  et 
se  couserveul  long-temps.  (  Bulletin  ^  la  Sieciéti 
d' MncouragefitétU,  aitùt  iSiQ.) 


Moulin  èritteur ,  pour  heUaytrlc  grain,  de 
M.  Moussa. 

Ce  nouljn  diflère  de  tous  les  moulins,  <»ibl«s  et 
tarares  cotinio  et.  emploies  jusqu'à  ce  jour,  soit  i 
raihuu  du  mouvement  particulier,  impHmé  à  la  grill« 
sur' taijuclli!  tombe  le  grain,  soit  par  l'extrême  &cililé 
de  la  mise  en  acllon  de  ce  crible,  soit  enBn  par  la 
grande  solidilê  avec  laquelle  il  est  conslruit. 

Ce  qui  constitue  principalement  l'invention  de 
M.  Moa»sé ,  rat  le  mouvement  donné  à  la  gi'lllë'dé' 
son  muuliii ,  qui  est  tel  que  la  cimledu  gram  est  Mo-' 
drîrée  ,  qu'elle  rst  rateiilie  dans  M  course  par  les  zig- 
zags de  va.e'  vient ,  d'an-iéi-e  en  avant,  en  mëinè 
temps  qui  par  Iw  secoiissi's  de  gaifchd  k  dloiie,  et  de 
dr<Hle  à'gaNche}  il  au'i-ésHUe  que  le  grain  pab^ïiix 
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lestement  et  en  se  promenant ,  toute  l'étendue  de  la 
grille ,  qu'il  s'y  ffi^e  eiilièieœeot ,  et  m^me  si  com- 
plètement,  qu'il  n'y  reste  ni  ivraie ,  ni  petites  graines, 
ni  criblurea. 

L'un  des  grands  avantages  qne  présente  ce  moulin 
sur  les  anciens  cribles ,  eat  la  facilité  de  changer  à  ro- 
lonlë  les  grilles,  dont  chacune  s'applique  à  l'espèce  et 
i  la  quulîté  des  grains  qui  lui  est  soumitie.  Manoeuvré 
par  deux'  personnes  qui  en  connaissent  bien  l'acliun , 
il  donne  communément  de  9  à  lo  heclolilrea  de  blé 
bien  épuré ,  par  heure ,  et  souvent  de  10  à  11. 

Indépendamment  de  sa  solidité,  du  peu  d'empla- 
cement qu'il  occupe  et  de  la  facilité  de  le  Iransipurter 
pour  le  mettre  partout  en  action ,  ce  moulin  peut  ètie 
monté  et  démonté  par  desimpies  cultivateurs,  tuutsoa 
mécanisme  se  composant  de  pièces  marqueta  et  nu- 
mérotées ,  et  assemblées  avec  des  vis  et  des  écrous  en 
fer.  {Extrait  ^un  Rapport  fait  à  la  Société  royale 
à'Agricullurt ,  par  M.  HÈaiCjiRT  de  TatTRT.  ) 

Foisea  à  conserver  le»  graîna ,  proposées  par  M.  le 
comte  D£  LjSTETRlE. 

Four  assurer  la  conservation  des  grains,  il  suffit  de 
les  priver  exactement  du  contact  de  l'air  et  de  les 
maintenir  dans  un  température  constante  ;  cette  con- 
dition d'une  égale  température  appartient  essentiel- 
lement aux  fosses  souterraines;  l'auteur  recommande 
de  le?  construire  en  pierres  massives,  liées  a^ec  du 
b^tun  bien  bal  lu  ,  de  faire  brûler  du  charbon  dans 
leur  iuiéi'îeur ,  pour  faire  une  combinaison  artificielle 
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de  l'acide  carbonique  ave<^  la  chaux  ;  de  les  dessëchei.' 
complëlement ,  an  muyea  de  ]a  chaux  vive ,  et  d'ap- 
pliquer sur  leurs  parois  une  subslance  grasse,  com- 
posée d'huile  ,  de  bilume ,  de  lithai'ge  ,  enfin ,  d'ajou- 
ter une  couche  de  nable  entre  le  sol  et  les  construc- 
tions. Avant  d'introduire  le  blé  dans  les  fosses ,  il 
faut  bien  le  dessécher  au  soleil ,  et  même  le  fuire  sé- 
cher au  four ,  s'il  a  été  récolté  en  temps  de  pluie  ;  lur^ 
qu'elles  sont  remplies,  il  faut  avoir  soin  de  fermer 
hermétiquement  l'ouverture. 

Outre  l'avantage  de  conserver  le  blé  pendant  trè»- 
long-temps  ik  l'abri  de  la  germination ,  les  foases  sou- 
ter^ainefl  ont  encore  celui  d'une  grande  économie, 
puisqu'on  évitera  les  déchets,  les  frais  des  surveillans  et 
des  employés,et  les  dégâts  causés  par  les  insectes,  saus 
parler  de  l'avarie ,  de  l'humidité ,  et  des  dangers.de 
t'iucendie.  {BuUelin  de  la  Société  d'Encouragement, 
décembre  iSig.) 

jippareil pour  êécher  teê  grain»  et  le»  farinées  par 
'   M.  Jbanson  ,  directeur  de»  eaux  de  fersaUU». 

Cet  appareil  se  compose  d'une  chaudière  de  kx  ou 
de  cuivre,  placée  sur  un  fourneau  consU'uit  d'après 
les  procédés  de  Rumforl,  Cette  chaudière  doit  être 
roude  et  fermée  hermétiquement  dans  sa  partie  su- 
périeure, avec  les  calandres  qui  en  forment  le  tour; 
une  seule  ■mverlui'e  sur  un  colé ,  sert  à  la  joaclioii  du 
tube  conducteur  de  la  vapeur.  Ou  adapte  à  l'autre 
extrémité  inférieure  de  ce  tube ,  un  tuyitu  en  enton- 
noir qui  sert  à  introdoire  l'eau  dans  la  chaudière. 
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I>a  partie  supérieure  de  l'appareil  est  S6tm4e  d'an 
cylindre  horizontal  &  doubles  parois,  c'est-à-diit-.dfiis 
eylindre»  qui  rentrent  l'up^dans  l'Auii-e ,  et  juiuis  <iu6si 
ti>ès-h«'alëtiquement;  l'espace  compi-îs  entre  les  deux 
cylindres  reçoit  la  vapetir  qui  doit  procurer  le  calo- 
rique nëoessaire  à  la  dessiccation. 

he  tuyau  supéneur  du  cylindre  sert  de  dt^gage- 
ment  à  la  vapeur,  et  ne  cummuuique,  por  con-=^ 
quent,  qu'aux  deux  cylindres  qui  la  ctmlîennênt.  Ce 
tuyau  peut  se  prolonger  autant  qu'on  retit ,  pour  en 
faire  arrirer  l'exlrt^mil^  dans  une  cure  rempiîe  d'eau, 
laquelle  sert  k  remplacer  celle  qui  est  ^rapur^e  dans 
la  chaudière;  cette  ean  se  ti-onrt  d^jà  prt'parée  par 
une  tem{)érature  douce,  et  ne  saurait  interi'omprs 
Fébullitt<w  de  l'eau  de  la  chaudière. 

L'autre  tuyau  portant  un  entonnoir ,  est  relui  par 
où  s'introduit  le  grain  qui  tombe  sur  un  hérisson  dis- 
pose en  vis  d'Archimède,  dans  l'înlérieitr.du  cylindre 
horizontal  et  dont  I«  mouvement  de  rotation  agile  et 
déplace  ie  grain  humide  et  l'ohlige  d'arriver  lente- 
ment à  son  extrémité ,  d'(>ù  il  tombe  dans  la  mesure 
.  qui  fait  connaître ,  par  le  pbnis  et  la  capacité ,  si  le 
grain  est  parvennau  degré  de  âiccît^  convenable.' 

La  quantité  de  grain  qui  pourrait  être  desséchée 
dans  vingt-quatre  heures,  an  moyen  àe  telle  ma- 
chine, serait  d'envh^n  60  hectolitres;  elle  ain-ait  pass^ 
par  une  température  de  60  à  70  degréspl  faut  un  demi- 
stère  de  bois  pour  chauffer  la  ehandière  pendant  douze 
heures.  (  Mémoires  de  ta  Société  ^Agriculture  ds 
Seine-et-Oiae,  ) 
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GRÊLE. 

JiouvéottK  ParagréUa. 

On  fait  usage ,  aux  Etata-Unîs  d'Amérique ,  de  pa- 
ragrèles  dont  ou  vante  beaucoup  les  avantages..  Cfi 
aont  des  tiges  de  fer  de  lo  à  i3  métrés  de  hailit,  eiv> 
duites  de^oudi'on  et  placées  ausommet  des  montagiiea 
et  sur  la  cime  descoleaux  arides.  Le  nuage  chargé  de 
grèle  est,  atsore-t-ont  attiré  par  ces  ti^es  d'une 
manière  aussi  certaine  et  aufeî  cuoslante  qu'est  réellp 
i'attraction  de  la  foudre  paj:  le  paratonnerre ,  et  à  leur 
aide  on  peut,  à  volonté,  diriger  le  premier  dé  c«s 
fiéauxsutles  terres  dévpuiées  pour  le  salut  des  aûlr^ 
champs  ;  la  construction  de  ces  paragrèles  n'est  pa« 
dispendiieose.  {Revue encyclt^idique ,ïuii.  iiti.c|.) 

IRRIGATION.  ■  ■  ■    '■ 

Nouveau  Moytn  d'iprigvOioti  ■tUa  tow*J>  -uii 

Oa  remarque  dans  la  S<^gne  un  nouveau  9jt\/»xa.<t 
d'irrigatioo,  au  moyen  de  moulins  à  vent  dont  t^  coij- 
MructioaeitflimpleetpeucoûtensekCetlejoUemachifte 
n'est  composée  que  de  deux  pièces  ;  d'une  pfifupe  aspi- 
rante muaie  de  son  piston  et  de  la  barre  d.e  fer  ^oi;q- 
mée  brimb^Ue ,  «eoibI«bUÀ  ceUe  |çi|e  tpntes  le^^popip^ 
qu'onvoit.dans  lescour^  Le  coip^  de  cette  {tQiDpç.a 
plus  ou  moins  d'élévation  scloin  la  nécewitéoù  l'on  est 
de  ra»nter  pli»  on  moins  l'eon.  I^  barre  aspjroiite  fst 
termiaée,  k  «ta  «xtréoiité  «upérkure,  par  {Hf  ^D- 
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noau  poar  le  fixer  bot  une  «ignole  Eàîle  ea  parall^lo* 
gramme,  dont  un  des  eûtes  est  supprimé;  les  deux 
petits  côtés  forment  un  angle  droit  de  chaque  e.tAé 
arec  leur  prolongement,  pour  servir  d'axf  aux  ailes, 
qui  ont  8  mètres  de  longueur  pour  les  dpux  et  deux 
de  largeur*,  ce  qut  Fait  que  le  corps  de  pompe  doit 
être  élevé  de  5  mètres  au  moins  au-de^us  du  sol. 
Quant  i  l'axe ,  îl  est  assujetti  dans  un  carré  de  bois, 
soutenu  parquatre  monlans,  de  5  mètres  de  longueur, 
qui  sont  fixés  sur  un  autre  châssis  dont  Tintérieur  est . 
&ç9nnéenr(md,  pour  emboîter  le  corps  de  la  pompe 
et  pouvoir  tourner  facilement  autour.  Il  repose  sur 
tu)  anneau  fait  en  bois,  adapté  au  corps  de  pompe, 
de  manière  que,  loi-sque  le  vent  tourne,  les  ailes  se 
meuvent  d'elles-mêmes  et  se  placent  dessous  ;  cepen- 
clànt','  on  peut  joindre  au  châssis  du  bas  une  espèce  de 
queue  ti'ouée,  pour  pouvoir,  au  moyen  d'un  bftton, 
mettre  les  ailes  sous  le  vent  lorsqu'il  est  modéré.  Le 
bas  du  corps  de  pompe  est  solidement  fixé  par  une 
charpente  bien  entendue.  Sous  le  goulot  du  corps  de 
pompe  se  place  un  grand  cuvier,  qui  dure  d'autant 
plus  de  temps,  qu'il  est  toujoui-i  plein  d'eau.  II  sert 
de'  réservoir  pour  la  distribution  de  Teau;  car,  non- 
seulement  on  s'en  sert  pour  l'irrigation  des  prés,  mais 
'aussi  pour  l'arrosement  des  jardins  et  pour  te  service 
dé' l'întérieilr  de  la  maison,  puisqu'an  moyen  de  ce 
résiérvosr  et  deé  tuyaux  diCférens  on  prend  l'eau  de  ce 
magasin  à  volonté  pour  la  porter,  par  des  tuyaux  ou 
des  rigoles ,  aux  endroits  où  l'on  en  a  besoin.  (^Bibiie- 
ihèqÛe'plvyaico-éconoîniqua,  août  itJig.) 
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Machine  à  écraaer  le  RaUin  avant  de  le  Jeter  dont 
la  cuve. 

M.  Raet-Maupas ,  de  Lyon,  a  inTenté  une  ma- 
chine pour  araser  la  vendange  avant  de  la  jeter  dans 
la  cuve.- 

Celle  machine ,  peu  compliquée ,  se  compose  de 
deux  ntuleaux  en  bois  dur,  de  deux  pîedâ  de  long 
sur  6^7  pouces  de  diamètre.  Ils  portent:  l'uD  et  l'au- 
tre, au  centre  de  leui-sextréoiités,  des  pivots  en  lèr^ 
'qui  reposent  dans  des  collets  en  métal  6xés  à  un 
cadre  en  bois  formant  le  bâtis  de  la''  machine.  Ces 
nmlenox  sont  rapproches  l'un  de  l'autre  de  manière 
que,  dans  l'intervalle  qui  len  sëpai'e,  les  grains  de 
raisin  ne  peuvent  pas  passer  sans  frtre  écrasés.  Ils 
sont  snrmontés  d'une  espècç  de  trémie  propre  à  rece- 
Toir  la  vendange;  cette  trémie  a  une  force  suffisante 
pour  résister  aux  secousses  qu'elle  reçmt  lorsip'oa 
vide  les  benots  qui  contiennent  les  raisins. 

Une  manivelle,  aduptée  i  l'un  de^  rouleaux ,  sert  à 
le  mettre  eu  mouvement ,  et  son  jeu  détermine  celui 
de  r&utre ,  toutes  les  ibis  qne  la  trémie  fournit  des  rai- 
sins à  écraser. 

On  place  cette  machine  «ur  la  cuve;  elle  s'y  sou- 
tient au  moyen  de  son  cadre ,  dont  les  côtés ,  faisant 
l'office  de  bras ,  sont  suffisamment  allongés  pour  por- 
ter su.''  les  parois  de  la  cuve. 

Les  rouleaux  sont  garnis  sur  leur  cîrconfôrence  et 
dans  lenr  longueur,  de  pointes  eu  fer  da  9  ou  5  lignes 
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de  grossear  et  d'environ  i  pouce  de  longuenr.  Ces 
pointes,  placées  à  une  certaine  distance  les  unes  des 
autrei,  sont  disposées  de  maaière  &  oe  que  oeUes  <k»>t 
l'un  des  rouleaux  est  armé  répondent  au  milieu  de 
l'interralle  <|ui  sépare  les  p(Hnt«sdâ  Loutre.  Unedis- 
position  semblable  Ëirorise  l'«ctî(Mi  des  conleauz  sur 
la  vendange ,  son  écrasement  el  l'écoulement  dans  la 
oure  4a  suc  de  r«iun< 

yentilateur  pour  chaèter  Facide  carbonique  de» 
cuves  à  vin. 

M.  Rêvérony^  de  l^on ,  a  iaieaUé  un  ventilateur 
pour  expulaer  de  la  cuve  le  gae  aoid*  carbonique  qui 
j  est  contenu;  ce  ventilateur,  remarquable  par  la 
aimplicité  de  sa  oonfitructùm ,  la  Ëicilité  de  son  jeu  et 
la  promptitude  de  BoaeEGet,  n'a  besoin  d'agir  que  pen- 
dant quelques  minutes,  pour  produira  l'e&t  désiré. 
Au  lieu  d'y  adapter  uoe  manivelle  pour  lui  donaur 

-le  mouvement ,  l'auteur  emploie  un  va  «t  vient  qui 
agît  de  bas  en  haut  et  de  haut  en  bas*  11  a  adopté  de 
prëfërence  «ette  di^Kiàtiou ,  pour  é.viter  les  incouvé- 

:  ûensqu'surail  sua  l'emploi  de  la  maobine,  si  elle  avait 
Ai  mue  par  une  maaiveUe.  En  eSet,  l'ouvrier  qui 
Tauraît  mise  en  jeu' eût  élé  exposé  à  l'actîoa  de 
l'aeide  cacbeaiqae  tmeué  pat  le  mouvemeat  ot^me 
d»  venlilateur. 

M.  Rivérony,  qw  a  soin  de  bien  &ire  fouler  la 
vendange  avant  de  la  mettre  dans  la  cuve ,  ne  fait 

'  nsa^  de  sa  mactnoe  qu'au  moment  où  l'on  doit  sortir 

•leniaEcdetEMsias  posr  le  perler  sur  le.  pi«MOir. 
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le  marc  pwir  1p  imtiru  sur  le  pressoir.  Celle  jprécati- 
tion  e*t  n^oesuire  lorsqu'une  vive  fèi'sieMtalioil  i 
donné  lieu  an  dégagement  d'àne  grande  quantité  de 
gaz,  surtout  lorsque  les  cuTes  sont  euustniifes  dans  tfc 
grandes  dinensions;  an  Hiit  qu'il  en  r^lte  eOuvent 
^s  Aceidens  mortelai  ■■    ■  •     ' 

lARDinÀGË.  -^GtlEFFE. 
Si^r  lin  Grçffoir  de  nouvelle- Jormti  par 
M.  M-dpiQT, 
La  itoUTeHe  ferme  <îe  ee'greflFiâr  est  calcula  de 
maniii-e  à  r«ndr»  cet  «litH  pFtià  p^i-feit  et  d'im  nsage 
pfus  l«ct1e.-On  soit  i^ué  loua  lèi'greHbirs  coAmrs  d«^a 
pt^piniéristes  et  dee  jardiniers  ortt  le  tt-afttfhant  de  fe 
lame  coutbé  en  arc  et  en  flehocs,  v^ra  \n  puinle.  Dii^s 
celui  de  \l.  Madiot ,  la  lame  est  en  fuirae  de  duluîre, 
c'esl-à-dire ,  reuTersëe  et  arquée  à  la  partie  supi?rieure, 
ilepaBon  endroit  où  Tort  a  Wnagé  «ne  péfîte'ca- 
■riti,  pour  y  tnsinwer  l'odgle  et  faciliter  l'ioUTertui*; 
le fflanchearrondi  est  terni  par  (t-ois «Hua ;  celui  Âi 
haut  fiite  Ifrlttme,  lesecond  (n»miieiit  un- ressort  ;^ 
le  troisième  une  autre  lame,  très-touvie,  faîte  à'  peb 
'près  en  ^tule|  qi(i  est  pilac^e  et'  se  ferme  du  m^me 
«fil«^quela  lame; 'elle est  en flciéi-  Irfo^poli  et  en fitf me 
de  bïseaa  àirondi.  f  Mémoires  de  la  Société  d'J/fffi- 
■culture  du 'I/fisn.)  ■  ■    '' 

Sur  la  manière  de  greffer  tea  Arhrea  en  écuasdn. 
On  greSé  souvent  les  arbres  par  ce  procédé,  en 
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faisant  uas  section .  Iranareralc  dda»  t'écorce  de  la 
tige,  et  aae  fente  perpeadioulaire  aa-deaavus.  Le 
bourgeoD  est  alors  pomoé  en  bas  poor  lui  itonner  la 
posilîou  qu'il  doit  garder  ;  mais  cette  opérattoa  u'est 
pas  tou)ours  couroitoée  de  eaccis. 

U  raut  mieux  emploier  une  méthode  inrerse, 
c'est-À  dire,  faire  U  fente  verticale  aa-deaaus  de  Lt 
section  tranâversale  de  l'écorce,  et  pousser  le  bonr- 
geoD  en  haut,  pour  le  mettre  dans  sa  position.  U  est 
rare  de  ne  pas  réussir  eti  suivant  ce  procédé;  cela 
tient  à  ce  que  la  sève  descend  au  lieu  de  monter  par 
l'écoice  ;  le  bourgeon ,  plac^  au  -•  dessus  de  la  section 
transveniale ,  reçoit  alors  «n  abondance  de  la  sève 
-  qui  lui  est  refusée  quand  il  est  au-dessous.  {Annalet 
de  Chùnie  et  de  Phtjfëique ,  mai  1819.) 

Procédé  pour  faire  rapporter  du  Fruit  aux  vieux 
arbrta. 

Four  donijijer  Je.Ia  vigueur  aux  vieux  pommiers 
on  aux  poiriers,  et  leur  faire  rapporter  du  pli^s  beaa 
.fruit,  on  emploie,  dans  quelques  partiiwde  la  france, 
on  procédé  qui  ii*<<st  pas  assez  génériilemenl  connu, 
et  qui  mérite  de  l'être. 

Il  consiste  à  couper  toutes  les  petites  branches,  et 
&  gre^  en  fênle.  toutes  celles  de  la  grosseur  de  3  à  ^ 
centimètres.  Un  arbre  ainsi  chargéde  cent  à  cent  cîo* 
quante  greSês  est  en  pleine  vigueur  au  bout  de  deux 
ans,  et  commence  à  donner  du  iruit.  (  Mêmes  Arb' 
naîea ,  même  cahier.  ) 
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INDUSTRIE  NATIONALE 

DE    l'an    1819. 


.1. 

EXPOSITION  PUBLIQUE  DBS  PRODUITS  DE  L'INDUSTRU 
FRANÇ4IâIi    IIANS    LES    SALLES    UU    PALAU    DIT 

LOUVRE,  LE   85    AOUT    iSlQ. 


Mièd<iiUet  dèfxméèa par  le  Jury  chargé  d'èxamiTier 
ces  produite. 

UBTTB  exposition,  une  des  plus  belles  et  des  plos 
nombreuses  qu'on  a!t  vues  depuis  long-temps ,  est 
encore  plus  remarquable  par  ses  rësaltats  que  par  le 
magnifique  spectacle  qu'elle  a  présenté ,  et  qui  ^  quoi- 
que prolongé  peudant  plua  d'un  mois ,  n'a  jamais  lassé 
le  public.  Elle  a  prouvé  qu'un  mouvement  général  de 
perfeclionnement  cootinue  d'aa<mer  toutes  les  partîas^ 
de  notre  industrie* 

Les  bornes  que  nous  nous  sommes  prescrites,  ne 
nous  permettent  pas  d'entrer  ici  dans  le  détail  de  tous 
les  piHxluits  exposés;  nous  nous  contenterons  de  men- 
tionner les  récompenses  décernées  parle  Jury,  etcellet 
«ccordéesparune  ordonnance  royale  du  9  avril  18191 
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aux  artistes  et  manufacturiers  qui  onl  le  pluapuîs- 
samrveBt  coatrib^è  au  perfe«tiaiineni^|it  db»  |âbt'il)ues 
de  leur  dépiirlGiueiit ,  soit  par  l'inveution  ou  la  con- 
fection  (les  machines,  soil  par  les  progrès  qu'ils  ont 
fait  faire  i  la  teinture  ,  au  tissage  et  autres  procéda 
des  manufactures  et  des  arts.  Il  en  est  plusieurs  qui  ont 
obtenu  la  dt'coralidn  de  la  Lëgîun-d' Honneur,  pour  les 
services  ëminens  qu'ils  ont  rendus  à  l'industiie. 

Le  Jury  a  distribué  54  m^^ailles  en  or ,  li-;  mé- 
^illes  en  argent ,  et  1 14  ttiédaines  en  bronze  ;  il  a  , 
eboulre,  accordé  36i  meiitîons  honorables,  et  m? 
amples  citations.  Let  fatiricans  qài  étalent  meitibres 
du  Jury,  quoique  dignes  des  i-^compenses  du  premier 
ordre ,  n'ont  pas  été  admis  au  concours.  Il  n'a  point 
il»  décerné  de  nouvelles  médaillea  à  ceui  qui  «a 
avaient  déjà  obtenu  de  ttième  valeur  et  pour  des  ob- 
jets du  mime  genre,  aux  piëcëdentea  expositions. 

I.  MédailU^  4'or. 

1.  A  M.  Thritaux,  de  Parî»,  pour  desdraps  ânper- 
êo»  de  la  plus  belle  qualité  ,  pMVefiant  de  ses  maiiu- 
betnres  da  Sedan  et  de  Louvjers  (s'eat  mis  hors  de 
cAtlcows  comme  nemlire  du  Jury  ). 

H.  A  MM.  RiBouLCBAir  et  JouRO'U't-,  de  Lou- 
Tiers ,  pour  des  draps  superBtis  d'une  grande  beâiilé , 
tt  ((lie  l'un  peot  présenter  comme  un  nsodèle  (fe,làbri- 
entiun. 

5.  A  M.  Geborst  aîné ,  de  la  même  ville  ,  pottr 
des  draps  fins  qui  puissent  d'une  répulaliùn  m^rit^l 

4.  A  M.  fiAcoT  piK ,  de  Sedan ,  pour  des  di-aps'  et 
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oasimirsilbind'ffltcetleQLequatKéetd'iinefîaessequitie 
laisse  rien  à  désirer;  il  a  obtena  en  outi-e  la  décoration 
de  la  Lëgioa-d'Honneur. 

5.  A  M.  Genssb-Dunint  ,  d'Amiens ,  pour  des 
cBsimû^ superfins  ;  uiie  médaille  d'ot  avait ëlé  dëcer- 
née  à  ce  fabricant  à  l'exposition  de  1806. 

6.  A  M.  Malliê  fils  ,  de  Lyon  ,  pour  des  satins 
.  et  des  velours  de  la  plus  grande  beauté  ;  a  obtenu  une 

médaille  d'or  à  l'e^positioa  de  1806.  (La  décoration 
de  la  Légion  •d'Honneur.  ) 

^.  Â  MM.  Grand  frèresj  de  la  même  ville,  pour 
des  velours  chinés  et  unis  de  diverses  couleurs,  des 
étoffes  pour  meubles,  en  soie ,  or  et  argent ,  et  du  gros 
de  Naples ,  de  l'effet  le  plus  riche ,  et  dont  les  dessins 
sont  exécutés  avec  la  plus  grande  précision. 

8.  A  MM.  Cruard  et  compagnie,  de  la  même 
TÎlle ,  peur  des  élofies  de  soie ,  or  et  argent ,  pour  ten- 
tures ,  d'une  grande  perfection. 

9.  A  MM.  DÉ^auiLLY  et  compagnie,  aussi  de  Lyon, 
ponr  divei-ses  ëtoEfes  nouvelles  et  de  bon  goût,  telle» 
que  velours  simulé ,  crêpe  dit  de  Chine,  mouchoirs 
Ëiçon  de  Cachemire,  sann  être  découpés  à  l'envers,  etc. 
Ces  fabricans  emploient  avec  succès  le  métier  à  la 
Jacquart ,  qu'ils  oui  perfectionné.  (La  décoration  de 
la  Légion-d'Honneur.) 

10.  A  MM.  BëAuvais  et  compagnie,  de  la  même 
vHle ,  pour  des  schals  ,  divei'ses  étoffes  de  soie ,  des 
étoEfes  mélangées  de  ïoie  et  de  coton  ,  de  soie  et  poil 
de  chèvre,  des  peluches  velours ,  des  gazes ,  des  robes 
tissées  d'une  manière  nouvelle  et  avec  des  bordures 
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imitaol  la  p^ar^iesteloandUsduveU  de  cygne,  etc. 

(Ëa  décoration  de  la  Légion- d'Hunneui'.  ) 

11.  A  MM.  BeLLANOÉ  «tOuMlS  OESCOMBR6,de 

Faiû,  pour  des  gasesde  aoie ,  des  robes  en  bourre  de 
soie ,  des  schals  où  la  soi»  ei<t  marine,  soil  avec  la 
laine,  soit  avec  le  duvet  de  Cachemire;  d'auti'essohals 
de  par  duvet  de  Cachemire ,  cfaaîne  et  Uratne ,  imilaot 
ceux  de  l'Inde ,  etc. 

la.  A  M.  GuÉBiN  Philipok,  de  Lyon,  pour  de 
beaux  velours  et  du  satin  sans  envers,  d'une  fabrica- 
tion soignée. 

i3.  A  MM.  SÉGUIN  père  et  fils,  et  Yemenis  ,  de 
la  même  ville  ,  pour  des  étofies  en  dorure ,  des  velours 
or  et  argent  d'une  rare  magnificence ,  et  qui  pré- 
sentent.de  grandes  difficultés  de  fabrication. 

li.  A  M.  Mille  {jâugusU),  de  Lille,  pour  du 
colon  filé  depuis  le  n"  180  jusqu'au  n"  aoo  ,  qui  est 
beau,  égal  et  fort,  et  sert  à  la  fàbrica  lion  des  mousselines. 

j5.  A  M.  Florin  (Carlos),  de  Roubaix  (  Nord  ) , 
pour  du  coton  filé  depuis  le  n"  lyy  jusqu'au  n°  tQi , 
qui  est  beau  et  très-égal. 

16.  A  M.  Matagrin  ataé  ,  de  Tarare  (Rbine), 
pour  des  mousselines  claires ,  uni«'s ,  superfiues ,  de  la 
plus  belle  qualité  ;  ce  fabricant  obtint  uue  médaille 
d'oi'  à  l'exposition  de  1 806. 

17.  A  MM.  Chatonat,  Leutner  et  compagnie, 
aussi  de  Tarare ,  pour  des  mousselines  claires ,  super- 
fines, unies,  rayées  et  brodées^  des  jacouats  ,desnan- 
sonks ,  des  organdis,  remarquables  par  la  perieclion 
de  l'cxéçutioa- 
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18.  A  M.  Abfin  (Frédéric)  et  compagnie^  de 
Saùit-Quehtia ,  pour  des  perkales  snperfines,  des  pi- 
ques de  la  plus  grande  fiaesse ,  des  guiogams  ray^s  et 
quadrillés  ,  des  tîsaus  dits  écoesaia  et  des  moucboin 
fiiçon  de  madras. 

19.  A  M.Sbvbnses  (£ifoi«ird),  de  Rouen, pour 
des  piqu^  fabriqua  à  la  navette  Tolaute  double  ,  dea 
turquoises  et  des  satins  de  coton  ^  il  a  été  jugé  d%ne 
d'une  médaille  d*or  à  l'exposition  de  1806. 

30.  A  MM.  MoREAU  et  fîls,  de  Chantilly  (Oise), 
pour  des  objets  en  dentelles  noires  et  blancbes,  noa 
moins  remarquables  par  la  piu-eté  des  dessins  que  par 
l'élégance  des  formes. 

31.  A  M.  Obehkamff  (Emile)  et  compagnie^ 
de  Jouy ,  pour  des  toiles  peintes  pour  meubles ,  qui , 
mises  eu  place ,  produisent  à  la  vue  l'e&t  des  étoffes 
les  plus  riches ,  des  cotonnades  blancbes  et  du  linge 
de  table  damassé ,  fabriqué  en  coton ,  d'une  belle  exé-, 
cutioD  et  d'uo  beau  blanc  ;  ce  fabricant  a  obtenu  [• 
titre  de  baron. 

39.  A  MM.  Gbos-Davillibr  ,  Rouan  el  compa- 
gnie, de  Wesserling  (  Haat-Rbîn) ,  pour  on  assorti- 
ment de  toiles  peintes  qui  prouvent  qu'ils  connaissent 
parfaitement  tous  les  procédés  de  la  meilleure  fabri- 
cation, et  qu'ils  savent  les  employer  avec  goût.    . 

sS.  AMM.  K-OECHLiN  (Nicolaa)  et  frères,  de  Mul- 
hausen ,  même  département ,  pour  des  toiles  fond 
rouge  d'AndrinopIe ,  des  schals  eo  dessins  de  Cache- 
mite  fond  noir  et  libs^mais  «vec  palmes  sur  fond 
rouge  d'AndrinopIe. 

Ahcb.  dm  Dioonv.  ds  161^  37 
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a4.  A  MM.  HbiIHAn  frères  et  compagnie ,  d«  la 
mèoM.TiUe ,  pour  àat  schab  fond  Uano  k  iiapressiim 
•a  roi)g«  d'AndiiiK^lç ,  dei  Persm  et  ita  foulard»  à 
itm^bluic  «t  à  toaé  jaane ,  d'une  parfailc  qualité 

a5.  A  MM.  HA.U8SHANN  frères ,  ds  Colmar,  uèine 
d^rtenMnt ,  pouL-  avo^  appliqué  les  première,  et 
kvec  on  pkàn  auccèi,  la  graruire  Htbogi-aphique  &  I'ùb- 
prQfsion,  «ir  les  étoffes  de  sois,  de  laine  et  de  coton  , 
et  pour  des  toiles  imprimées  qui  ee  font  remarquer 
p»rr)éclat,et  la  soLidibé.dea couleurs,  par  la  nelteUet 
la  bon  goàt  d«i  deauns. 

s6.  A  MM.  Dou.rua-MJBO  etcompagDie,de  Mul- 
hausen ,  même  départe|pent ,  pour  des  scbals  à  fond 
«maranle  teJdt  ep  cochenille ,  4  fond  iom  garanoé , 
d'une  belle  âbrioatioD,  et  préeentant  une  grande  va- 
fijté  de  desnos  de  bcm  goîU  et  d'un  grand  éclat  de 
eotileun. 

3f.  A  MM.  HoFBB  (Jean)  et  compagnie,  del» 
nëme  ville,  pour  de  trèe^beaux  scbals  en  couleur 
lapis,  dont  les  fonds  unis  sonfd'une  grande  perfeclim» 
daiu  différentes  nuances. 

sS.  A  M.  Mat|£r  ,  de  Farii ,  pour  des  maroquins 
remarquables  aous  le  rapport  des  couleurs  et  sou» 
celui  de  l'apprit ,  perfection  qui  est  due  aux  exodlens 
procédés  de  teinture  employés  par  ce  fabricant ,  ek 
max  machines  iugënîenses  dont  il  se  sert  pour  donner 
1k  régularité  au  grain  de  sa  peaux. 
'  39.  A  M.MoMTOO£.nBK,d'Annonsy(Ardèche), 
pcNir  une  gronde  variété  de-  beanx  papi««  j  il  a  ob- 
tena  une  médaille  d'or  à  l'exposttiwik  de  l'an  ix. 
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So.  AM' JofUMliOT,  deUipiDip  Tille,  poiiv  dea 
papiers  d'une  g^miti  perfection ,  soit  pour  la  beeuU 
de  la  p&te ,  soit  pour  le  aoin  de  la  febricutÏMi  ^t  de 
l'appirét  ;  utie  médaille  dV  lui  filt  ddcemée  à  r»po- 
•iUon  de  1 806. 

3t>  A  MM.  Cakson  frèpH,  de  la  mÂmeTitle ,  pou* 
d^  papiers  wpwfijM ,  depvi»  le  papier  k  lettres  ju»- 
qu'auz  papiers  graud  aigle  pour  le  lavis ,  des  papiers 
^  oalqaer'&itsaTCc  dala  fiasse  oa  du  chiffon  écru) 
d'Autres  Ëiits  arec  .la  m^e  natière ,  imitant  le  puv- 
cbemin  et  destina  aux  reliuns. 
'  5a.  A  MM.  PAiLLfiT  pire  et  fils ,  et  l'Abbê  ,  aux 
forges  de  GrossouTve  (  Cb«r  ).^  peur  des  fers  en  barres 
d'une  très-bonne  qualité  et  d'wi  parfaits  homogé- 
uàibi  ,  fâbnqU^  par  le  procédé  de  l'étirage  «être  des 
eylindcei  de  lunùnpir,  et  poqr  dm  Umea  ii  canons  de 
fusil ,  exécutés  plus  réjtutiàirement  %ae  ptt  la  méthode 
usitée  ,  au  moyen  d'une  ipadutte  qui  peut  en  &ire 
mille  par  }ou:F. 

53.  A  M.  MiLi^HST,  jt  bi  Bérardiir«,  pr^  dé 
Saiat-£tîenne  (Loire) ,  pour  direnes  espèces  d'aciers' 
iféeaaaaiies  auX  arts,  depuis  l'acier  naturel  jusqu'à 
l'acier  fondu  et  jk  celui  raffiaé ,  pour  fiiire  des  burios, 
des  limes  et  la  coutellerie  6«e  ;  ocs  acien  août  firàs-tnea 
iUwiquÀ ,  et  i  des  prix  modéra  * 

54.  A  M.  Intoï,  à  Arc,  prés  Gyajr  (  Haute- 
Saâne  ),  pour  des  aoien  de  qualités  supérieures. 

35»  A  MM.  BEQQEKiia  et  MohtwoitCbàd  ,  A  Oty 
léans,  ponv  dis  aoien  oénunt^,  dotri«<boBae<tila- 
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•  36i  A  M^  BomyiBH  fils,  de  RoHeo,  poar  àa  lai- 
ton briit,  noir,  et  poli,  &briqué  en  remplaçant  la  ca- 
lamine par  la  blende  ou  zinc  sulfura. 

57.  A  MM.  BoiGNBB,  DfcBtADisetGvé&nt,à  Im< 
phy  (  Nièvre),  pour  des  lôlea  noires  en  feuilles  fortes 
et  en  feuilles  légères,  fiibri(|uëes  au  lammoîc,  dont 
l'exécution  est  trè»-foigii^ ,  et  qtai  sont  de  belle  qua- 
lité. 

'  58.  AMMt  MERTiATifrèret,  àMoata(aire(Oi8e), 
pour  des  fer->blanC8  aniâ ,  planés,  exécutés  an  lami- 
noir, d'un  beau  brillant  et  d'une  grande  ductilité. 
:'  S9.  A  la. fabrique  de  Romilly  (Eure),  pour  des 
clous  de  cuivre  et  deifeaillesà  doublage,  de  grandes 
dimensions  «t  pai-faitetnent  laminées. 

<4o,  A'M.  MouciœLfils,' 1  l'Aigle  (Orne],  pour 
des  fiis  de  1èr,  d'acier,  de  cuivre,  des  aiguilles  et  de* 
cordes  de  piano ,  delà  pins  beUe  éxecution, 

4j.  AM.  SainT'Br»,  à  Amboi6e'(Jodre  et  Loire), 
pour  des  râpesetlimesde  bonne  qualité  et  d'une  belle 
taitlé..  (  La  décoration  de  la  Légion-d' Honneur.) 

is.  A  ^M.  GahrigoUj.Sans  et  compagnie,  à 
Toulouse,  pour  des  faulx  et  faucilles  d'une  belle  exé- 
cution ,  et'  d'une  qualité  qui  justifie  l'-estime  dont  elles 
jeaissent  dans  le  commerce. 

45.  A  MM.  CouLAUX  frères ,  à  Molshaim ,  Bae- 
renlba],  Genswiller  et  Klingeathal  (Bas-Rhin), 
pour  de  belles^Mnes  tc^bien  exécutées  et  ^'excellente 
qualité,  et  des  outils  de  tout  genre,  des  obj^  de 
quincaillerie  grosse  et  petite ,  et  de  la  coutellerie. 

44.  Aux  mSmes ,  pour  ^s  armes  blanches  de  pre- 
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BÙère  qualité  «t  d'uDe  belle  fabrication  ;  ïb  ont  ob- 
tenu ,  pour  cet  objet ,  une  médaille  d'oc  à  r«s|Kt«i-t 
tion  de  1806. 

45.  AM.ODIOT,  de  Paris,  pour  des  pièces  d'oc* 
févrerie ,  telleit  qu'un  grand  service  en  Termeil ,  un 
dëfeuiMT  et  un  encrier,  conçus  dam  le  meilleur  gofit 
et ex^atésavecunerare  perfection;  cethabile  oçréyce 
mérita  la  médaille  d'or  aux  firécédentes  exposition.:. 

46.  A  M.  BiBNNAn ,  de  Paria ,  pour  un  vase  d'arr- 
gent,  orné  de  bas-celiefi  en  vermeil.:  cet  ouvrag* 
^t  d'une  grande  perfection ,  le  dessin  en  est  beau, 
lea  omemens  sont  disposa  avec  art,  et  ciselés  avec 
adresse.  Cet  artiste  obtint  une  médaille  d'or  à  Vç^H*-* 
sition  de  1 806. 

47.  A  M.  Cahibr,  de  Paris,  pour  différées  ou- 
vrages d'orfëvrerie,  remarquables  par  la. beauté  du 
dessin ,  te  bon  goiît  des  omemens  et  la  pei-fèctioa  du 
la  ciselure ,  tek  qu'une  fontaine  et  un  déjeuner  ep  ar- 
gent  et  en  Termeil ,  et  un  bas  -  relief  représentant  la 
cène,  exécuté  en  repoussé  et  d'un  grand  mente.     . 

48.  A  MM.  Thohike  et  compagnie,  de  Paris, 
pour  des  ouvrages  en  bi-onze  doré  et  ciselé ,  ijui  s« 
distinguent  par  leur  grandeur,  leur  ricliesse ,  le  goût 
et  la  perfection  du  travail ,  tels  qu'un  va^  de  givnde 
dimension,  une  lable  et  un  candélabre  en  malacbite  , 
ornés  de  bronze,  un  autre  candélabre,  des  giran* 
doles ,  plusieurs  pendules  et  nn  surtout  de  la  plm 
grande  richesse. 

MM.  Thouirb  furent  jugés  dignes  de  la  médaîll* 
d'or  à  fexposkioo  de  180&  ' 
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49.  A  Madaâie  veaT«  Schet,  de  Paris ,  podt  éei 
c4>jeb  de  bijouterie  d'aoier,  d'une  ex^utloD  acher^ 
et  de  la  plus  grande  beanté  connue  dadd  ce  genre , 
téb  qaé  dt»  panlrés ,  des  garnilurès  d'ëpée ,  des  moa- 
èhettes,  des  boatons,  des  fenncHrs,  des  boucles,  de« 
breloques  de  montres ,  «te. 

50.  A  M.  AllaUd,  de  Païis,  pour  la  découTcrte 
dàmoir^m^llïque,  qui  a  en  un  grand  succès  et  qu'il 
a  beaucoup  perfectionné. 

Si.  A  M\l.  te  bâton  PoupAnT  be  N^bcflize, 
lAannfàcturiei^  à  Sedan  ;  Louviers  et  Elbenf,  Se- 
tEmiE  (  ^ugtute) ,  et  Collier '(/oArt) ,  de  Paris 
(  le  preilïier  a  obténa  13  d^rftlion  de  la  Légïon- 
d*Honneur  ) ,  pour  une  machine  k  tondre  les  drkps , 
n<»ninée  tondéiisa,-  qui  est  miic  en  actidn  par  un 
Inotear  appliqua  à  une  manivelle ,  et  sur  laquelle  le 
ârap««t  toindil arec  nne  oél^itë  extraocdinaîre ,  pMr 
abe  abtîon  contntee  et  san4  interhiption. 

59.  A  MU.  JAPPTfràres,  à  Béauooart  (Haut-Rhin)  t 
pour  de*  ébaucher  dé  mouTemens  de  montre»,  fabri- 
qua dans  la  manufbctare  d'horlogerie  par  mécanî- 
tjué  dont  ils  sont  1^  chefi,  et  qnî  sont  livr^  au  com- 
itaerce  Ji'  des  priï  estrètnemeut  nlod^r^ 

55.'A  M.  BaéGUBT,  de  Paris,  pour  divers  otqeU 
d'hdrlogerie  noareauSét  perièctioniTës ,  dont  plu- 
sieurs destinés  h  l'usage  cirit  ;  chacune  de  ces  pièces 
tist  remarquable  pâi*  des  combîndisons  ingtoieuses  et 
nn  travail  partit  i  les.  montres  donnent  l'heure  arec 
nne  grande  exdctttnde. 

H.  Bréguet  avait  obtenu  tine  médaille  d*oF  aoz 
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précédentes  expositions  ;  i]  s'est  tniâ  liors  de  concourâ 
Comme  membre  Ai  )ury. 

Le  roi  lui  a  accordé  U  d^coratioh  cte  )a  iLegion- 
d'Honneur. 

54.  Au  même,  pont  des  horloges  marines  el  dei 
garde-temps,  d'une  esaclitade  qui  égale  celle  de» 
itistrumens  les  plus  parfaits  èonnus,  et  qui  est  telle 
que  des  chronomètres  de  poche ,  n'ont  Tarie  en  seize 
mois  que  d'une  seconde  à  une  seconde  et  demie, 
quoique  transportes  en  différens  lieux. 

M.  BrëguBT  a  été  jiigé  digne  de  la  médaille  d'or 
pour  son  horlogerie  astronomique^  aux  expositions 
desannéesVi,  Sel  1806. 

55.  A  M.  FortiN  ,  de  Pans ,  pour  ses  SnstrUmens 
de  ma  ihéma  tiques,  d'une  très  grande  précision,  par  in  î 
lesquels  on  a  remarqué  :  i".  le  cercle  répétiteur  avec 
lequel  la  latitude  de  Fortnenlera  a  été  déterminée 
par  les  astronomes  chargés  de  fa  mesure  de  la  ihéri- 
dienne;  3°.  une  boussole  d'un  travail  achevé  ,!e't  desti- 
née à  l'ohservalion  des  variations  diurnes  de  l^aiguille 
aimantée  ;  3°.  une  grande  règle  de  platine  ;  4c*.  ua 
baromètre  portatif,  etc. 

56.  A  M.  Gahbet,  de  Paris ,  pour  des  instmmena 
du  même  genre ,  qui  se  distinguent  sous  le  triplé  rap- 
port de  l'exactitude  des  divisions,  de  l'élégance  dd 
travail,  et  des  principes  qui  ont  présidé  à  la  construc- 
tion et  à  la  disposition  des  pièces  nombreuses  donî  ils 
se  composent ,  et  des  mécanismes  par  lesquels  les 
mouvemeus  s'exécutent. 

57.  A  M.  Lgrebours  ,  de  Paris,  pour  des  ins'tru- 


n,<j,-7=^ihyGi:)(.)'^Ie 


4^4  INDUSTRIE 

mens,  d'optiqae  exëculés  arec  une  perfection  remar- 
quable et  dans  de  très-grandes  xlimensions,  tels  que 
des  lunettes  achromatiques  qui  ont  depuis  4  pouces 
jusqu'à  7  pouces  et  demi  d'ouverture ,  et  de  5  à  i8 
pieds  de  fuyer  ;  des  objectif  de  6  pouces  également 
achromatiques  ;  un  instrument  nouveau  nomme  jni-  , 
cro  -  télescope  i  une  lentille  de  crown-glata  de  i4 
pouces  de  diamètre;  des  ferres  plans  et  une  grande 
Tari^lë  d'inslrumens  de  moindres  dimensions.  (  La 
décoration  de  la  Lëgion-d'Honneur.  ) 

58.  A  MM.  ERAHofrèi-eside  Paris,  pom- des  pia- 
nos et  des  harpes  dont  le  mécanisme  a  iié  simplifié  et 
pei-fectionné ,  et  qui  produisent  des  sons  nets,  vigou- 
reux, britlans,  et,  d'un  bout  à  l'autre,  d'une  égalité 
relative  ;  ces  instruraens ,  qui  ont  beaucoup  d'harmo- 
nie ,  sont  exécutés  avec  un  rare  talent  ;  ils  sont  con- 
nus de  toute  l'Europe  pour  leur  supériorité. 
.  59.  A  MiVf.  Chaptal  fils ,  d'Arcbt  et  Holkeb  , 
chimistes,  aox  Thèmes,  près  Paris,  pour  divers  pro- 
duits chimiques  dont  la  préparation  ne  laisse  rien  à 
désirer,  teb  qu'alun,  soude,  sel  d'étaia  et  chlorate  de 
chaux,  couperose,  acide  muriatique,  sulfurique,  ni* 
trique,  oxalique. 

60.  A  M.  MoLi^BAT,  à  Pouilly  (Côte -d'Or), 
pour  avoir  perfectionné  l'acide  acétique  du  bois,  en 
carbonisant  celui-ci  ;  cet  acide  est  tellement  concen- 
tré, qu'il  se  cristallise  à  une  températnre  peu  élevée; 
on  l'obtient  dans  le  plus  grand  état  de  pui'eté. 

61.  A  M.  RoARD,  à  Clichy,  près  Paris,  pouravoir 
pei-fectionné  la  fabrication  de  la  céi-use,  de  manière  à 
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•omerrer  à  cette  substance  une  blancheur  inaltiéra- 
ble ,  el  la  rendre  propre  à  mieux  soutenir  les  couleon 
avec  lesquelles  on  la  mêle. 

63.  A  M.  HuMBLOT-ÇoNTé,  de  Paris,  pour 
avoir  perfectionné  la  fabrication  des  crayons  de  feu 
M.  Conté,  et  avoir  mis,  dans  le  commerce,  des 
«rayons  supérieurs  à.  ceux  d'Allemagne. 

M.  CoNTB  obtint  une  médaille  d'or  à  rexpoâtiou 
de  1806. 

65.  A  M.  le  comte  Chaftal,  pour  la  perfection 
qu'il  a  apportée  dans  toutes  tes  parties  ^e  l'art  de  la- 
briquer  le  sucre  de  betteraves;  les  échantiUonB  de 
ce  fiucre  qu'il  a  présentés  se  faisaient  remarquer  par 
leur  beUe  cristallisation.  (S'est  mis  hors  de  c<aicoura 
comme  membre  du  Jury.) 

64.  A  M.  Utzschneidrr,  à  Sarguemînes  (Mo- 
selle), pour  des  laïenoes  dont  la  pâle  est  blanche, 
dure ,  compacte ,  l'émail  bien  glacé  et  également 
étendu,  même  sur  les  boixls  et  les  arêtes,  et  dont  le 
prix  est  modéré  ;  il  a  obtenu  une  médaille  d'or  à  l'ex- 
position de  1806. 

65.  Au  même,  poui'  avciir  inventé  de  belles  terres 
cuites  imitant  parfaitement  le  porphyce,  l'agate  et  la 
jaspe,  et  tellement  dures  qu'elles  font  feu  au  briquet; 
il  fut  jugé  digne,  pour  ces  produits,  d'une  médaSle 
d'or  k  l'exposition  de  l'an  \x.  (La  décoration  de  la 

'  Légion  d'Honneur.  ) 

66.  A  MM.  Na.st  û'ères ,  de  Paris ,  pour  des  por- 
celaines remarquables  par  la  qualité  de  la  pâte,  la 
pureté  des  formes,  la  netteté  des  ornemens,^  tant  dans 
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les  petilés  qm  dons  les  grandes,  par  la  beaaté  et  U 
•olidit^  dos  dorures  (  «ifin ,  par  une  &bricatioa  extrê- 
mement soignée.  Ces  iàbricans  ont  appliqué  en  grand 
«t  arec  saccès  la  roulette  à  la  décoratioa  de  la  porce- 
kioe. 

67.  A  la  manofactare  de  glaocB  de  Saint-Oobin, 
pour  des  glaces  remarquables  par  one  exc^lente  &- 
bricttion ,  une  grande  pureté  de  Terre  et  des  dimen- 
sions extraordinaires.  Cette  manufacture  a  obtenn 
mne  médaille  d'or  à  l'exposition  de  i8o€. 

68.  A  M.  Chaoot  ,  propriétaire  de  la  mauuËtcture 
àe  cristaux  de  Mout-Cénis,  pour  de  grands  cande- 
labm,  un  lastre ,  des  Tases  et  diverses  pièce»  en  oiistal  t 

'  toules  d'une  grande  richesse  et  d'un  goût  exquis. 

69.  A  madame  veuve  Désarnod  ,  de  Paris,  pour 
des  candélabres ,  des  pendules ,  de  grands  «t  de  petits 
vases  d'omemens  pour  les  chemioëes,  et  des  meubles 
ai  crirtal  orn^  de  tnroniK  ;  loue  ces  oristaux ,  qui  pro- 
viennent de  la  manutâctnre  de  M.  Darligue»  se 
distinguent  par  leur  beauté  et  le  goût  qui  a  préàdé  à 
la  taille. 

70.  A  M.  Db81i\lter  {Jaeoh),  de  Paris,  pour 
des  meubles  d^m  travail  soigné  et  d«  très-bon  goût, 
tEfnt  en  bois  indigènes  qu'exotiques  ;  il  avait  déjà 
obtenu  une  médaille  d'<Mr  à  l'exposlticm  de  1806. 

71.  A  M.  DiDOT(/*fcîrre),  de  Paris,  pour  des  ca- 
ractères d'imprimerie  fondus  à  l'aide  d'un  Houveaa 
moule  qui  conlirat  dix-neuf  letti-es différentes,  et  avec 
lequel  un  seul  ouvrier  peut  produire,  dans  un  jour, 
«ntant  de  lettres  que  cinq  ^et  les  faire  beaucoup  mieux  \ 
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Et  jpoor  ses  baie»  iàiûans ,  véfilabte«  chb&d'aaVre  dé 
typographie.  Il  a  obtenu  use  m^dailk  d'or  k  l'exjpo- 
sition  de  \'»n  vu 

72.  A  tt,  DïDOT  (Firmin),  frère  da  prteédéirt, 
pour  les  peiièctionneiBeiis  qu'il  a  apportés  dans  l'art 
d«  la  grarurè  de»  caractéreâ ,  surtout  de  ceux  imS^ 
tant  les  écritui-es  à  la  main ,  et  poar  les  beaux  otl*- 
Trages  qui  sont  sortis  de  ses  presses^  Il  arait  àijk  ob- 
tenu uoe  médaille  d'or  à  l'exposition  de  1806. 

73.  A  M.Vf.  DiDOT  (Henri)  et  compagnie,  de 
Paria ,  pour  avoir  fait  faire  un  progrès  véritable  et 
iraportant  &  l'art  de  fondre  les  caractères  typographi' 
«jues ,  par  l'invention  d'une  machine  au  moyen  de 
jaqueile  ils  tondent  simultanément  et  d'un  seul  jet , 
cent  à  cent  quarante  cai^ctères  qui  ont  le  mérité 
d'être  ti'ès-corrects  sur  toutea  les  faces  et  sur  tons  les 
angles ,  et  d*ètre  exactement  calibres  dans  toutes  leb 
dimensions. 

74.  A  M.  GuNORD ,  de  Paris ,  pour  la  dëcdurérfè 
d'un  procéda  propre  à  étendre  ou  i  réduîjfe ,  à  telle 
dimension  qu'on  peut  le  désirer ,  des  gravures  en  taillé^ 
douce  ,  et  pour  TappUcation  de  ce  procédé  à  \h  tléco^ 
ration  des  porcelaines. 

75.  Aux  héritiers  de  fbu  M.  DE  JoiTBERT,  poUr  lâ 
belle  entr^rise  de  }a  gravure  des  tableaux  de  la  gale^ 
rie  de  Florence  ,  aujourd'hui  terminée.  Le  Jury  leur 
décerna ,  à  l'exposition  de  t'an  x ,  une  médaille  d'oti 

76.  A  M.  Laurent  {Henri) ,  pour  la  belle  col- 
kction  gravée  des  tabWux  du  Musée  royal,  exécutée 
avec  une  perfection  qui  ne  laisse  rien  à  désirer.  Il  avait 
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déjà  «btena  nne  médaille  d'or  h  l'exposilion  de  i8o6. 
^7.  A  l'Ëcole  d'aris  et  métiers  de  Ghâlona^ur- 
Marne ,  pour  une  grande  rariëlé  de  produits  fabri- 
qua aree  un  soin  remarquable ,  par  les  ëjèrea  de  cet 
{(ublÏMement ,  tels  que  meubles  eu  acajou  ornëa  de 
bronzes ,  limes  de  bonne  qualité ,  serrures  de  sûrelë  à 
•ecret ,  cyni^alea,  uue  machine  à  vapeur,  une  pompe 
à  incendie ,  etc.  (1). 

JUidaillea  d'or  accordées  conformément  a  Vordon- 
nance  royale  du  (j  avril  1819. 

1.  A  M.  DupiuD ,  de  Grossouvre  (Cher) ,  pour 
avoir  établi  et  perfectionné,  en  France,  le  travail  des 
fers  par  les  cylindres ,  au  sortir  de  l'affinage  par  le 
charbon  de  terre ,  et  poui>.avoir  inventé  une  machine 
i  lameh  pour  les  canons  de  fusil ,  laquelle  les  Tait  bien 
plus  partâites  H  en  quantités  capables  de  fournir  l'Eu- 
rope entière.  (L<a  décoration  de  la  Légîon-d'Hou- 
ueur.  ) 

a.  A  M.  Atkins  {William) ,  de  Senonches  (Eure- 
et-Loire)  ,pour  avoir  rendu  les  plus  grands  services 
par  les  perfectionnemem  apportés  aux  machines  hy- 
drauliques, aux  filatures  de  coton  et  de  laine,  dans  le 
département  et  dans  les  environs  ,  ainsi  qu'aux  clou- 

(1)  Sur  cet  »oiiante-dix-sept  médailles,  il  n'j  en  a  eu 
<{ue  Claquante -quatre  de  délivrées  ;  des  viogt'-lrois  autres , 
dix-neuf  ont  été  rappelées  comme  ayant  ili  décernées  atuc 
précédentes  expositions,  et  quatre  n'ont  pu  l'être,  cens 
qui  les  avaient  méritées  «tant  membres  du  Jury. 
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teries,  aax  moulina,  à  huile,  à  vent  et  à  eau;  aux 
papeteries,  aux  focges,  «u  battage  des  fers,  aux  macluiie§ 
à  vapeur. 

3.  A  M.  Bbaomier,  ingdnieuren  chef  des  Mines, 
à  Saint-Etienne  (Loire),  pour  avoir  ëlabli  en  France^ 
SOT  des  principes  sûrs,  la  fabrication  de  tous  les  acien 
dans  les  usines  de  la  Bërardière,  appartenant  k  M.  Mil- 
leret ,  et  poiu'  avoir  montré  à  fabriquer  les  aciers  fon- 
dus,  les  aciers  oaturalset  toutes  les  autres  varioles  con- 
nues dans  le  commerce.  (  La  décoration  de  la  Lëgio» 
d'Honneur.  ) 

4.  A  M.  KoECHLlN  (Daniel) ,  pour  avoir  renda 
les  plus  grands  services  à  toutes  les  fabriques  de  toiles 
peintes  de  la  ville  de  Mulbausen ,  et  y  avoir  introduit 
des  améliorations  tant  en  teinture  qu'en  mécanique. 
(  La  décoration  de  la  Légion-d'Honneur.  ) 

5.  A  M.  Ratbonu  ,  de  Lyon  (  Rhône) ,  pour  les 
éminens  services  rendus  à  la  teinture  des  soies  de 
Lyon  ,  et  pour  l'iurention'd'un  bleu  qui ,  en  suppri- 
mant^la  dépense  de  l'indigo,  donne  une  couleur  solide 
et  de  la  plus  grande  beauté  avec  des  teintes  nouvelles. 
(  La  décoration  de  la  Légion  d'Hotmeur.  ) 

6.  A  M.  GoNiN  aîné ,  de  la  m6me  ville ,  pour  les 
découvertes  et  les  perfection  nemens  qu'il  a  introduits 
dans  l'art  de  la  teinture ,  et  pour  avoir  remplacé  com- 
plètement la  cochenille  par  la  garance  dans  la  tein- 
ture en  écarlatte. 

7.  Â  M.  BoNNARD,  de  la  même  ville,  pour  des 
moyens  de  filer  la  soie  plus  facilement  qu'autrefois; 
avoir  perfectionné  le  décreusage  de  la  soie  et  la  fabri- 
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«alipQ  d|i  Uilla  il  maille  fixe ,  et  poar  l'ùivwUoa  d'un 
vpéim  à  triocit,  très-parfait.  (X^  décoration  de  la  Lé- 
giond'Honneur.  ) 

S.  A  ÏI-  ]i.CQll4itT ,  de  la  mèutt  ville ,  pour  Vin- 
Tention  de  mëtiert  «  faire  des^élofEbs  feçonnées,  des 
Gouvertureâ  &çoiuiéai ,  des  tapis  de  pied  ,  d«s  étuSe» 
de  trip ,  dfs  tisuu  poi^r  meubles ,  de»  moueselines  là- 
'  connéei ,  ^rciché^s ,  k  jour  i  dea  eachemires ,  des  loiles 
ànvin^aè» ,  d>s  rubans  {tugomi^ ,  etc*  (  La  décwatûm 
4p  la  L^gio^-d'Hoosenr.  ) 

9.  A  M.  ViTALis,  professeur  de  chimie,  i  Aou^Q 
(Seine-Inférieure) ,  pour  les  grands  aerrices  qu'il  a 
readiis  gralu^tement  à  toute  la  oblique  de  Rouen ,  en 
fait  de  teintures.  (  [^  décoratioa  de  U  Légion^'Hqn' 
near.) 

10.  A  M,  WlDMBR  (Samaeiy,  de  Jouy  (  Seiae-el- 
Qise)  ,pour  les  perfectionnemena  qu'il  a  introduits 
dapa  l'industrie  Mes  toiles  imprimées.,  et  pour  ayoip 
iiXYeatà  un  vert  solida  sur  lu  cotoqs,  découverte  dont 
l'importance  était  Tivement  «entja.  (  La  décoratio» 
de  la  Légion-d'Houoeur.  ) 

II.  Médaillea  d'argent. 

\,  A  MM.  PÉTOU  (  Jean-BapUate) ,  frère  et  fili, 
de  Louricrs ,  pour  des  draps  fins.  ;  ils  ont  obtenu  049 
in^ille  d'ai^ent  aiix  précédentes  expositions. 

3.  A  M.  Saihte-Ma.kie  Fhigarq  ,  de  la  mënia 
ville ,  pour  le  même  objeL 

3.  A  Madame  venve  f^G^iAÎxBji ,.  d«  la  ^bne  vill? , 
powù^m. 
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4.  A  \i.  Vavbi  ,  de  BeflomoBt-le-Roger  (Eare), 
pour  lé  mhaae  oh)et. 

5.  A  MM.  PovPART  DE  Neuflik  et  ûh,  de  Se- 
dan, poar  des  draps  et  casimirs  bleua,  verts  et  noirs. 

6.  A  M.  ChAyaux  ,  de  l»  même  Tille ,  peur  idem, 

7.  A  M.  TuRGis  {Pierre],  d'Elbeuf,  ponr  de» 
draps  parfaitement  fabriqua. 

8-  A  MM.  Chautet  et  £Is  ,  de  Chalabre  (  Aude  }, 
pour  des  draps  forts.   . 

9.  A  M.  Captier,  de  I^odève  (Héraïtlt),  ponv 
idem. 

10.  A  M.  Faulqvieb.,  de  la  même  ville  ,  pour 
idem. 

11.  AMM.  Merle,  Pascal  fils  et  Pascal,  de 
Vienne  (  Isère) ,  pour  idem. 

12.  A  MM.  Badin  frères  et  Lahbbrt,  de  la  même 
rille ,  pour  idem. 

i5.  A  MM.  Flotte  lî-ères,  de  Saint  -  Chinjan 
(  Hérault } ,  pour  des  loudrins ,  des  mahouts  ou  drapa 
sëraila ,  pour  le  commerce  du  Levant ,  d'une  excel- 
lente qualité. 

i4.  A  MM.  Jalvi,£aisget  et  GiXmAVT,  de  Saint- 
Pons, même  département,  pour  idem, 

i5.  A  M.  Faobs  {Jean-Loui») ,  de  Carcaasonne 
(  Aude) ,  pour  idem. 

16.  A  M.  Olombbl,  de  Mazamet  (Tarn),  pour 
idem, 

17.  A  M.  G  un  AL  jeune ,  de  Castres ,  mêmedépar- 
teoient ,  pour  de  la  draperie  moyenne ,  de»  casimirs, 
cuù-s  de  Uine ,  de  la  draperie  commune,  des  coatings 
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ou  castormes ,  fabriqua  arec  soin  ;  il  a  obtenu  la 

mëdaîlle  d'argent  aux  précëdenles  expositions. 

18.  A  M.  GuiBAL  Vbaute,  de  la  m£iae  ville, 
pour  des  dvaps  douhles  croisés ,  d'une  Ëtbricatîon'  par- 
iàite  ,  et  pour  des  casimirs,  molletons  ^  coatings  ou 
caslorînes. 

19.  A  MM.  Aynasu  et  fils,  Fiabd  etMiKioif , 
de  Montluel  (Ain) ,  pour  de  la  draperie  moyenne  et 
commune ,  destinée  à  l'habillement  des  troupes* 

30.  A  MM.  Rose  -  Abraham  fibres ,  de  Tours , 
pour  des  draperies  moyennes  et  communes ,  ikites 
avec  des  laines  métis  de  Béam,  et  ti'ès  --  bien  fabri- 
quées. 

31.  A  M.  Racuou  et  compagnie ,  de  Montauban, 
pour  des  draps  et  des  ratines  d'une  excellente  fabrica- 
tion et  d'un  prix  modéré. 

33.  A  M.  TfREL  fils ,  à  Blon  près  Vire  (  Calvados), 
pour  des  draps  communs ,  des  couvertui-eset  des  étoâès 
pour  le  vêtement  des  classes  pauvres,  remarquables 
par  leur  bas  prix. 

23.  A  MM.  GooAUT  père  et  fila ,  de  Chateauroux 
(Indre),  pour  des  draps  bien  fabriqués,  et  poor  avoir 
perfectionné  l'opéraliuii  du  foulage. 

ai.  A  MM.  Mathieu,  RoKApET  et  Alapobt, 
de  Limoges  ,,pour  du  cuir  de  laine  remarquable  par 
nqe  bonne  fabrication  et  poui-  de  la  très-belle  fiaoetle 
et  du  patent-coat. 

35.  A  M.  d'Autremqnt  ,  de  Villepreux ,  près 
Versailles ,  pour  des  tissus  mérinoà  de  diverses  cou- 
leurs ,  d'une  parfaite  égalité  et  d'une  grande  finesse. 
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«l  pour  de  la  laine  filée  arec  beaucoup  de  soia ,  depuis 
le  H°-4o  jusqu'au  n'-70. 

26.  A  MM.  JoBERT-LucAs ,  de  Reims ,  pour  dw 
élo0«ade  goût  el  de  fantaisie,  en  laiaé ,  remarquables 
par  leur  boime  fabricationi  ces  fabricamoat  obtenu 
une  médaille  d'argent  aux  précédentes  expoûUons. 

37.  A  MM.  -Bivligot-Rbmi  ,  de  la  nème  ville, 
pour  des  étoffes  ponr  gilets ,  dont  U  cbame  est  «a  eor 
ton,  et  la  trame  en  laine  de  mériéos  y  ci  pour' des 
tissus  brochés  d'us  eSbt  ageéâble. 
'  'i3.  A  MM.  l^tKDENLANG  père  et  fils ,  de  Paris , 
pour  du  duvft  deCacfaemûre  fité  â  1»  mécanique  .arec 
une  ra^  perfectioni 

âg.  A  M.  BiVsoN,  de  la  tDêmeTÎUe,  poor  des 
aohab  de  Cachemii%,eniout  point  seRibUbtesauxTcais 
cacbemiresde  riade,  (^  qui  peuvent  Itre  livrés  au 
commerce  à  un  prix  inférieur.  ■.  .      . 

'  3o.AM.LAGORCE,delamâmenlle,pourdessahaU 
de^lJacbemire fabriqués  aulapcë,  dont  le  tisau  e^  tcéa- 
beaueldonllesborduresoffrentun  bougoât  deiJessin. 

5i.  A  M;  PoiosBABD  ,  'de  Lyon-,  pour  de&  soies 
blanclies  delà  Tariété  native,  ou  ioif  naa,  filées 
avec  soin  et  une  ^bêmepioprelé.    , 

5'j.  A  M.  Pascal -Etuieu,  de  Saillant  (PrEtioe^, 
pourde  la  bourre.de  soie  fibée  pai: inlecaiiLi]lïe ,  études 


53.  A  M.  GrÊooike  ,  de  Paris ,  pour  des  veloun 
de  suie  imitant  la'peinlnrç,  exécutes^  avec  une  ex- 
trême perfection:  il  a  obtâna  une  miédaille-d'airgent  à 
l'expmiiliunde  ifilv6.         ..,;;• 

Amuu.  vu  Dicouy.  dm  iSiJ^  -38 
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54.  A  H.  AjAC  (  Victor) ,  de  Lyon  ,  pour  det 
schals  en  boarre  de  soie ,  et  dea  (issu&  de  la  méoie  bm- 
tiire ,  très-bicii  Èboqué*. 

55.  A  AIM.  ConcHONNAT  et  compageie ,  de  la 
même  ville,  peur  le  même  objet. 

56.  A  U.  Mbnahd  cadet ,  de  Nîmes,  pour  un 
nouveau  tiiÉU  en  soie  qui  porte  k  nom  de  tricot  ve- 
èmêé ,  fabriqué  are»  beaucoup  d'iateUigeace  ti  d'oe 
cffit  tià^ap^Ue.    ' 

37.  Â  MM.  BoNNAiBD  pète  et  fils ,  de  Lyon ,  pour 
dtnctëpib  et  au  tnlleà  douUe  nvemi ,  qui  an  distîa- 
gaeparUr^galA^ité'de  wa  DHÎUa  et  par  sa.  fioeaae 
presque  aérienne-,  ils  ont  obtenu  unaatMMUlediafgjna 
àl'exqpCBiUoade  iiftôâ.  {foir  ptut.kaat,  pagc^i..) 

58.  A  IttH.  Banoec  eLH&fiTr-MACrA»,  dc  lit  mË(Q« 
sille.  i  pow.du  crêpe  pÙM^tjaé  ftwc  uns  gmade  per>- 
lèctjon.  >,  I' 

59.  A  Maidame  la  marquise  D^AkobmcE,  de  Fsris , 
pour  du  fil  de  lin  filé  par  mée^ique ,  et'  pour  des 
deoteUes  fttbriqnëes  arec  ce  fil. 

■  -.4o.<  A  ALCabon.  Laiiolou.,.  dsBaauvais,  pour 
de  la  toiledemi-Ht^aiMle,  q«i  se  distingue  autant  par 
la  finesse  et  la  régularité  dfi  tiiau  que  par  sa  par&îlt 
bjaacbear. 

4i.  A  M.  LBBDU(a|BILViLi.BeAvmifTdeBeiwea, 
pour  dea  toiles  à  Toiles  d'un  tisui  uni ,  pariaitement 
serré.- . 

4a.  A  M.  MiIJJî(yo4^iu&)^  de  Lille,  pour  dea  Mu- 
tons filés  dans  les:fiBcasesdU'ik'''i9o  à  n"  300,  qui  se 
disUaguent  par  leur  beauté ,  leuc^égelité  et  leur  fom^ 
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^  A  M.  LamMAt,  de  ia-.m&iat  vUle.,  pour  des' 
cotons  fitfc,  dqiuB'Ie  n'  i^-jài  i84. 

44.  A  MVl.DAViLLiE&iliOMm*nDef  eompagoie^ 
iGîsors  (Eure),  pour  des  cotjons  filés  dasa  les  n"  ia- 
fêri«ui».i  60.  ,~t>^9- beaux ,  adm  vrille  et  bien  nourris. 

^à.  A  MM.  AltPiN  péreeril  âlb,  dé  Saiut-Quenlm , 
pour  d^  fik  de  eotoa  très-beaux,  dans  les  n"  de  i5o 
à  160.  La  décoration  de  la  Lëgioit'â'Honneur  a  été 
«CGordi!e  à  M.  Arpinpèrti. 

46.  A  M.  MouRGUES, de  RoHvai( Somme) f  poQr 
^1  cotons  fil^  dan»  les  n**  aS  à  56 ,  de  qualité  supé- 
rieure. .  ... 

47 .  A  U.  F0HTEH11.LAT,  m  V«sl ,  près  de  Yalt^nei 
(Mancbe),  pour  de  beaux  cotons 6Us  au  n"  5o. 

48.  AM.Ueltup,  delaFerté-Aleps(Seine-et*Oise), 
pour  des  fils  àe»  a"  63  à  54 ,  très-lôen  fit^s,  sans  éaban- 
crures  et  de  bonne  qualité.  '' 

-  49.  A  MM.  SCHLUMBERGER  et  HéRZOG  ,  à  Lt^l- 
bach  (Haut-Rhin),  pour  des  cotons  filés  au  n'  5?, 
^i  sont  d'nne  grande  netteté ,  tràï-forts,  âaatîquei  et 
sans  toDJÎoa  aj^arente.  '  • 

ôo.  GoHBEBT  père  et  fib,  et  ItIichelbz  ,  de  Paxia, 
pour  des  fils  de  coton  retors  da  diverses  ctwleurs ,  et 
des  fiU  à  coudre  comparables  aux  fils  dd  Un  par  leai 
netteté. 

£1.  AMM.CLÉREMBAULTet  Lbcocq,  à  Alençoàj 
pour  de»  muuaselines  clair^  et' doubles,  d'une  exc«l« 
lente  Tabrication. 

Ô^A  M.  La.DiilÈHB.,(J'eni™Krnrf)y  drf  Gaieau 
{ Nocd),  pour,  dbs  perkaja  éccius  super&nes,  -du 
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calicoti  icna,  et  ilu  linge  de  table  damasté  de  cotoo. 
55.  A  M.  Chahbbbs   Bourdillon,  de  Paria, 
pour  des  perkales  aaper&nes  qui  réunissent  la  solidité 
i  la  finesse  et  k  la  beauté  de  l'exëcutioa. 

54.  A  M.  Lbhoult,  de  Saint-Quentin,  pour  des 
perkales  fines,  dès  basins  d'une  grande  finesse^  et 
divers  autres  tissus  d'une  fiibrication  trè»«>ignée,  et 
d'excellente  qualité. 

55.  A  M.  Anquetil,  de  Paris,  pour  des  piqués 
blancs  de  première  qualité. 

56.  A  M.  Ddpost  ,  de  Troyes,  pour  des  basins  et 
des  TelTentines  d'une  fabrication  très-goignée. 

'5f .  A  M.  Vakduuibrsch  ,  i  Royaumont  (  Seine- 
et-Oise),  pour  des  basina  et  des  piqoés  de  bonne 
qualité. 

58.  A  M.  Gakbv  db  Lahue,  de  Rouen,  pour 
des  schals  tisflis  croisés  en  couleur,  remarquables  par 
la  régularité  de  la  fabrication ,  par  la  vivacité  et  la  so^ 
lidité  des  couleurs. 

59.  A  M.  PiLLETiBB  (^.  F.),  deSaint'-Qnentin, 
pour  du  linge  de  table  damassé  en  coton,  unissant 
des  dessins  de  bon  goût  à  une  belle  qualité  de  tissa, 
tf  pour  des  mousselines  brocliées  en  couleur  pour 
rsbes,  d'un  très-bel  e&L 

60.  A  M.  PujOL,  k  Saint  Dié  (  Loii-e-et-Cher  ) , 
pour  des  courertures  et  des  molletons  de  coton;  il  a 
obtenu  une  médaille  d'argent  aux  précédentes  expo- 
sitions. I 

■    61.  A  M.  Thibaut  ^oé,  â  Tournus  (Saône- 
et-Loire),  pour  des  couiractorca  de  coton  d'un  bej 
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BVpvst,  d'an  tissu  moèlleax ,-  léger  et  bien  foarni. 

63.  A  M.  Mbhoibb  fils^r  d'Alénçoâ,  pour  4ea 
^pieWeà .ailes point  â'Ahnpon.,  qoî  ïie'làissent  rien 
k  désirer  soua  le  rapport  de-VcXécatton  et  de  la  oorl- 
rectipn;  il  arait  obtenu  uae'jnédàilfe  d'atigent  à  l'es- 
piQsition de  1806.  1  i.nat.:  .;  . 

'  63J  A  M.  GocAOHta',  delaiBitnis.TiUe,  poui-  deo- 
denféllea  de  difië£ènt£S[  largndn  «;  parfilftOTneiit:  exiî»- 
cutées. 

64:  A-'Mi  VasdAsbci^  iteiJQbutillj,  pour  des 
blondeftd'm  bQn.'gi;HÏt  ^.pftr&itenMit travaillées $jl 
a  dbt«iu  une  idédàiHe.-id'iargBpt  :i  .{'«xpoetioil  de 

1806^     ■.  ■■■    .      -    -..-.p.-  U^>:i,-^:>.K  ■  ■    -, 

'  65.  A  MM.' fi(tIiïtiJitK'(iRM»49^<Mfe)  et  com- 
pagnie ,  de  Cfen ,  pbat  dÏT^n  ol^eb  en  dentelles  et 
en  blondes,  d'un  beau  deesin  et.lBeii'eiiéeutës. 

66.  A  MM.TASiHF,fitsalDéf9lHi]feui:^'deBayeux, 
pour  des  tulles  festonnes, ^d'iMitm^eaujUaTaiL 

€).  A  M.  flBiHG,  dePal-i^t-ipenr  utigrand  nom- 
bre d'<ofa}etfl'de  bqBbeb!iiedB.l9ide>.d^ns  des  genres 
Taries.  1 

68.  A  M^  G04UBS  V-AlLBij  dîArEtis ,  {lotii' des  tri- 
cots de  laine,  qui  ae|bnt  rcdnrqberpar. une  fabrica- 
tion ex&âmentent-soignée  et  des  prix  mbd^rés. .,, 

69.  A  MM.  Mebàt  et  DssFKAfi^,  d'OrMana^ 
ponr  des  gcuqueta  ou  bonnets  de  laine  destiuéa  an 
oonmwroe^.Lerai^i'd'uiîbtaainKifilbribatioa. 

70.  A  M.  DsntXT.pète,  :deJiçeançon,  pran^dea 
bas  de  fil  pour  bommes  et  pour  femmes,  ddnt.  la 
JabricaUoa'fest  très-s6ignëeetle  prix  peu'éleré^  il  a 
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obtenu  une  mëdaille  d  argent  ii  l'expositton  âe  l'an  9. 

(  La  décoration  de  Ja  ^LégioB-d'HiHiiifiuc.  ) 

'    71.  A  lliI.'Go|ii!|iBriLLK  fils,  de  DeFÎllc,  prés 

Honeo ,  poar.dsi  cotsDs  leiqfs  en  direraw  coulêura 

wlides,  anitt  et  brîUaaAeai   '     ' 

7a.  A  MM.  GoMBERT  et  \SiCBSLBt,  de  8atnt- 
Deià»  (déjà  mnunés)^  peur  ^  progrès  qu'ib  «nt 
fiiit  faire  à  l'art  du  UBtEciiinittii' des  toiln  de  b  «t 
antres  tieso», 

73.  A  M>  TsiriiAiT^v  poiird«s  impreMonadeâif- 
é^Fentes  cooltuni  um  i^ofit^  <de.'  laine  v  'dunt  les  A-antù 
•ont  trét^THrift  •t'qn|'iiuitent'la'<brodeneipar  leur 
relief.  (  N'a  pas  concouru  comme  membre  du  J  ùry.  ) 
.'  74.  A  MIL  BtàmaAÈKB^  i;Dakiai)  el^  compa- 
gnie, de  Imgo&^^f  près  O^ar,  {Mur  des  loilea 
peintes  d'ane  ibelle  ek&ntiaa. ' 

7a.  A  MM.  KobLBft  et  Makte,  de  Mulhauscn, 
pour  des solibUintpritiWa,  d'un  bon  goût.  1 

-  76.'A  MM>  BiAQH,  FAies  et'CCMnpsghie,  de  la 
niAme  Tille^'pbQj:jdBstoîleableD>lspis,fciea«s4cutésft 
et  d'un  bel  effet. 

'  77.*AMM*'-ZEB&QE^;OLutrTHR«tcompagme,de 
Guebwiller,  pour  I9  mlise  objet. 

78.  A  hf.ButSKr^  de:ReoeB,poardes4oîle*pcgn- 
tes  à  la  planche  et  au  cyïindiv,  d'une  fàbricAtion 


7^  A  M.  PauciBB#  fils,'deBalbeo,-pow-desiai> 
pteaw»»  dan»  kfftort^l^pis ,  mBinjsublss  par  leur 
beauté.  '.,,-.  ..... 

80.  A  M.  SfLLSftok  (Ciaude),  d«  Paris,  pour 
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im  <eain  à  1«  joa^,  parfiiitement  tatioà  «t  d^une 
excellente  qualité. 

Si.  A  M.  CoANissET  {PieTTe),  de  Sens,'  pow 
dtoir  abrégé  l'opëratioa  du  tuiBRge  sata  nnii-e  i  la 
bont^  du  cHÎr. 

Sx.  A' M.  BuaiBR,  lie  Rennes,  pour  du  pesos 
d«  Tache  KaaécB ,  parfeitement  tM)rnr3rëes,'et  qàî'pAïf 
nissentla  beauté  dn  cmrjauKepour  BeUarié à  hiM^î* 
dili  du:  cuir  limé  -pour  sem^leB.  ■'■••.■ 

HS,  A  M.  âcBHÙK ,  de  Psris,  poar  ses  beaux  ma* 
rMp^iiUt 

'94.  A  lA.  'DmBK,  de  la  nfibie  ville,  pounan 
ouirs,  les  papiers  «t  ses  feutres  vernis,  et  |h>ur  diras 
ustensiles  de  ménage  en  cirir,  pariâiteoiHit  fabriqués  ; 
U  obtint  dès  médailles  d'argent  anx  expouliom  dfe 
l'an  xetde  1806. 

85.  A  MM.  BEilTHBekGiiBTBiffiOH,  proptiéldkeè 
des  papetW-iM  de  Sovel  ctSaCUsa;  (  Eàre  et  I^ir  ) , 
pour  des  papievs  fabriqués  i  la  inéc»uique ,  et  peut 
aréir  pratiqHéU collageà  laicmre. 

86.  A  M.  Dblagahdb  ,  propriétaire  de  la  pape^ 
taie  du  iMarai&(SeU)â  et  Marne),  pdàr  des  papiers 
&briqaés  avec  une  extrèUie  porfèetion. 

67.  AM.  GBtmi.(F(U/i/iyDe),deVieane(Isère), 
pour  des  cartoDsd'sppcét  en  pite  verte,  parbiteneiA 
fabriqués  et  pounni  renpiacer  qcns  -de  parchemin. 

.  88.  A  M.  SALLAMntoDSE  i  de  Paris,  poar  des  ta- 
pis  de  pied  compambles  Ji  ceux  dt  la  Savoimèaie  pour 
letÎHsnet  pour  l'éoIatdeaaDumiirs.;.iIobtEâtdA»miér 
dailles  d'argent  aux  expositions  des  années  x  et  iâo& 
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8g.  A  M.  SiNDRiN,  de  la  mëtne  ville,  poor  des 
éto^a  brochées  fn  point  de  tapissecie,  et  powuam^ 
tin:  prière  à  les  exécuter. 

90.  A  MM.  JACQUUAJtT,  de  la  mime  ville,  pour 
des  papiers  peints,  d'une  fabrication  soigna,  et  pour 
on  nouveau  mojen  d'imiter. les  omeiiieiia«i]  or,  qui 
prodiiit'beauooup  d'eSèt  ;  ils  ont  u)>teau  une  médaille 
4'ai^eiit  à  rexp08i(i<Hi'de  1806. 

91,  A  M.  DuFOUR,  anssi  de  Paris,  pourseapapira* 
en  gràadlle ,  qui  «Hit  }»en  composés  et  d'un. bon  style. 

9a.  A  M.  Simon,  de  la  même  ville,  pour  des  pan- 
neaux de  diverses  décorations,  ootaposés  dans  le  style 
antique ,  d'un  trà-bon  goût  et  d'un  gmid  eSet. 

g3.  A  MM.  DE  BLUHBNSTfini  et  Fsèr^jr^n  ,  de 
Vienne  (  Isère  ) ,  pour  des  fers  affinés  «u  fouvpeau  de 
i-everbère ,  par  le  moyen  de  la  bouille ,  et  pour  -de  la 
fonte  grise  obtenue  à  l'aidé  du  00k*. 

94.  A  M.  Grasset  ,  aux  Fwges  de  1«  Qmé,  prés 
la  Charité  (Nièvre),  pour  de  l'acier. naturel  d'excel-. 
lente  qualité  ;  il  a  obteiul  une  m^ddilk-  d'argent  à 
l'expotâtion  de.i8o6.        ,  r        -.' 

95.  A  M.:R(rFFiÀj.niailresdefo^;eaà  Foix(  Ar- 
riége  ) ,  pour  le  même  ol^et.  : . 

g€.  A  M.  RocbST,  à  Béee.(C^e-d'Or),  pour  di- 
veraes  espèces  d'aciers  de  bonne  qualité. 

.  97.  A  MM.  CuoQetCouTURlBft,  de  Paris ,  pour 
des  vase»,  des  capsales,  des  creuseis  el  des  cafetiè- 
res en  platine ,  d'une  bonne  &bricatioin ,  et  pour  dn 
platine  réduit  en  feuilles  aussi  tninoea  que  les  feuilles 
d'or. 
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98.  A  MM>  J&WETTYet  CaATSStKY^  de  If  ii^« 
ville ,  ponr  de  la  ,T<iisi>elle  et  des  bijoux  en  platine. 

99.  A  M.  FoBQOB,  h  Pont  -  Saint-Ours  (l^iè- 
vre),  pour  des  tôIes;laDiiiiée8,  d'iiaçboime  fabrica- 
tion, et  pour  des  iêr«  noirs  minces. 

100.  A  M.  Saillar»  aîné,  de  Paris,  pouv  dea 
feuilles  dezinc,  d'une  belle  exëcQlion,  t^ès-mipces , 
flexibles,  également  .iit^  et; ayant  une  surface  bien 
'j*«e.  ,1,. 

,    101.  AMadameFlEUR,  àLods(Ponbs)  ,  pour  ■ 
des  fila  dfi  fer  et  de  laiLon,  de  bonne  qualité  :,une 
médaille  d'argent  lui  fut  décernée  i  l'exposition  de 
j8o6. 

193.  A  MM.  MiOiK>N'et  PouinÉ,  maîtres  de  for- 
ges à  Mprrilleis  (  Haut-RbiD)-,  pour  des  fils  de  fer 
Abriqnés  arec  beancovp  de  soïp ,  sans  mocsute  et 
d'une  bonne  qualité..  , , 

105.  A  M.  D'HqRRBCOUpT ,.  de  Paris,  pour  ait 
assortiment  d'outils  de  tQiiSigraires,  à  l'usage  des  cbar-; 
l'eus ,  des  obai'penUéi;s,:dee  meijaisîers,  des  ébéuisfes, 
des  tonneliers,  des  sabotiers, -des  jardiniers,  etc.,C^ 
outils  sont  bien  exéci)tés  et  de  U-ès^bonne  qualité,      , 

io4,  A  MM.r8pii.,Tii^,  deB^ouTUIers  (Meuribej, 
pour  des  alèKes  de  cordeniù^s,  d'une  bonne  fjkbrïr 
cation. 

io5.  A  NdM.  L^TiXERANT  et  compagnie,  de  Mar- 
seille ,  pour  le  même  objet.  ;, . 

106.  A  M.  HuRST ,  de  F^rifi ,  pour  an  compas  de 
«on  invention  >  propre  à  tracer  des  spirales  ou  vo- 
lutes, qui  est  parfaitement  combiné,  et  pour  des 
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fenàetuiea  a  cômbiiuistHls  et  à  garailures  mobiles  et 

des  serrares  de  portefeuilles  très-bien  owiçaes. 

107.  A  M.  B&HAilBLlJEi  delaiAtme  TÏtle,  pour 
desasienâles,  d<8 outils,  des«l«us,  desfnàoet  de  ma- 
chines ,  des  conrerts  d«  table ,  etc. ,  «l  luile  de  &r 
douce. 

i68.-A  Itf.  WtmT2 ,  de  StTMb»*):^ ,  poordes va- 
ses de  fente  de  Hertetill^e ,  qat  HsÎBUnt  ao  feu  et  «ox 
Taiîalioos  de  température. 

109.  A  M,  OMTB'j'aux  Eiosrbetitu  (Somme), 
pouL-  des  OQTrages  de  sMrruiene  t^nKitet  ii  a  obleno 
ime  médaille  d'argent  à  rexpoBÏtîen  de  1866. 

110.  A  M.  RiVBHY  LE  JoiLLU,  à  WoincoOrt , 
tnfrme  d^Etrtemeht,  pdnr  nit  asawliment  nombreux 
de  piAces  de  serrurerie ,' tettes  que  cadenas,  verrottx, 
targettes,  serrures  en  bois  et  «n  fer,  de  àittm  modales. 

in,  A  M.  Geobobt,  de  Parisj  pourdiT«rs  mo- 
dèles de  serrnrés  à  combioaiMOB ,  ingésieiuement  oon- 
çnes  et  artiatement  bbriqu^.' 

11:1.  A  M.  CoBDtitR',  delà  même  Tille,  pour  dea 
tôles  d'acier  fendu,  façonnéed  au  marteau,  et  aux-> 
quelles  il  dôdiië  an  poli  parfait. 

ii3.  A  M.  R0SWX&,  de  ScUëlMadt  (Bas-Rhin), 
pour  des  tdil^  métaiKqneAtrèi-bieiv  fobriqu^;  il  a 
obtenu  une  médaille  d'argent  à  l'exposition  de  1806. 

'  ii4.  A  M.  GXiLLAhi»',  -àe  Ps^kf  pour  le  même 
objet. 

ri5.  A  MM.  Lbvrat  et  c«mpagnie ,'  de  la  même 
ville,  pout  des  objets  en  plaqué,  exéoHtés  une  »a 
gRind  soin.  '     ■•   . 
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-  116.  A  MM.  DË«4iàRE  «t  Mathcuv,  p«ar  des 
bronzes  dorés  très  riches ,  tels  que  Tases ,  girantlôica , 
«andelabres,  luviresy  ete. 

117^  A -M-  <>Ai.LE,  ponr  diren  ouvrage  «A 
bDOUBè  :dorë ,  conçus  arec  goât  fet  bibn  exécutés. 

1 18.  A  M.  Lenoir-RavbiOv  p«Mit  uo  grdnd  'stt*^ 
-tbut  de  table  de  7  pieds  de  diamètre ,  une  tftble 
rvnée ,  ose  pendule^  un  vase ,  un  candélabre  avec 
^gure^ct  un»  statue  en  bironze,  copiée  sur  le  faunedH 
Capitole, 

'  '  I  igi  A  M.  LbbDRE  ,  pour  ^  gai-tiitares  de'-ohe^ 
minëe,  des  penAiks,  des  oandttlabreâ',  otivrsgek 
IrèiHlidinguà  tsons;  le  rapport  de  la  composition'  du 
httma^ ,  det'pjufileownt  des  pièces  et  de  la  bOiité  dët 
âarares.'"  ""'' 

lao..:A  pA,'  Feocw^bs,  pour  des  gtirmturei  de 
chemina  fort  riches  et  du  ineillear  goât , 'des  gU-ati- 
doleB,  des  lustras j  dos^n-nemenspourcobsoles^des- 
sus  de^dMDinriÊSi  et  plmteurs  petites  staléesAilirODZ^. 
lïi.  A  M.  FBfCHoT ,  ponr  des  ODvtaiges  «n  Bciep, 
-  d'une' beU«  «s^cwt^en:  ppoduilsdians'tes^eli  rf0& 
•pf^i  e^  ^ré  h  'utik  trés-liaute  valeaf  paf  une  hallilË 
jDMn-dVeuTTti.' 

'  lao.  AN^I^EkliBÉ  ,''P«urdesn6c«nBiajreBiJe'(o!^ 
4ctta  «x^ut^wvM  une  ïdre  perfection  ;'  il  a'  obltnÀ 
une  inédaflle  d'argent  à  l'etxposition  de  1 806. 

is3.  A  M.  MoLÀHD  jeune  ,  sous- directeur  du  Con- 
•erratvire  éa  ArU  «t  Méirers ,  potir  diverses  cliafrût!^ 
et  «itres  iostrumens  aratoires  bien  conçus ,  et  d'ùue 
làbriejititMa  SDJgtfje'dtUii  toptes  Icsrs'partiês,  et  pour 
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nne  machine  i  coaper  pas  tuanches  les  racines  ser- 
rant &  la  noiirritHFe  des  troupeaux. 

134.  A  M.  Cbochard,  deStenay-,  pour  des  ton- 
neaux fiiits  à  la  mécanique,  qui  tout  parTaitement 
égaux  entre  eux  ,  et  dont  le  jaugeage  est  rendu  plui 
Jàoile  et  plus  certain, 

125.  A  M.  Di«:tA.NLiBfrx,  de  Paris,  pour  aroir 
perfectionné  le  peigne  sans  6d  ,  instrument  d'une 
grande  importance  pour  la  filatUM  des  laim^es, 
dont  les  Blamens  sont  d'une  grande  longueur. 

126.  A  M,  Caillou :,  de  la  même  ville,  ponr  une 
^qaclune  k  caneler  et  à  raboter  le  fer. 

.  M37>  AM>GaTT£AUX,  poar  une  machine deaoB 
inrention,  aa  moyen  de  laquelle  on  pent  copier  les 
scolptores  lés  plus  compliquées,  et  qui  peut  semr  à 
mettre  au  poi9t,.itvw  plusde  préoisioa  que  par  tons 
les  moyens  oonnus. 

198.  AJS{.  le  baron  Caoniabd  delà  Toub,  pour 
dÎTeFfasH^afbiuesbydrauliqnes  de  son  invention,  tellea 
qu'MPP  vis  d'Archimède  pneumatique,  dont  Teffiit  est 
de  porter  le  gaz  sous  un  liquide  quelconque  ,  un  ap- 
pareil où  la  vapeur  est  emploiée  d'une  manière  nou- 
velle k  faire  le  vide  et  À  produii-e  l'asceasion  de  l'eau , 
cçt  un-;ïnstrument  au  moy«n  duquel  oA  peut  compter 
ie  nombre  des  vibrations  qui  corre^odent  à  un  son 
déterminé. 

i2g>  A  la  ^brique  d'horlogerie  it  Saiat-Nîcolas- 
d'Aliermonl  (Seme-Inférieure),  dirigée  par  M^Potiê, 
pour  des  mouveniens  de  pendulfis  bnttset  en  blano» 
travaillés  awc  soin  &  d'aprèsids  bons  principes. 
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i5o.  A  M.  MaicTBieu  Dobbt, fabricant d'horloge- 
lieà  Besançon,  poordes  moutres  enorct  enai^ent, 
établies  k  des  prix  mod^i'ës ,  et  boiines  dam  1«nr  genre. 

i3i.  A  la  fabrique  d'horlogerie  de  Besançon,  pour 
lespnxtflils  bien  fabriqués  qu'elle  a  présentés. 

i33.  A  MM.  BsuRNiER  frères ,  à  Seloncourt,  pré« 
Moiitbéliard  (  Doubs) ,  pour  des  ébauches  de  mouve- 
inens  de  montres ,  établie  i  des  prix  extrêmement 
modérés. 

i33.  A  M.  Bourbier,  de  Paris,  pour  les  perfeo- 
ttoBuemens  qu'il  a  apportés  dans  le  mécanisme  des 
horloges ,  pour  avoir  imaginé  des  outils  parlicnliera 
très-utiles ,  destinés  k  ièndre  les  rooes ,  et  pour-  im« 
pendule  astronomique  d'ane  exécution  par&ite. 

i34.  A  M.  FaveRbt,  de  Jusse;'( Haute-Saône), 
pour  une  pendule  d'un  bd  ensemble  ,  et  nu  outil  qui 
a  pour  objet  de  faire  à  ooop  sûr  des  pivots,  comme  oo 
le  désire. 

i35.  A  M.  LBPAUTEfils,  deParb,  pour  plusieara 
pièces  d'horlogerie ,  un  régulateur  bien  conçu  et  d'iUM 
exécution  belle  et  solide,  et  une  grande  horloge  i 
éqnaUon ,  parfaitement  trai^. 

i36.  A  M.  FECQtmus ,  chef  des  Atdiers  du  Con^ 
•erratoiredes  Arts  et  Métiers,  pour  une  pendalede 
son  invention  qui  marque  k  la  fois,  sur  deux  ciadrans 
'  difiérens;  le  temps  moyen  et  le  temps  sidéra], 

157.  A  M.  Waonks,  pour  une  grosse  horloge 
propre  au  service  d'ane  ville,  et  une  machine  pour 
la  rotation  des  phares ,  qui  réunit  pluéieia's  idées 
ntilet  de  son  invention.  -^    - 
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. .  i58.  lA  M.  Lbndir  fils ,  pour  des  insti-umens  de 

pi1llliëinftti()ues  extfoutéd  arec  beaucoup  de  som ,  tris 

quetKMt)cei-f4e»répétkeursaatronomiqa«9,doi)tleplDS 

gHod  a  m  mèlrc  de  diamètre  i  deux  cercles  gëodë- 

sîques ,  deux  bounole»,  dont  l'aiguille  est  à  r«<ourae- 

■MBt ,  dC^ 

i3^  A  MM.  JscKBA  fr^'es  ,  pour  une  frraade  Te- 
riétëd'Hutmtnens  ^e  mothémaliques  et  d 'astronomie, 
i  des  prix  tnodëi'^s. 

j4o.  A  MM.  RicaBR  père  et  fils ,  pour  tin-  eercle 
r4p<Uteuc ,  ex^atë  avec  beaucoup  de  soin  et  d'intel- 
H^BQce^ 

.  k4-i<  A  M.  Cauchoix  ,  pom-  de  bonnes  hiuettes  & 
apectaole,  à  gronJBBementTai-iable,  nue  caméra  lu- 
CÎda  perfêctioiiDée,  des  Terres  p^riscopïques,  de  grandes 
lunettes  afihrotoaliqne*  ,  UD  apb^romélre ,  un  micro- 
mèlire  pour  Ia'  mesace  des  corps  mous  ,  nne  lunette 
méridienne,  nne  lunette  murale,  etc.  Tous  ces  ioslm- 
tara»  sont  «xëcuté»  arec  bèaocoMp  de  soin  et  d'intel- 


i4x  A  M.So£Eii. ,  pour  dÎTers  imtroniens  d'op- 
tique ,  fort  bien  exécuiés ,  tels  que  chambres  noires , 
InogttespnraWtiqtte&per&ctiosn^es,  microseopes,  etc. 
.  i4^  AM.  CiujioT,  pourdeiTtoloasetdesinstni- 
nwjiBà  cordeset  à.arclKt,.ooastniils  d'après  ks  mou- 
Teaux  principes! 

i44.:  A  M.CoueiNEAu,  pour  une  harpe  à  chevilles 
tv^aBif)iies  èeuroantes,' exécutée  avec  beaucoup  d» 
HMtl  il-t'  obtenu  nne  médmlle  d'argent  à  l'exposibon 
de  1806. 
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lia.  A  !kl.  PsElfFEB; ,  pour  (les  piano»  carrés  qui 
possèdent  plnsievK  tnaoXasfi^,  «tdont  le  mécanisme 

:  i46.  A  M.  BoHDiEBh'iyiAl^çBT ,  pQur  les  perièo- 
tionn«mens  qu'il  a  apportés  da^  U  con3truction  de» 
«IPp^^^  d'édavagie,  etdes  boaux^ 

1^7.  A  M.  Hakbl,  pour  t^fiéreus  appareils  de, eut- 
4ifi^^,d.'ua«.conibii|aison  heureuse,  qui  procurent  une 
<k;onomie  considérable  de  combustibles. 

lis.  A  M-  IJiRABp ,  de  -  Montpellier  ^  pour  de 
j'^lqu,  du  snliate  de  fef  et  da  l'açiide  nitrique,  retira , 
par  une  seule  opération,  des  eaux  môres  des  salpêtres. 

li^.  A  M.  BouK ,  &  Clwisy  -  le  r  ^^ ,  pour  de 
l'aode  acétique  ti-Ès-pnr  ,  Uojjûde  et  b'èa^coDceatré, 
■  i5o.  AMM.  Payjîn  elPLuvisET,  deP^,  pour 
du  sel  ammoniac  bien  préfaré. 

i5i.  A  M.  R0ELA.NT ,  pour  des  savons  de  ménage 
ctdeloileUe,  debooneqiialité.;  .     ,. 

iSs.  A  M.  ESTIVANT  ^  k  Givet  (  J^rdffnne*} ,  pour 
des  colles  forte»  de  bonne  qualité. 

i55.  A  M.  EsiiuvAJiT  DE  BfUti ,  de  lu  même  vUle^ 
pour  I«  m^e  ubjeL 

.  i5i.  A  M.  I^RAY  DE  Chàvsont  ,  à  Cbaumonl- 
4ur>Loii-«,(Loir-^-Cher),pDurde  beai^sucre  de  bet- 
teraves en  pains ,  provenant  de  sa  fabrique. 

tââ*  A. M.  RoB&HT,  diB  P^ria,  p«ur  de  U  gélatine 
extcaite  des  os ,  par  U  moyen  de  l'acide  murialique , 
diverses  préparations  alùnentairte  et  de  la  colle  .forte. 

ià6.  A  fA.  DB  Saint-Crioq  (AAjZS&ux  ,  proprié- 
lùte  des  £R^riqlle8  de  Greil  et  de  M/oqtaieau ,  pour 
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des  'poteries  en  terres  blanche;!  et  noires ,  dans  des 

genres  rariés ,  dotit'Ies  (ocnies  sont  bonnes. 

167.  A  M>  Alluadd  ,  de  Limoges ,  pour  des  por- 
celaines de  bonne  quatit^  ,  dont  la  couverte  est  bien 
glacëe  et  non  sujette  à  Iressailler. 

i58.  A  MM.  Darte  &ères,  de  Peris^'  pour  des 
porcelaines  peintes  et  dorées,  d^uné  belle  exécution. 

159.  A  MM.  DagoTY  et  Honoré,  pour  le  m&me 
objet. 

'  i<Go.  A  MM.  Cadet  de  Vaux  et  Dbnuellbs  , 
poDr  des  porcelaines  de  belles  formes  et  d'une  ezéca- 
tioa  soignée.  ' 

161.  A  M.  ScHOSLCHER,  pour  de  pareils  produits. 

163.  A  M.  Lbghds  d' Anist  ,  pour  ses  impressions 
sur  porcelaine ,  faïence  ,  etc. ,  et  pour  aroir  tronfé 
des  moyens  mécaniques  destinés  à  la  Sibrication  des 
tuiles. 

i63.  La  Compagnie  des  manufactures  déglaces  de 
Saiiit.Quirin,  Montherméet  Cirey,  pour  des  verres 
i  vitres,  des  verres  blancs,  de  couleur,  des  verres 
bombés,  et  des  glaces  de  trèa-bonne  qualité. 

i64.  A  M.  Wernbr,  de  Paris,  pour  des  meubles 
en  bois  indigènes ,  de  genres  différens  et  variés ,  qui 
•e  difltinguent  par  de  belles  formes  et  une  bonne 
fabrication. 

l'es.  A  M.  LSFÈTRB ,  pour  des  bois  de  placage  de 
toutes  qualités,  refendus  jusqu'au  nombre  de  18  feui). 
lets  dans  un  pouce  d'épaisseur. 

166.  A  MM.  TRBirrTBL  et  Wùrtz  ,  pour  la  pu- 
Uiofttion  de  leur  bel  ouvrage  intitulé  :  P^vyoffe  pit- 
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daiïï«  d'argent  à  i'hj^oai^ivdelStS'Çl').       '      '' 

167.  A  M;  iLsDouT^i^DUEdiiwtèaHRCÏlectiatùdv 
plantes  en  GouIeur'et->«n'nbiry  ^Kécut^e^'avec  une 
grande pat&ction  (3);:  '    :        -.•  -i'-    ■■     ■'■  ■ 

Médailles  d^argehï'accôrdéé»  en  vertu  dç  fordori- 
nàhce  royàk  du  9.  avril  1819. 

1.  A  MM-  Co^^niEa  «tÇ^^^i^^,  à  .Sajat-Quentin. 

(■)  Voyage  pîltoreique  de  Con$tanliDOplee,t  des  rives  da 
Bosphore ,  d'aprli  les  dessios  de  Melling;  3  volumes  grand 
in-folio  atlantique,  dont  nn  de  teite'ét  un  depIdncHei,  aa 
nombre  de  cînqQBDte  denS ,  dans  les  plus  grandesdimen- 
aioDs  ;'ptil£^  par  fttlil.  Treutietet  Pf^lirit ,  rue  de  tfoûbo^n , 
a*  i7iiPrfriv,  elfctondfeï.aoVSobo-SqhiW.lViiî/ïSfiS: 
fmi^ptinFtM^pv«Mvù<ve<)4fl  lettre  j  et  3340  Trancf  point' 
tes  épreuves  avant  la. lettre.  '  '      '  '' 

Cé-ma^qifiqne  mivtBg«p  anqftd  ont  concOUrit  WlaMns 
le^  plk^.  dimingn^i j  ft  .qui  a,  fixé  l'attention  de^tanc 
les  a^nii  des  «rfs,  est  aujourd'hui  entièrement  tei^aini.. 
Les  ËdileuT.4  i^'qpt.  épar^é  ni  peines  ni.  sacrifices  pour 
remplir  les  conditiôiis  auxquelles  ils  s 'é raient  engagés.  Lç» 
planches ,  doul  plusieurs  ont  près  de  3  pieds  de  long  sar 
1  pied  ^  de  hauteur  ,  sont  gravées  par  les  artistes  les  phis 
habiles  de  là  capitale':  \k  parrie  descriptive  est  due  k  la 
plume  élf ganté  et'facîle'dé  tS.Ch.  Làcreielle ,  et'Iè  texté'a' 
été' imprimé 'pU'lH.  P.Didot;  c'est  Une  des  ^ilus  belles  pro-' 
dnciions  sorties  des  presses  de  ce  célèbre' t^pi^raiflie.'    '  ' 

(9)S(tre^-iÀ7^^il)é<>,ita'M>aéié'décmié'([ue  147:, 
leaMtM*^^oiitéi«»appeli«s£OBiMa;riÙHMéaM0td<Maas 


AacH.  »m  Dàoovf.  au  iSt».  3j) 
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(:AiBiW^..[tKnil;  Iwwiùtntetiifh  d'nae  machine  à  va- 
peur sur  un  ii4ur«ftv  lO^tltil»'.)  9m  «oûte  tviik-peu  à 
4»blJE;>i  «t  6ii»ltoiiQC>ai)«r{l^ui.fi:àiid4'aaliTtté. 
■_..;»>  A,M-BBi<&NOEB,dfiS«Dt-t^^{Ëure},yoiir 
les  perfectioanemeris  qu'il  a  introduis  da»»  la  coi^ 
siFuctioa  des  machiaea  à  £ler  la  l^ine. 

5.  A  M.  BiŒTOif  {Iean'Anùfi.rf,e)j  de  Lypo,  pour  di- 
vers perfectionoemenaajoulésau  métier  à  \AJacquard, 
ift  ^ea  am^Kortrtioiuf  a^>t^tté^  aux  métiers  à  tisser. 

4.  A  M>  Gardon  (Léonard) ,  de  ï»  même  rilLe , 
pôiir'  âToii-,  trouV'é  le  |y:opédé  dç  ttîre  le  pi  de  cuir 
vre,  gropi^  aiix'  travaux,  des  tireurs  d'or,  et  pour 
avoir  .pertéçtionné  les  filièrea. 

,5.yi^^^v^RBAïiT ,  ^  .PflFW  t  V9W  *»¥>'«  BHpfié  eo 
j|^ifi_l|El.|Jaline.et  i>y*>ir,  req*)*  tfllfmppt  HwiUfMll»{e-> 
qK'Âl,^.,^^  f«eile  4'e9  fftbtiiy'**'  ji^  '^vand*  v.met  pour 
les  manufactures. 

-&<'A-M.  DoBO  ,ibe  P«fis  ,  pour  avoir  «pplîqaé  ka 
machines  à  filer  le  cMon',  aax  filateres  de  laine,  et, 
atoiVfpàrvemoyeiiipetfectiomiélâfilature  delà  laine. 
'  7'.  AM.Saliïeute,  de  Pat'ÎSi  pouf  les  services 
.  ^d'Il  a  rendùsauxaris  dans  rexècutïon  des  ipachines, 
el'potir'  tes  améliorations  qu'il'  y  a  apportées. 

0.  ÂM. CALLA,deParis^  pouri^service^rendus 
aux  ^af li^,  en  exécutant  j>WKg,t|p^^f'.  ^çs  ,fli»chines 
dont  ils,ay-aie^  bfisoiff  i,et,les.^^feeiiflnf)^^  ppuc  en 
ïàire.r^lifi^^».    .     ■.,     .3,;   .^  n,,... 

^.AJi^.Pm;>W^«^MÙ^ni»  B^.^w  avoir 
bit-fiosmêtjca  «ftMkyt<g.i:^iMay.jiH  ■aW'hoii.wïwwd 
dans  le  raffinage  des  sucres,  et  psar-lHWvpiMvtédea 
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perièclîonnemeiifi  marciuaiia  à  i'af^Mreil  de  dïAilUtion 
de  M.  Cellier  Blumeathal. 

jo.  A  M.  DiBOT  Saint-Uhïee,  d*-  Paris,  pour 
ïea  progrés  qu'il  a  fait  iàire  à  l'art  de  iÀbriquer  le  pa- 
pier par  machioe. 

11.  AM.  Delabue  (/u/wi),de  Bxwea ,  pour  les 
grand*  services  qu'il  a  rendus  à  la  fabrique  de  Rouen , 
dont  il  appi^e  les  éto&s. 

III.  Médailles  de  bronze, 

).  A  &f.  Chabdron,  à  Autrecoui't,  près  Sedan, 
peor  de  la  laine  pariàileraeut  fike. 

a.AM.CODBBBT-PoULAItD,d'At)-  > 

beville. 

3.  AMM.CuAÙsssretATaRToN, 
de  la  même  ville. 

4.  A  M.  QuBsifÉ  {Mathieu),  à'm.- 
beuf. 

5.  A  MM.  BoLtRDON  etpETOU,  id. 

6.  A  M.  GbanuIn  {£.  /.) ,  idem, 
■j.  A  M.  Fla VIGNY  {i.  R.),  jdmu  \ 
8,  A  M.  Vivier,  deChalabre(Aiide). 
g.  A  M.  Pattq,  de  In  mène  ville. 
JO.  A  M.  Maurkv  LoioiKUf 

Beaurais. 

11.  A  MM.  RoevBS  et  Roobk, 
d'Ëmphernel ,  près  Vire  (Calvadâs). 

13.  A  M.  DUKAS ,  de  Lavelanet 
(Arri^). 

1 9.  A  M.  ÛASTis,  de  la  mivK  nUe.  ^ 


ide)./ 

Ue. 

,4e 


Ponr  des 

draps  de 

bonne  qualité. 
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i4.  A  M.  Martin  (/•)>  ^  Clennont  (Hërault), 
ponr  des  londiins  bien  fabriques. 

i5>  A  MM.  Vbrnt  frères,  d'Aa-  1  Pour  des 
beiuifl(Ardèche).  l^P*    «>■"- 

i6. AM.MuBETjdeChâteaaroux.f  }fonne  ftbri- 

17.  AM.GAniS80N,deMoatBubBn.  )  cation. 

j8.  a  mm.  Martin  THUsetcompagnie,  deBohl 
(Haut-Hhiti) ,  pour  des  casimirs  mélange,  debtHiDc 
qualité. 

i().  A  MM.  Hbmriot  &ère ,  sœur  et  compagnie , 
de  Reims, 

ao.  Et  k  Madame  veuve  Hbmriot,  de  la  même 
TÏlle ,  pour  des  fiantes  Uases  «t  croisa ,  très-belles. 

31.  A  M.  CALBHDBa,  d'Orlëans, 

33.  Et  &  M.  Wathibr,  de  Liaieux  (Calvados), 
pour  de  bonnes  couvertures  de  laine. 

a5>  A  M.  Fagbs,  de  Carcassonne ,  pour  des  tissus 
mérinos  ,  d'une  belle  Ëibrication. 

34-  A  M.  Melt  (^ Pierre),  de  Mende,  pour  de& 
serges  et  autres  tisHia  fabriqués  avec  soin. 

3â.  A  MM.  Lagbavëbe  et  compagnje,  de  Mon- 
tauban ,  pour  des  cadia, 

36.  A  M.  HÉRERT,  de  Paris, 

37.  Et  i  M.  Chanebot,  de  la  mime  ville ,  pourdes 
•cbnis  faits  au  lancé ,  fabriqués  avec  soin  et  go^ 

38.  A  MM.  FournitAl  et  Lkgrand  Lemos  ,  de 
Paris ,  pour  de  trèa-beauz  tissus  eu  mati^  de  ca- 
chemire. 

3g.  A  MM.  Charton  ,  père  et  fils ,  de  Saint- Voi- 
lier (  Drôme  ) ,  pour  des  soies  grèges  et  organsin  ;  ik 
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obtinrent  à  l'exposition  de  1806  Une  médaille  d'ar- 
gent de  'Jg  classe  ,  équiralant  à  la  médaille  de  bronze. 

3o.  A  M.  BoDiN  (  Charles  ) ,  de  Sawit  -  Donat 
(Drame)  ,  pour  des  swes  grèges  et  organsin  ,  el  des 
soies  blanches  filées  à  la  <jensoul. 

Si.  a  m.  Noaillbs  (Jean-Joaeph)  fib,  de  Saînt- 
Remi  (Boaches-da-Rh^De) ,  pour  de  la  soie  sina  filée 
h  trois  cornes ,  et  d'un  beau  blanc. 

32.  A  MM.  PiLLBT  aîné,  et  P11.1.BT  (Frédéric) , 
de  Tours,  ponrdesétofiesdesoie  pour  meubles,  dont 
le  tissage  est  bien  exécuté  et  dont  les  dessins  sont  d'un 
choix  excellent. 

53.  A  MadameTeuTeMoNTEBATetfils,deXTon, 
pour  des  étofiès  pour  meubles,  en  soie,  filoselle  et 
laine ,  avec  des  ornemena  de  couleur. 

34.  A  M.  Grand  (Amable.)  et  compagnie ,  de  la 
même  ville ,  pour  des  schals  de  bourre  de  soie ,  imi- 
tant le  cachemire.  < 

55.  A  M.  Barsbl  fils ,  de  Paris,  pour  des  étofies 
de  crin ,  de  bonne  qualité.  Feu  M.  son  pare  obtint  une 
médaille  de  bronze  aax  expositions  de  i8o3  et  de 
1806. 

.56.  A  M.  Mahibux  ,,de  Rùe-Saint-Pien-e  (Oise) , 
pour  des  toiles  demi-Hollande,  bien  fabriquées  ;  il  a 
obtenu  dei  médailles  de  bronze  ans  expositions  de 
1803  et  de  i8o6.         . 

3;.  A  MM.  DEsriAtT,  de  Laval  (Mayenne),  pour 
des  servietles  et  des  nappes  fines ,  damassées ,  d'une 
parfaite  exécution  et  d'un  bel  effet. 

5S.  A  Madame  veuve  Dellote  et  fila ,  à  Cambraij, 
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paur  des  mouchoirs  batiste  façon  de  Madras,  d'un 
beaa  tissa  ,  renurcfiMbles  par  lenr  Snewe  ,  par  U  so- 
Iklilé  des  cooleurs  et  par  h  bon  goût  des  dùpoekioDs. 

39.  A  M.  SEtLtEti ,  à  GomieTttle , 
près  Valognes  (Manche  ).    ' 
'    4o>  A  la   manafaettKe  de  Suot- 
Manriotf,  it  8«nones  (  Vo^ea). 

4).    A    M.   Adkloib,  à  9ateux[^ 
(Somme). 

4s.  A'M.  Adelikb  fife,  Ji  Malan-I 
Haj,  pris  RooMT. 

43.  A  M.  Grivel,  à  Aucliy-les-  I 
Btoines  f  Pas-de-Calais  ). 

44;  A  M.  Malézibux,  k  TempTeux  fSomme),  pour 
desmousselii]esd'<:spèce3Tari^,  très  bien  fabriquées. 

45.  A  M.  GoDEPRoT,  k  Rouen ,  pour  de^  calicots 
ëcrus  et  des  gain^  bléoës,  dé  bonne  qualité. 

46.  A  M.  Grout,  de  la  même  ville,  pour  des  en- 
simirs  d>s  laine  et  coton ,  mélanges  à  la  carde. . 

47.  A  \f.  Dbcaeh  jeuiie,  anssi  de  Ronen,  poor 
des  casimirs  de  coton  et  des  étofifes  dîtes  cirsacas. 

■  4S.  A  MVf.  Farel  etËls,  de  MoDtpelUei',  pour 
dei  mouchoirs  façon  d^  Indes,  d'excellente  quaiité. 

49.  A  M.  VEitDiKR,  de  la  méniË  riNe,  pour  le 
même  objet. 

50.  A  M.  Plu ARD aine,  de  Rouen,  pour  desschab 
en  coton  broché ,  hnitant  tes  schala  en  bine. 

61.  A  M.  AsSEZAT,  an  Puy  (  Haute-Loire),  pour 
des  blondes  noires;  il  a  obtenu  une  médaille  d'ar- 
gent de  deuxième  eïasse  à  l'exposition  de  1806. 
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53.  A  ti.  I^cdMTË  r«l*  CaéH ,-  pààl  éÈéivns  ob- 
'  jets  en  bloHtleS  efan  Voile  âé'Mteilâ^  d'att/è  ^nâi 

(Hncnsmï;  le eeot  d'im  hwili  frâii'^1'.^-^  ■■■'  -"  ■   ' 

SS.  AMadanBe  CAftpfe«Tt*RV'<ïe  BàyéaX,  poWè 
()«B  d^teUes  hiah  «x-écO^  et'Aédt  fes'd^sâil»  sont  tïè 
bon  goût.  ■"  *■     >  ■"■  ■■■■■■"1 

54.  A  M.  Lisootrs  (CS.J;  de-lîi''i*Afae  *ilfe,  iftur 
i'itiveHtioti  à'am  machiné  «a  iBôyéh  ôe  la^lsTIè  «H 
pique  les  carlea  àéentéïleS,  e*  ^«rtrirHes  dAvt^erfd^un 
travail  régulier  et  correflt; '■'■'''  '  ''''•'  -'■■  '  "."r-      '-' 

55.  A  M.  ï»ATRa\o ,  tfe  éavîs;  f^àc  dfroir  ajoiiti 
des  perfectidnnëinetiÀ  dtl'itiàiéV'ttfa&rïliiÂie^lës  Bas  dé 
coton,  et  pour  des  tricoU  de  laine  sans  eiriWà'l  '      ''" 

56i.  A  M.  LErtfrRB  Mri-tÉ*,'  (fe  RfeHwizfAr- 
denn^a),  pontAe  U  bonnètet-ie  delatBe-,  de,bonïf* 
qualité.  '  '' 

■Î7.  A  M;  ■^AYssti'thi  hi  t?r(tBzëHe'>(*lWii), 
poar  des  beiin^ts  eubuiubs  dé  la^^biëii  Rfbrïqu^i.  ' ' 

58.  A  MM.  DeloymÈ,  Bkikôi-t,  HALLnÉ*  et  cfom- 
pdgnîe,  fOrléaM,  poui^  des  ImaMïAs  foniâ ,  fa^de 
Tunb,  dont  la  fefcritstton  est  sotgtirfe. 

A  M.  GuÉftiNOT,  de  Valeiiçay  (lwiffè7,'pdur  iiëi 
bas  de  coton  d'une  grande  finesse  ,  el  diTers'aàtieh 
objets  de  bonneterie  de  coton ,  de  Bonne  qnaKté. 

60.  A  Mademoiselle  VTANcfeAr  et  compagiiie ," '^é 
Paris,  pour  des  chapeans  tissus  en  soie  et  imitant  ÎÀ 
paille ,  qui  sont  WgeW  et  d'nû  effet  agféitBfe. 

61.  A  M.  Deskarets,  à  flapaume  (Seind  Iftft- 
rieui-e),  pour  du  fil  de  lin  teint  en  roùge  piJr  la  ga- 
rance. 


n,9,:.s:ibyGO(.)glf 


i5Ù  ll^DUJiTIlIE 

63.  A^.  ^AURbKEj  ÂGeniilly  près  Paris  ^  pour 
^ea  ^ooucl>*>i('S(Je,^l  fji<H>l  iea  couleuni  sont  trôs-belle& 

63.  A  M.  Lb,iat  ,  4»  Rxiam ,  pour  des  cotona  filés 
Ktïjatx  en  rooge  avec.la  gav^k^ce;  il  fut  jugé  digne 
d'une  médaille. d''argaDt  de  deuxième  .classe  i  l'ex- 
posilîoD  de  1806. 

.    ,64.  ^  M. X>is.rz:,  i  Barr  (Bas-RLin  ),  pour  de» 
colons  teints  ,fp  rpse  et  en  rouge ,  d'une  belle  nuance. 

65..4,;M.AMQtJETj;.TD^6MARE&T,  pour  des  naù- 
kins  apprêtés,  fâ^on  des  Indes. 

66.  A  ?â.-ijtiliFE^;i^  P^ri»,'  p^qr  des.schals  mé~ 
l'inos  Tond  !>la|iç!,'i4pi^tFJe3  bordures  sont  imprimées 
en  ot^leui". .     .,; 

67.  A  MM.  DEnBNOV,e]t  Delahbert,  de  Paris, 
pour , des  tajiis  IriçuLés  et  mis  en  couleurs  par  im- 
pression. 

6fl.,  .69,  no.  A  MM.  Laurbkt  (Henri),  Dsla- 
HAi.E-:l'i9^0N.et  MoBAND,  U>t^  trois  d'Amiens,  pour 
de  très-beau  velours  d'Utrecht. 
.  .7_x^.A  M.  K&TTiNGGB  et  fils,  de  Bolbec  (Sùne- 
Infërieure),  pour  (les  impressions  de  toiles  de  coton 
fàiles  au  cylindre,  et  des  toiles  pour  meubles,  Ëtites  à 
}a  plancbe. 

72.  A  MM.  Pelahate  el  Williot  ,  de  la  même 
TJJle,-pour  de^  impressions  de  sujets,  faites  au  cy- 
lindre. 

75.  A  M.  Salleron,  de  Lonîumeau,  pour  dec 
(^rsà  la  jusée,  de  vache,  lissés,  et  de  veau  blanc,  de 
bonne  qualité. 

74.  A  M.  Maim  ,  de  Niort,  pour  des  peaux  parfài- 
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temeiit  chamoisées,  et  des  ganis  de  chamois  tr£»-biea 
faits.         » 

7a.  Â  M.  Odrnt,  de  Coiirtalin,  ponr  des  papiers 
bien  fabriqués  et  collas  à  la  cuve;  ud6  m^aille  d« 
braaze  lui  fut  décerne^  à  l'exposilion  de  Pau  ix. 

76.  A  M.  DÉsÉTABLBs  aîaé ,  des  Vaux-de-Vîre 
(Calvailos),  pour  des  papiersàemptrqueter  le  colon, 
bieu  apprêta ,  des  papiers  à  dessiner  de  diTerses  cou- 
leurs el  d'usé  grande  égalité  de  teinte ,  et  pour  l'in- 
Tention  i'aae  toexhim  à  faire  ]e  papier,  applicable 
aux  petites  fabi<L<iues.  ' 

77.  A  MM.  L&coURADEel  Geobgeon,  ai)  mou- 
lin de  Lacourade  à  Augoulëme,  pour  des  papiers 
d'une  très-belle  pâle,  bien  fabriqués  el  bien  apprêtes. 

78.  A  M.  D0ULZAL8 ,  de  Montauban',  pour  des 
cartons  d'apprêt,  bien  préparés,  d'une  grande  di- 
niension ,  parfaitemenl  lisses ,  et  offrant  tontes  les 
apparences  de  la  solidité  ;  il  obtînt  une  médaille  d'ar- 
gent de  seconde  classe  à  L'expceition  de  1806. 

79.  A  M.  Car&illon-Gemtil,  de  Nitnea,  pour 
le  même  objeU  ^     ; 

80.  A  M.  Hbcquet  d'Orval,  d'Abbeville,  ppuc 
des  moquet  les  et  des  velours  d'Utrecht ,  de  banne-iiiu» 
lité  et  de  bon  goût  ;  il  obtint  une  médaille  de  bronze 
à  l'exposition  de  ilîoG. 

81.  A  MM.  Bélanger  et  Vaison,  de  Paris,  pQur 
des  moquelles,  des  lapis  de  pied  et  des  .meubles  en 
tapisserie  imitant  celle  de  Beauvais. 

8a.  A  M.  ZuBBR,  à  Rixheim  (Haut-Rhin),  pour 
des  papiers  peinte  représentant  des  paysages  colorié* 
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très-bien  ccmpos^;  il  fut  jngë  digne  d'une  médaillé 

de  deuxième  classe  k  TexpositioD  de  1806.  * 

83.  A  M.  RiVALfi-GiHCLA ,  *à  VBIemcmstinisoii 
(  Aude) ,  poor  de»  barres  d'acîer,  d'une  cpmlité  satis- 
£uBante. 

84.  A  M.  MlCHA,tn>4L(ABbwté ,  de  Par»,  pour 
des  capsules ,  àta  casserollet  et  d'autres  vases  doublas 
en  pJBtme. 

85.  AM.  Fali;«Tibu,  à  BEtins  (  Vosges  ) , 

86.  Et  à  MM.  Sageiot  ,  Hojcam  et  compagnie , 
à  Audincourt  (Doubs),  pour  des  fers  blancs  de  bonne 
qualité. 

87.  A  M.  BovcHEU,  de  Paris,  poaf  des-ouvragea 
en  plomb  laminé,  bien exécutéa. 

88.  A  M.  BoGGio,  à  Saint-Btienne  (Loire),  pour 
des  lames  de  fleuret»,  d'une  bdnne  fabrication. 

89.  A  la  Forge  de  Creutzwald  (  Moselle  ) ,  pour  di- 
vers ouvrages  en  fonte  de  fer  moulés  aTee  beaacoiip  de 
netteté  et  d'une  bonne  forme.  ■ 

9».  A  M:Fontaiibb,  d'Aufhie  (Somme),  pour 
des  clous  de  tonte  espèce ,  très- bien  fabriqués. 
'-91.  A  M.  Stammlbr,  àStniaboorg(Bns-R.hîn), 
piMirdes  ob^s  fabriqués  en  fil  de  fer,  en  fil  tfe  feiton 
et  en  fil  cKargCTit ,  de*  treillages  grillés  eï  réseatiï  mé- 
talliques à  mailles  diverses,  d'mie  belle  exécution. 

ga.  A  M.  Saint-Paul  ,  de  Paris ,  pour  ses  toiles 
ffiélalliqués. 

93.  A  M.  PiLLioui),  de  Paris,  pour  de  lavaisseRe 
et  d'autres  objets  en  plaqué ,  dont  la  soudure  est  faite 
>  l'ar^t. 
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94.  A  M.  Christophe  ,  de  Paris ,  peuF  des  btou- 
loas  de  mél»l ,  el  pour  d«s  ^hantîtilôns  dé  pls^il^ 
exécuté  j)  froid. 

95.  A  M.  Maupassant  de  Ranct,  k  Paris,  poui- 
dw  bouchuBs  de  liège  liibri(|ué3  par  machine. 

96.  A  M.  A1.HKÏRAS  y  de  Lyva,  pour  des  peiga» 
de  tisserand;,  perfectiuiuiës.      :  , 

â?.  A  MM.  Blondbav  frères,  à  Saint -Hyppolite 
(  Doubs) ,  pour  des  outils  d'horlegerie  es  fer  et  eh 
acier  poli. 

9Ît.  A  MVf.  pEUGBOT  bina,  à  lUrimoDCOtltt 
(Doubs),  ponr  des  acier»  propres  aux  ressin-ts  de 
nioiitrea  et  de  peâdiilesk  ' 

99.  A  M.  LoHY,  pour  dès  ouvrages  cPbottegerie , 
bien  exéciil<Çs. 

1  Oft.  A  M<  I>ESTI4,NY ,  do  Rouen ,  pouB  des  perft*-' 
UotlaâruefiB  apportés  daiis  l'horlegerie. 

101.  A  M.  Robin  Bis,  de  Paris,  pout*  des  pendtit^ 
asIroMMniqties  très-bien  ext^cuk^;  il  t«t  jugé  di^ne 
d'une  niMailIe  d'argent  d«<  deuxième  cltMse  à  l'expo»- 
aition  de  1^6. 

10».  A  M.  TissoT,  de  Paris;,  peur  un- mécanisme 
au  moyen  duquel  une  pelke  pendule  fuk  sonner  les 
heures  sur  an  timbre  d'burk^  publique ,  assea  Fort 
pour  élre  entendu  a  des  distances  considérables,  et 
pour  un  autre  mëcanîsme  qui  diminue  les  fi'otteinetfB 
des  axes  toumans. 

io3.  A  M'.  PtnBsoN,  de  Pans,  pour  des  globeff  cé- 
lestes et  terrestres  fort  bien  exérut^^s,  et  qwi  ont  para 
des  modèles  ^  ce  genre. 
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io4.  A  M.  Bor[.EA.U  fils,  de  Paris,  pour  uniuslru- 
ment  avec  lequel  on  obtient  les  sons  du  cor  dans  tous 
lei  tons  et  dans  tous  1^  modes,  sans  introduire  la 
main  dans  le  pavillon. 

io5.  A  MM.  Gagheau  el  Bboket,  de  Paris, 
pour  des  lampes  danii  lesquelles  l'huile  est  élevée  à  la 
hauteur  de  la  flamme,  sans  intermittence,  par  uu 
moyen  mécanique  ingénieux,  qui  diffère  de  celui 
^nnu  sous  le  nom  de  M.  Carcel. 

io6.  A  M.  DsLPECH ,  du  Mas  d'Azii ,  arrondisse- 
ment de  Pamierd  (  Arriége) ,  pour  de  l'alun  contenant 
-moins  d'oxide  de  fer  que  celui  de  Rome. 

107.  A  M.  J\coB,  de  Marseille,  pour  da  borax 
fabriqué  avec  de  l'acide  boracique. 

1118.  A  M.  DEâMOULiNs ,  de  Paris ,  pour  des  ver- 
milk»u  qui  surpassent  en  beauté  tous  ceux  connus. 

jog.  A  M.  PÉCABD,  de  Tours,  pour  de  très-beau 
minium. 

110.  A  M.  Bertovk,  à  Saint-Sena  (Seine-Infé- 
rieure), pour  des  colles  fortes  de  bonne  qualité. 

111.  A  MM.  Grafpb  frères,  de  Paris,  pour  des 
cires  k  cacheter  bien  préparées,  et  dont  les  couleurs 
sont  belles  et  bien  pi'éparées. 

lia.  A  M.  Grenat- PELÉ,  â  Toury  (Eure-et- 
Loir),  pour  de  beau  sucre  de  betterave,  de  sa  fabri- 
cation. 

1x3.  A  M.  Julien,  de  Paris,  pour  des  poudres  em- 
ployées'en  remplacement  de  la  colle  de  poisson ,  pour 
la  clarification  des  vins. 

114.  A  M.  Clément  ,  de  Paris ,  pour  avoir  perfec- 


=-h,Go(.)gle 


NATIONALE.  46l 

tionné  le  procédé  par  lequel  on  relire  l'^an-de-vie  de 
la  fécule  de  pomme-de-terre. 

ii5.  A  M.  Oegouvbnain,  de  Dijon,  pom-  des 
vinaigres  d'excellente  qualité;  il  obtint  nne  médaille 
de  bronze  aux  expositions  de  l'an  lo  et  de  1806. 

116.  A  M.  LA.NGLOIS ,  de  Sayeux  (Calvados) ,  pour 
des  porcelaines,  dont  les  prix  sont  modérés. 

117.  A  M.  MoHTELÈQtTE,  de  Paris,  pour  avoir 
perfectionné  la  fabrication' des  couleuis  sur  porce- 
laines. 

1 18.  A  M.  Lefèvre  ,  de  Paris ,  pour  des  glaces 
étamées  de  plusieurs  feuilles ,  et  d'autres  dans  le  tain 
desquelles  on  a  fait  exprès  des  troqs  qui  ont  été  ré- 
p^^és  sans  pouvoir  reconnaître  les  sutures  du  côté  de 
la  réflexion, 

119.  A  M.  DouAULT-WiELAND  ,  de  Paria,  pour  , 
des  bijoux  en  strass  et  en  pierres  colorées  artificielles 
qninele  cèdent  point,  pour  l'éclat,  aux  belles  pierres 
précieuses  naturelles. 

iao.  A  M.  Litton  ,  de  Paris,  pour  ses  étiquettes 
vitrifiées,  que  les  acides  ne  peuvent  pas  Ëiire  dïspa- 
ridtre  ;  il  obtint  une  médaille  de  bronze  à  l'exposi- 
tion de  1806. 

13 1.  A  M.  Haks  ,  de  Paris ,  pour  des  feuilles  de 
bois  d'acajou ,  débitées  au  moyen  d'une  scie  circulaire 
de  7  pieds  de  diamètre. 

las.  A  M.  Belloni,  de  Paris,  pour  divers  objets 
en  mosa'ique  très-bien  exécutés;  il  fut  jugé  digne  d'un» 
médaille  de  bronze  à  l'exposition  dé  1&06. 

135.  A  M,  Cbovatto,  de  Pai-is,  pour  avoir  dii-igé 
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la  conléction  de  la  mosaïque  à  la  vénitîeoiM ,  de  la  co- 
lonnade du  Louvre. 

13Ï,  A  M.  HiHsCH  ,  de  Paru,  pour  d«B  orneneiis 
en  carton  pour  la  décoralion  des  meiiM«a  et  l'ioté- 
rieur  des  appartemeas. 

1 35.  AM.  GiLLÉ, de  Paris,  pour d^caractèresd'îm* 
prïmerie ,  des  vigaetLes ,  dça  ornemciu ,  «te. ,  eKéca- 
tés  de  la  mauière  la  plus  satisfaisante ,;  il  obUat  tuie 
médaille  de  bronze  à  l'eKftoeitioD  de  iSo6. 

136.  A  M.  LÉGER  ,  de  Paris ,  pour  différeos  ta- 
.  bleaux  de  Tignetles  et  de  lettres  oro^ ,  des  caractères 

nouveaux,  et  une  machine  pour  la  £but£  des  cacae- 
téres ,  perfection iy!e  par  lui. 

127.  A  M.  MoLÉ,  de  Paris,  pour  des  caractè^ 
de  206  variétés  dilFérenles,  tanl  français  qu'élrtuigers , 
des  vignettes ,  des  filets  et  des  garnitures  à  jour. 

1-28.  A  M.  TuoHsos,  dcPai'is.pourdesgraniret 
exécutées  en  taille  de  relief  sur  bois  debout. 

139.  A  M.  DuFL.iT,  pour  des  gravures  eu  taille  de 
relief,  au  moyeu  de  planches  en  bots,  eu  pierres  et 
en  mélaux. 

l5o.  A  Madame  veuve  Filuoi.,  pour  sa  collec- 
tion de  gravures  des  tableaux  du  Musée  ;  elle  a  obt^iii 
une  médaille  de  bronze  à  l'exposition  de  1806.  (1) 

(i)  Sur  cet  i3o  médailles  de  brora«,  il  n'en  aétédëcemi 
parle  Jury' que  1 14;  le*  16  antres  aiit«térappclées<;baune 
ayant  éti  accordées  aux  précédcates  eipositiant. 
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Médailles  de  bronze  accordée»  ea.  -VM^tU  4*  Ford»» 
nonce  royale  du  g  avril  i8ig. 

1.  A  M.  Robert  {Louis),  de  Privas  (  Ardèche) , 
pour  avoir  amélioré  le  Irarei}  iJes  aines. 

2.  A  MM.  PROST  frèies (/eon et  ^nioi'nc} de Saint- 
Symphorien  (Loire),  pour  avoir  invente  une  ma- 
cbiue  très-simple  dite  régulateur ,  avec  laquelle  on 
fait  le  double  d'ouvrage  daiîs  le  tissage  de  la  mousse- 
line, qui  est  beaucoup  p1uâ  belle. 

5.  A  M.  FounaïAHD  {Bertrand),  de  Nantes,  fsiat 
avoir  été  tràs-util;e  aux  fabriques  du  f^y^j  p>tr  ]e  bu 
prix  et  la  pËKfectiou  de  ses  macf^ue^, 

4.  A  M.  Hi«ji^r(/o«^/)A),  deBazaujcourl(Marne), 
pour  avoir  perfectionné  les  machines  à  carder  et  filer 
la  laine. 

5.  A  M.  Halette  ,  d'Arras  (Pas-de-Calais } ,  pour 
avoir  amélioré  ^e  traviûl  des  huiles,  qu'on  obtient  à 
présent  de  meilleure  qualité. 

6.  A  At.  Fa  VIE  {Benjamin) ,  de  Rouen  ,  pouK 
avoir  perfectionné  l'art  de  la  beisture  du  coton. 

7.  A  M.  LAMlC7^ronfoJ*)j  de  la  i;pême  ville,  pour 
avoir  inventé  ou  perfectionné  pli^sieui-s  nuchiuea 
utjlei.  .    . 

8.  A  M.  Pehdjibau  {Pierre-Louis),  de  Toura, 
pour  avoir  perfectionné  la  teinture  des  soieries  de 
Tours ,  et  y  avoir  introdiut  de  aouveaju:  procédés. 


r:,,r.=^ihy  Google 


INDUSTRIE 


IT.  SOCIETE  D'ENCOURAGEMENT 

pour  l'industrie  nationale, 
séjVNte  a  paris. 


!  généraie  du  7  avril  1819. 

(Jbttb  sëance  a  4lé  consacrée  à  entendre  la  lecture 
&ite  par  M.  Degerando ,  du  résumé  des  travaux 
du  Conseil  d'adminish-ation,  depuis  le  ^Smars  1818, 
et  celle  du  compte  rendu  des  recettes  et  dépenses  de  la 
Société  pendartt  l'aiiuée  1818.  M.  Pérignon  était 
chargé  de  ce  dernier  rapport ,  duquel  il  résulte  <jue 
les  fonds  de  la  Société  se  trouvaient,  aa  i"  janvier 
1819  ,  i-eprésenter  un  capital  de  188,946  fr.  35  c. 

Après  avoir  payé  un  juste  tribut  d'éloge  à  la  mé- 
moire de  M.  Barde/ ,  l'un  des  fondateurs  de  cette 
utile  association ,  et  l'un  des  hommes  qui  a  rendu  le 
plus  de  services  à  l'industrie,  par  ses  nombreux  tra- 
vaux ,  IkT,'  Degerando  a  repris  la  parole  pour  lire  le 
rapport  sur  la  distribution  annuelle  des  médailles  d'en- 
couragement. Cinq  pei-sonites  seulement  ont  été  ju- 
gées dignes  de'cegenrë  de  récompense;  trois  mé- 
dailles d'or,  de  5oo  francs  chacune,  ont  été  décernées, 
«avoir  : 

1.  A  M.  DuPAUD,  maître  de  forges  à  Grossourre, 
département  du  Cher,  pour  l'économie  de  tempe  et  de 
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main-d'œuvre  qu'ila  apportée  dans  la  préparation 
du  fer.  {  Foye^  plus  haut ,  page  Sai). 

2.  A'M.  Bbrnao  Dvboul  ,  maître  cordier  à  Bor- 
deaux ,  pour  avoir  apporté  dans  l'art  de  la  corder 
rie  des  perjèctionnemena  essentiels.  (  l^oyes  ci-des- 
sus (jage  -iSo.  ) 

3.  A  MM.  J*£i;gbot  fi-w-es  ,  et  Maillard  Salir, 
propriétaires  d'usines  à  IjérimoDcoart ,  près  Mont- 
belliard  (  Doubs  ) ,  pour  leur  fabrication  de  scies  la- 
minées. (  Voyes  page  39a). 

Deuxmédaillesd'argent  ouï  été  accorda,  aaroir': 

4.  A  M.  Haks,  mécanicien  à  Paris,  pour  une acù 
circulaire  propre  à  débiter  les  bois  de  placage ,  et 
plaa  parfaite  qu'aucune  de  ce^a  qui  soient  adtuel- 
lement  connues.  (  f^ojes  page  V97  ). 

5.  A  M.BAU6ON,  fabricant  de  cachemiresde  S.  A.  R. 
Madame,  Ji  Paris,  pour  les perfectionnemena qu'il 
a  apportés  au  mécanisme  des  métiers  et  au  tissage 
desschala  dits  de  Cachemire,  (f^oyet  Archives  pour 
l'année  1818 ,  page  4oo.} 

Objets  exposée  dana  celte  Séance. 

M •  DuBOUL  arait  exposé  un  modèle  de  sa  macMn» 
à  commettre  lea  çdbles  à  t'uaage  de  la  marine. 

M  Bausost  ,  des  achats  rayés  et  à  fond  uni ,  en- 
richis de  bordttrea  et  de  palmes,  et  fabriqués  avec  de 
la  laine  de  Cachemire  ;  ils  imitent  parfaitemeiil  ceux 
de  l'Inde.  ' 

M.  Fbc&ntin  ,  arquebusier  à  Orlëa/is ,  un  moulin 
>à  blé  portatif. 

iUtcu.  nu  DicovT.  ax  1819.  3<^ 
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M.  $Blt»B,aDa»-[Vrffi!tiEailH-Da(Haiitet-Alpes), 
Hn  métier  à  fabriquer  les  tuyau*  sani  ceatare. 

M.  Habl*  ,  (les  fhuUUa  de  boia  de  placage,  débitées 
par  la  avie  dont  il  est  l'iof  ênt«ar. 

MH.  CASEHBUVBctooinpagme,de  Psris,  animi!- 
dâle  defoaaea  mobiies  et  inodore». 

M.  ïhrBADROBAT ,  jugc-tis-paix  k  Cfaerfaoui^ ,  un 
noiu>èau  cric  h  ievitr, 

M.  Vallbt,  dùtiliateor  k  Paris,  des  JèuUlêê 
d'étain  moirée»  ,  d'une  grsnde  dimension. 

M.  LuTON ,  pdn^  darair  à  P«ns,  ites  fimcoru  à 
étiquetée»  vitrifiée». 

M.  Decbouillgs  ,  on  pelit  alambic  pour  V»a»ai 
de» fin»,  et  un  poiymètrm  chùnique. 

ALUernardDerosnb,  maître  de  Forges  à  ia  Grfice- 
d«-DieO ,  préa  BaaoH  {  Deabs  ) ,  des  totZe*  «n /mfe  d^ 

M 

M.  IjOROHIBR  ,  à  Boulogne ,  da»  titiie»  en  terrr 
cuite  dites  à  couliaee». 

M.  Thieullen  ,  dTvetot ,  un  peigne  h  iiaier, 
dont  les  denfs  pi-ësenteut  une  disposition  nonretle. 

Madame  la  marquise  d'ArgbncE  ,  de»  fil»  à  den- 
telle et  à  batiate,  SMs  à  la  mtemique. 

Mademoiselle MAMCSAtijè Paris,  àist'ehapeaB* en 
ireaaea  de  eoie  i&tttanl  les  pins  b^les  parles  d'Italie ,  et 
remarquables  par  leiQr  solidité  et  leur  l^reté.      ^ 

H.  jEA«DBAU,cl«ef  de  l'instmetion  k  l'Ëcolc  d'Arts 
•t  Métki^  deCfaâlons ,  un  modèle  d'éclieUe  à  incendie. 

M.  ReonibK,  plusieHn  instm^ens )  tels  qu'un ^û> 
guet  à  thermomètre  per&ctiomië ,  pour   régler  la 
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chaleur  et»  coadns  de  terre  ;  une  pinct  pour  l'inci- 
sion annulaire  des  oliviers,  delà  rigne,  ^o.  et  ub 
sécateur  pour  remplacer  la  aerpette.  ^ 

M.  0JES06NB  (  Chariev),  pbarmacîeti  à  Psm,  110 
nodUe  d'appareil  diatiUaiùirB  modifié  d'après  ce- 
iuî  de  Cellier  Bh*mentéat. 

H.  FBBBuf ,  de  Vtrdan  ,  le  inod^4'une  moefune 
Â  broyer  h  Un  et  le  chanvre, 

H.  GoMORU ,  à  Pariii ,  des  omw^Am  de  poroelain» 
imprànéeet 

H.  DBfSKMON  ,  un  ùutmneot  aotami  régulateur 
des  oveuglet. 

Enfin ,  M.  W^ERDET ,  des  ëchantillom  de  drapa  et 
antre»  itoffèa  teintea  en  écarlale  avec  ia  ffarance. 

Séance  générale  du  ao  septembre  181g. 

Cette  rëOBion  «Hit  pour  tri^et  la  distribotioa-dea 
prix  proposé»  par  la  Socàélé,  pour  l'ano^  1819$ 
deux  oat  été  remportai ,  savoir  ; 

'  1".  Ub  de  1,300  te, ,  pour  lafob/icatîon  du  strass 
si  de»  pierres  précieuses  art^àeUes  f* 

a",  Uades^o  fr.,  ^ar  iu  culture  des  soiee  pro- 
venant des  cocons  bianca  originaires  de  la  Gùne, 

Le  premier  prix  a  été  décente  k  M.  {JovaulT- 
WiKLUiD, joaillier, roeSaiiitrATaw,n>  i^,k  Pari». 

Une  médaille  d'accessit  en  or,de  la  râleur  de  âoo  £r.. 
•  été  accwdée  à  M.  Lxhqon  ,  lapidaire,  rat  Foo- 
taiae^u-Roi ,  n'  55. 

ht  second  prix  a  été  partagé  entre  MM.  Roche- 
Bt  AVE,  d'Alais,  et'PoiDEBARO,  de  Lj'on ,  Icsqaels  ont 
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prëaeut^  une  grande  qiualité  de  cocons  ti>è»gro6  et 
d'ua«  belle  blancheur. 

Une  tnédaîtle  d'argent  d'accessit  a  ité  adjuge  à 
M.  CHaNAVARn,  pour  avoir  pi-&entë  des  tapis  de 
pied  économiquta ,  et  avoir  rempli  une  partie  dea 
conditions  du  prix  propoaé-aar  ce  sujet. 

Une  récompense  pécuniaiie  de  5oo  &.  a  ^lë  votëe 
en  &Teur  de  M.  Boichoz,  culliva  leur  à  Brans  (Jura),' 
pour  «TOiz  fait  de  nombreuses  expériences  de  cuMure 
iUT  les  plante»  quifourniaaent  la  potage.  Ce  der- 
nier sujet  de  pris  a  été  retÎTé  dn.  concours  ;  une  com- 
mission est  chargée  de  remplir  à  cet  égard  les  vues  de 
la  Sociél^. 

Ont  été  égaleoKnt  retirés  du  concours  les  prix, 
1°.  poui  la  salaison  dea  viandes ,  dont  la  valeur  a  été 
ajoutée  à  celui  proposé  pour  la  dessiccation  des 
TÎflndefl,  et  a*"-  celui  pour  la  découverte  du  meilleur 
procédé  pour  brt^er  leicouleure  à  l'huiie  et  à  feau  t  ■ 
jiuquau  degré  de  finèMe dénré par lea  artitteê. 

Le  pris  de  4,ooo  fr.,  celutif  à  la  construction  des 
moulins  à  moudre  et  concasser  ha  graine ,  auacepti- 
ble»  d'élre  adaptée  à  toutes  les  exploitations  rurales, 
a  été  converti  en  une  primeajui  sera  accordée  k  celui 
quiaura  appliqué,  pendant  deux  ans,  à  une  exploita- 
tion, rurale,  un  mouliH  tel  que  le  programme  le  de- 
mande. 

-  Les  nouveaux  sujets  de.  prix  qoi  ont  été-  proposés 
dans  cette  séance ,  sont  : 

j  ".  Pour  le  perfectionnement  de  l'art  de  la  boyau- 
derie ,  i,5oofr.  ; 
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3°.  Four  le  meilleur  mémoire  sur  lea  avantagés 
et  lea  inconvéniena  qu'un  propriétaire  cultivateur 
peut  trouver,  suivant  sa  position ,  à  élever  des  mé- 
rinos ou  à  les  croiser  avec  les  races  indigènes;  5oo  fr. 
Outre  ces  prix  ,  là  Soci^é  en  a  proposé  beaucoup 
d'autres  pour  les  années  iSao,  iSax  et  1893;  nous 
avons  donné  les  programmes  de  la  plupart  dans  dos 
Archives  de  1817 ,  et  une  indication  sommaire  de 
ceux  proposés  en  1818  dans  notre  précédent  volume, 
page  443. 

Laraleurdetouscesprisréunîss'élàTeà  74,100  fr. 
Ceux  qui  viennent  d*6tre  décernés  montent  à  4,aoo  f<, 
y  compris  les  médailles  d'argent,  estimées  chacune 
environ  4o  fr. 
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m.  LISTE 
DES   BREVETS   D'INVENTION, 

DE  PERPECTIONNESIENT  ET  D'IMPORTATION, 

AeCDKDteVAR  LE  «OirTKÉKBMKlrr  PlITOlltT  L'irkAS  l8ig. 


it  A  M.  AnMUëux,  de  Piris;  te  >i  jaiUet,  on  bre- 
Tet  de  dir  ana  ,  pour  dea  procidia  de^bricatiam  de 
diveruê  éttjfi»  en  loin»  pâgnéa  tm  cardi»,  êanê 
ie  secours  de  la  filature  ni  du  feutrage. 

a.  A  M.  Arnaud  (/*.),  de  Paris  ;  le  5o  join ,  nn 
brevet  de  cinq  ana ,  pour  des  machinée  dèatinéea  d 
la  construction  dea  rouée  de  voitures. 

5.  A  M.  ARKOI.I.BT  (iP.},  de  Kjon;  le  i8  octo- 
bre ,  un  brevet  de  quinze  ana ,  pour  une  pompe  h 
double  effet,  agissant  par  un  aeul  piéton. 

4.  A  M.  AsTBUC  (  Af-  )  >  de  Paris  ;  le  a6  noTeu- 
bre,  un  brevet  de  cinq  ane,  pour  des  procédée  de 

fabrication  de  regietrea  à  doa  étaatiquet français. 

5.  A  M.  AuBEBT  (F.),  de  Lyon  ;  le  9  noTem- 
bre ,  nn  brevet  de  dng  ans ,  pour  un  nouveau  tné- 
tier  à  tricot  sur  chaîne. 

6.  A  M.  Au^lL  ,  de  Paris;  le  23  décembre,  un 
brevet  de  cinq  ans ,  pour  des  cuira  a  rasoire  à  Sttr~ 

face  convexe  et  k  courbe  changeante. 

y.  A  MM.  Banon  et  AllUARU,  d'Orl^ns;  le  36 
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Kovetnlve ,  an  brev«t  àa  cinq  ant ,  pour  une  preaae 
à  double  preaaion ,  dtaUnte  a  dégraUèer  et  décd- 
iarer  lu  sucres  brut», 

8.  A  MM.  Baradblis  pire  et  fik;  le  sa  férrier, 
unbreret  à^tUs  ant,  pbnrun  appareil  à poUtyper 
gu'ila  se  proposent  d'emphier  au  moulage  des 
dous  Jhnduêy  cuillers,  fourchettes  et  autres  objets 
destinés  à  Fusage  domestigus. 

9.  A  M.  Bahnaiè  {M.  ),  de  Bordeaux;  te  8  sep- 
tembre, nn  brevet  de  quinge  ans,  peur  un  nouvel 
appareil  de  distiUuiion. 

10.  A  HM.  Bataille  et  Chahot,  de  Paris;  le 
5o  septembre,  nn  breret détour  ans,  poar  un  mé- 
canisme auecepUbit  d'être  adapté  h  tOtt»  tes  oiuU- 

jenr^s,  etau  moyen  duquel  s'opère  spontanément 
le  renvidage  du  coton  cm  de  la  laine  filés  sur  cee 
sortes  de  machines. 

11.  A  M.  Berghofer,  de  Caen;  le  i5  janvier, 
on  brevet  dfloJn^'aa*,  ponràes  procédés  de  fabrica- 
tion d»  cuirs  Hastiqiéea  à  repasser  le»  rasoire ,  et 
ponr  une  composition  de  tablettes  métallique»  des- 
tinées à  entretenir  ces  mêmes  cuira. 

12.  A  M.  Biim«iGUElt(0.),  de  Pariai  leSi  mars, 
nn  brevet  de  anq  ans,  pour  un  inatrumeni  deatiné 
h  faire  à  la  vigne  des  incisions  annuitaires  propres 
h  Cempécker  de  couler, 

t3.  A  M.  BoDKw  (/.),  depMia;le  33  janvier,  un 
brevetée  cJRf  ans,  pour  dea procédés  d'applieation . 
d'émaux  sur  laporcelaine  dure  et  tendre,  la  na- 
cre ,  l'albâtre,  l'acier,  le  marbre  »t  a  utret  matières. 
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1  i.  A  MM.  Bhion  et  Jause  ,  de  Pai-is  ;  le  1 9  no- 
vembre, un  breret  de  dur  ans,  pour  une  lampe  dans 
laquelie  l'huile  monte  à  la  mèche  au  moyen  d'un 
piston  pressé  par  un  ressort. 

i5.  A  M.  Brumbbl,  de  Lytm;  ]e  36  août,  un 
breTet  de  cinq  ans,  pour  dea  cJiangemena  apportés 
par  lui  dans  la  fabrication  des  platines  des  armes 
à  feu,  s'amorçant  avec  des  poudres  détonnante»' 

16.  A  M.  DB  CAH01.LE  Beynac,  de  Parbjle  16 
janvier,  un  brevet  de  quinte  ans,  pour  des  appa- 
reils destinas  à  empêcher  les  cheminées  de  fumer. 

17.  A  MM.  Cadhbtte  et  Ai-liez,  à  Saint -Thi- 
béiy  (  HërauU)  ;  le  1  s  novembre ,  un  brevet  de  cing 
ans ,  pour  nn  appareil  dialillatoirt. 

18.  A  M.  CUATBL  {P.),  de  Rouen;  le  1"  fëvrier,  • 
un  brevet  de  cinqans,  pour  \m  procédé  géométrique 
h  V aide  duquel  toute  personne  peut  prendre  mesure 
de  sa  cfiaussure. 

19.  AMM.COLLADON  etHARANBDER,  de  Paris; 
le  ij  août,  un  brevet  de  di»  a/M,  pour  des  c^peous 
en  tresses  de  bois  de  toute  finesse,  Jaiff  à  Vaide  de 
procédés  mécaniques. 

30.  A  M.  CoLLiBR  (John) ,  de  Parts;  le  27  dé- 
cembre, un  brevet  de  quiwte  ans,  pour  aoRmacldne 
à  éplucher  le  poil  de  cachemire  et  à  séparer  lejaire 
des  laines  fines. 

31.  A  M.  CooLiDGE  (C),  de  Paris;  le  5 août, 
un  brevet  de  cinq  ans,  pour  une  arme  à  feu  h  Paide 
de  laquelle  on  peut  tirer  plusieurs  coupa ,  sans  qu'il 
soit  besoin  de  la  recharger. 
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■32.  AMM.C6UETèRBfrérea,  deParis-,  lei?  juin, 
un  brevet  de  dix  ans,  pour  de» procédèà  dejabrica- 
tion  d'une  espèce  de  chapeaux  qu'ils  appellent  de 
paille  blanche  ou  de  liz,  et  qu'ils  annoncent  être  con- 
ficlionnéa  avec  des  filet»  de  bois. 

23.  A  M.  CuHHihOB  (  y.  ) ,  de  Par-s;  !e  25  juillet , 
un  bievet  de  cinq  ans ,  pour  dee  amélicralians  dans 
l'art  de  blanchir  le  coton,  la  laine,  la  toile,  les 
draps  èerua  et  de  couleur,  et  les  ch^bna  deetinéa  à 
la  fabrication  du  papier. 

34.  A  M.  Dejbrnon,  de  Paris;  le  19  août,  un 
bi-eVet  de  cinq  ans,  pour  un  instrument  appelé 
par  lui  nyiHt^raphe  ou  pupitre  régulateur ,  destiné 
à  faire  écrire  les  aveugles  comme  les  claivoyanê  ,  et 
ceux-ci  la  nuit  sans  lumière. 

■25.  A  MM.  Del\ohai5B  et  Mar$a.h,  de  Bor- 
deaux; le  11  septcmbi'e,  uu  brevet  de  cinq  ana , 
pour  un  appareU.de  diatillation. 

36.  A  M.  le  coiiiledeL.iMARTlslÈRE,  de  Vienne 
ea  Autriche;  le  39  novembre ,  uh  brevet  de  dix  anà, 
pour  un  moyen  mécanique  appelé  vélo-voile,  agis- 
sant à  la  manière  des  voiles  placées  en  ailes  de 
moulin  fi  vehi,  sur  un  axe  horizontal, 

37.  A  M.  Dëi.anj)e  ,  de  Paris  ;  le  8  septembre , 
un  brevet  de  cinq  ans,  pour  ans  perruque  appelée 
par  lui  totcap. 

28.  AM.  ï)BLARUEa!aé,do  Rouen; le  24  mai,  un 
brevet  de  dix  ans,  ipoav  àes procédés  mécaniques  à 
l'aide  desquels  il  donna  aux  nankins  français  le  pli, 
la  forme,  l'odeur,  et  l'apprêt  du  nankin  des  Indes. 
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39.  A  M.  DBMARftOH  (F.),  de  Paris  ;  le  38  juil- 
let ,  UD  breret  île  cinq  arië ,  pour  des  procédés  de 
fabrication  d'un  Mifon  de  toiUtle, 

!>0.  AMadameDERiNo{£fMa),deParûi  le  a6août, 
un  breret  de  cinq  an*,  pour  une  voiture  à  voile. 

5i.  AM.DBSnAU(fiU),deLafal(IttayenBe);Iei3 
jain ,  un  brevet  de  cinq  ans ,  pbar  U  fabrication 
^unepoudroy  appcUg poudre  de  Ceyian,  a  laqtmUe 
il  attribue  la  propriété  de  eont*n>er  le»  dente  et  Ue 
gencives, 

33.  A  M.  DoHAT,  de  Paris;  le  4  dÀxmbre,  un 
breret  de  quinte  ana,  pour  la  dessiccation  subite  des 
urines  et  la  man^>ulati4m  des  issues  de  mdanges, 
dans  Us  vingt-quatre  heures  qui  suivent  leur  extrao- 
tion,  le  tout  par  des  moyens  et  procédés  particuliers. 

S5.  A  M.  Douglas  ,  de  Paris;  le  13  mars,  un 
brevet  de  cinq  ans ,  pour  ane  machine  destinée  à 
broyer  l'indigo,  ou  toute  autre  matière. 

54.  A  M.DuBoi8-PoNCBLET,deSedan(Ardemies]; 
le  $0  septembre ,  an  brevet  de  dix  ans  ,  pour  des 
farces  k  tondre  les  draps ,  eusoaptihlee  de  recevoir 
des  lame»  de  rechangé. 

35.  AM.  DUPOBT,  de  Paris;  le  9  narembre ,  nn 
brevet  de  cinq  ane,  poaràes  procédés  de  fabrication 
d'unetorteds  carton,  composé  de  déchets  de  peauM. 

3t>.  A  M.  Durand  ,  de  Paris  ;  le  19  juin ,  an  bre- 
vet de  dnq  ans ,  pour  une  presse  typographique. 

57.  A  M,  Engeluann  ,  de  Paris  ;  le  37  octobre , 
nn  brevet  de  cinq  ans ,  pour  des  procédés  de  lavîe 
lithogtaphique. 
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58.  A  M.  Farina,  de  Paris;  le  aS  février, rni bre- 
vet de  dix  ans  ,  pour  des  procédés  de  fabrication 
^unf  crème  destinée  h.  ta  toilette,  appelée  Crème 
de  Cafkay. 

59.  A  M.  FoucAU»,  de  Paris;  le  ai  Jtrillet,  nn 
■breret  de  cinq  ah»,  poiir  des  appnreU»  destinéB  & 
abriter  te  Bois  carbonisé  dans  les  forêts,  par  lepro- 
eéd^  de  la  suffocation. 

4o.  A  ^fM.  FoiTLoW  el  compagnie^  de.  Pari»»  le 
35  juillet ,  un  brevet  de  quinze  ans ,  jpour  nn  siège 
mécanigtte  destiné  ri  être  adapté  aux  Jhsaes  d'ai- 
eanees  mobiles  et  inodore». 

4i.  AM.  FftowRKT.deParbîle  1"  mai,  un  brevet 
de  cinq  ans ,  pour  une  machine  destinée  h  tondre 
sur  leur  longueur ,  deux  pièces  d'élirffis  à  la  foie , 
paranteulmouffm.entde  manivelle. 

4a.  A  M.  Gabry,  de  Liancoort  fOise)  ;  le  7  avril, 
un  ^brevet  de  cinq  ans ,  pour  des  veiUeuses  d'ujte 
ntmveHe  forme ,  qui  réunisnent  ,entie  autres  avan- 
tages ,  celai  dl'indiquer  leê  heures  par  la  seul» 
combustion  de  thui^. 

43.  A  M.  G  ALLi  ANI  DE  Sebri,  de  Paris;  1^  1 3  mars, 
nn  brevet  d%  cinq  ans ,  pour  un  mécanisme  nommé 
Chin^laaté ,  destiné  h  faciliter  l'enseignement  du 
piano. 

44.  A  M.  GengbhMB  ,  de  Paris  ;  le  3 1  jiriHet ,  en 
brevet  de  cinq  ans ,  pour  des  changemens  dune  la 
eonstrtuHiôH  (frt  presses  hydrauliques. 

45.  A  MM.  GouT  et  ftnoNS ,  de  Paria  ;  le  6  mai , 
un  brevet  de  dix  ans  ,  pour  làfabriça^n ,  avec  le 
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poil  de  lapin  ,  d^une  étoffé  qu'iU  appelhent  Cache- 

tuirg  de  Paria. 

46.  A  M.  GBlMOULT^de  Paris;  le  li  avi-il ,  un  bre- 
vet de  cinq  ans,  pour  un  nouveau  mécanisme  adapté 
aux  brides  des  chevaux  de  voilure ,  et  à  l'aide  dw 
quel  on  peut  se  rendre  maître  d'ua  chtval  emporté. 

ij.  A  M.  GaoBTAEBs ,  de  Paris  ;  le  32  iijiars ,  un 
brevet  de  quinte  ans^  pour  une  bascule  à  Vai^  de 
laquelle  on  peut  faire  monter  ou  baisser  l'eau  dans 
les  écluses. 

48.  A  M.  Hertault,  de  Psrû;  le  3i  décembre, 
on  brevet  decinqan»,foaK  des  figurée  mécaniques, 
eoit  de  bois  ,  bronze  ,  pldtre ,  cire  ,  mastic,  aoit  en 
.bois,  appelées  branle-téte. 

49.  A  M.  Jakson  (  James  ) ,  de  Saint  -  Etienne , 
(  Loire  )  ;  le  36  janvier ,  un  brevet  de  dix  ans ,  pour 
des  procédés  de  fabrication  de  l'acier  cémenté  et  de 
l'acier  fondu, 

bo.  A  M.  Jennepik  (J.-N,),  de  Paris;  le  ai  mai , 
un  brevet  de  cinq  ans,  pour  une  machine  à  aai'i- 
guer  par  Faction  de  l'eau  accumulée  sur  un  bateau 
moteur. 

âi.  A  M.  JOANNB  (L.)  ,  de  Dijon;  le  sS  février , 
an  brevet  de  cinq  ans  ,  pour  des  moyens  de  dételer 
les  cfievaux  qui  s'emportent ,  et  £enrayer  en  même 
temps  les  roues  de  la  voilure. 

52.  Â  M.  JosSB-âltKEDA,  deParia-jle  6 septembre, 
un  brevet  de  cinq  ans ,  pour  uo  fuseau  mécanique 
à  Vaide  duquel , il  fait  fécheueau  en  même  temps 
qu'on  file  ou  qu'on  tord  le  fil. 
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55.  A  M.  JouRDAN  ,  de  Paris  \  le  3o  septembre 
un  brerrt  de  cinq  ana ,  pour  une  mécanique  adap- 
tée par  lui  au  métier  dit  a  la  Jacquard. 

54.  A  M.  JULLIEN  {J.'F.-J.-P.),àe  Brignolles 
(Ver)  ;  le  28  juillet ,  no  brevet  de  dix  an» ,  pour  un 
appareil  à  distiller  les  eaux'de-vie  et  le»  eaprila, 

55.  A  M.  Labertt  ,  de  Tarascou  (  Arriège)  ;  1« 
38  a»ril ,  un  brevet  de  cinq  a^ ,  pour  un  procédé 
hydraulique  apptirahle  aux  moulina  à  blé  et  à 
huile,  etdevant produire  unegrandeéconami^'eau. 

56.  A  MM.  Lamge  etMiCHBi.-,  de  Paris  ;  le  1^ oc- 
tobre ,  un  brevet  de  cinq  ans ,  pour  une  pommada 
dite  Mexicaine ,  destinée  a  entretenir  leecheveux. 

57.  A  M.  Lut.URENs ,  de  Paris  ;  le  19  avril ,  un  bi-e- 
vet  de  cinq  ans ,  pour  une  cafetière  à  JUtre ,  sans 
épapo  ration. 

58.  A  M.  Lelong  ,  de  Paris  i  le  7  avril ,  un  tneret 
de  dix  ana,  pour  àeaprocédés  de  fabrixation  d'ématue 
colorés  en  relie/". 

.  59.  A  M.  Lbh&jtbb,  de  Wierre-Efivoj  (Pas-dft 
Calais);  le  10  juillet,  on  brevet  de  dix  ans ,  pour  dàft 
procédée  dejabricati4>n  de  tuiles  à  double  bouliate. 

60.  A  M.  LoRiHiEB ,  de  Pi)ria  ;  le  ^7  septembre , 
an  brevet  de  dix  ans-,  pour  un^chapiteau  de  lampe: 

61.  A  M.  LousTBAu,  de  Paris ,  le  i"  .mai ,  nn 
brevet  de  dix  ans ,  pour  des  achalos  en  tiesu  de  ma- 
tières  filamenteuses. 

62.  ^u  mémei  le  4  décembre ,  ub  brevet  de  cinq 
ans ,  pour  une  nouvelle  sorte  de  cUapeaux  qui  se 

JàbriqueiU  ai>ec  uae  matière  filaoïeuteuee. 
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■63.  A  Madame  |U.OQtTBa,  vtavt  Cavasoz;  le  10 
juillet ,  wa  br6V«t  de  cinij  aru  ,  poar  àt»  broderie»^ 
en  papier  jt»«0  »  velouté ,  iaipermèabla ,  etc. ,  tur 

64.  A  M.  lUN'CBAir  (  P. -F.  ) ,  d«  Par»  ;  le  1 6  fô- 
vrier ,  un  brevet  de  cinq  an» ,  pour  du  procédés  d» 

fiibrio9tiom  d^uaa  mut  cûsBtétig  i*a  dtatiné»  à  nettoyer 
la  bouche  et  le»  <Je/i%,  appelé»  eau  de  SiahL    ' 

65.  A  M.  MuiOBAuxj  le  10  mai ,  un  breret  de 
uny  an» ,  fwor  une  coquille  d'épé»  ployante. 

■  66.  A  MM.  Mauqst  Awqs  ,  VtavKXi  et  Tabov> 
■iBtt^dePaiÎBile  1 8. octobre^  un  brent  de  aR^anr, 
pmie  dea  prùcMé*  éé  fabrication  d*  achaho»  en  «oj* 
feutre. 

67.  A  M.  Morue  ,  de  Parû^  le  i4  décembre ,  nn 
brevet  de  ci'/tç  nnA ,  poav  une  cajèiière  d'une  forint 
pariicuéière ,  à  doublefiUre ,  destinée  à  faire  le^afè 
eana  ébulUtion  etsan»  énaporation. 

68.  A  MM.  MOTT,  frérea  j  de  Paris;  le  10  février, 
un  brovet  de  dix  an» ,  pour  un  appareil  deitiné  â 
oble»ir  de»  «tuw  CDWtomM  d'iintrumen»  de  mutiqitm 
à  eafdar  «u  autre». 

69.  Â  M.  NaUiun  ,  de  Paiût  if  06  janvier ,  un 
hniti.ie  cinq  ana,  pour  àea  procédé»  de  fabrication 
tmrte,  hroate  à  dent»,  m  trais  fin»,  qu'il  appelle 
hroeeafmnçeàse. 

70.  A  M.  Paillette  ,  de  Saiat-QaenlÏB  (  Aiine  ) } 
I0 13  mars^  u»  IwrreL  de  dnq  ans,  pour  une  machine 
destinée  à  extraire  rkuHe  de»  plante»  otéagineu»ee. 

71.  jéumém»;  k  97  itvnl,  br  bi«retde«iM<f  ^im. 
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pour  BtHi  tiyaÙHte  de  renvidage  a  toute  longueur,  ap- 
plicable au*  muil-jeanya, 

73.  AM.  PASTBii, de BesMn  (Hérault)} le  11  aoîU, 
un  brevet  de  dix  ans  ,  pour  des  changentens  apport 
tée  par  lui  dans  ta  chauffé  de  l'appareil  de  diâtil- 
lation  de  feu  Edouard  Adam. 

73.  A  M.  FâcANTiV  ,  d'Orléana  (  Loiret)  ^  le  tf 
mai ,  un  brevet  de  cinq  an» ,  |pnr  un  motêlin  à  bras, 
destiné  à  moudre  les  graine, 

7  j:.  A  MM.  Psscaot ,  DvcLOfi  «t  Lb  Nokiuhd  , 
de  Paris;  le  19  avril,  un  brevet  de  ^ûran«,  pour  d«t 
procédés  de  construction  d'une  macfùne, ,  gm'il» 
nomment  le  Chronoi^lre  français. 

75.  A  M.  PBTrTBi.Ei> ,  de  Paris }  le  i  a  novembre  > 
un  breret  de  cinq  ans ,  pour  des  patins  destiné*  à 
exéeuier,  dans  les  appariemens ,  tou^çe  que  leapa* 
tineurt  peuvent  faire  sur  la  glace  avec  des  patins 
ordinaires. 

76.  A  M.  Pinson,  de  Pari*}  le  6  mai,  un  brevet 
d«  dis  ans .  pour  des  moyens  d't^préter  et  depratr 
ser  les  étires  sans  plis, 

77.  AM.  PoTHT,dePari8;le6Kvrier,uabrevet 
de  quinte  çinst  pour  àea  procédés  de  construction 
d'unpont  enfer  et  en  bois,  o.. 

7tJ.  A  M.  PRAOI^  (  de  Farisj  U  3o  mars ,  un  bre- 
vet de  dnq  ans ,  pour  la  composition  d'une  /»te> 
minérale  destinée  à  aiguieer  les  rasoirs. 

y^.  Au  même;  le  3o  Mptembi-e ,  on  brevet  de  oj/ij 
ans ,  peur  des  raews  à  lamefiMs  et  à  lame  de  re- 
change ,  fabriqués  avec  de  l'acier frwtfois. 


n„u-7^-ihyGoOiî\c 


4S0  IKDV5TRIB  NATIONALE. 

80.  A  M.  PfUNCEPs ,  de  Strasbourg  (Bas-Rhin); 
le  34  septembre,  un  bi-eret  de  dixana ,  pour  une  ma- 

'  chine  à  canettes ,  à  Vuaage  des  tiaaua  en  soie  et  en 
coton. 

81.  A  M.  Privât ,  de  Mèce  (Hérault);  le  5o sep- 
tembre ,  un  brevet  de  cinq  une,  pour  un  appareil 
dettiné  h  la  distillation  continua  de*  liquides  apiri~ 
tueux ,  de»  matièrea^f^aieeeê  et  fermentée»  ,  de* 
marca  de  raisin ,  etc. 

83.  A  M.  QuËTiBR,  de  Corbeil  (Seine-etOise)  ;  le  1 9 
août ,  un  brevet  de  dix  ans ,  pour  une  machine  à/a~ 
briquer  les  tuyaux  sans  couture ,  en  fil  de  chanvre  , 
à  l'usage  des  ponces  à  incendie ,  et  à  la  conduite 
de  toute  espèce  de  liquides. 

83.  A  M.  Rayhomd  ,  de  Paris  ;  le  36  aoât ,  on 
brevet  de  quinze  ans,  pour  un  bateau  mécanique , 
portant  un  manège  qui  imprime  te  mouvement  de 
rotation. 

84.  A  M.  RoTET,  de  St.-Etîenne  (Loire)  ;le  39 juin, 
on  brevet  de  dix  ans  ,  pour  un  mécanisme  destiné 
il  faire  mouvoir  les  navettes  dea  métiers  à  la  zuri- 
choise. 

85.  Au  mAnsf  le  39|uin  ,  uu  brevet  de  cin^  an«, 
pour  uu  mécanisme  destiné  d  faire  basculer  te  le- 
vier de  la  mécanique  dite  À  la  Jacquart ,  adapté 
au  métier  a  la  zurichoise, 

86.  AM.  lebarondeSABARDlHjdeParisileSscp- 
tembre,  un  brevet  de  cinq  ans ,  çnax  uns  voiture 
publique ,  appelée  par  lui ,  f^élocifere  parisien, 

87.  A  M.  Saost  ,  de  Bordeaux  j  le  16  aoât ,  un 
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bteret  de  cinq  ana ,'  pour  un  moulin  à  bnâ  ,  deatiné 
à^moudte  toute  espèce  de  grains. 

&8.  A,M.SAKQ&KJ,d«.Paru;'le  36noT«nitire,an 
brevet  de  cinq  an»  ,  pvur  à^  etnboucholra  et  botte* 

diten  à  la  chevalet  eaque,  

89.-Â  MM*  Sai^hon-Maugé  et  compagnie  ,. de 
Paris  ;  le  33  fevrin'  ,%vxk  brevet  de-^uin»  an*^,'  pour 
DU  npuveQU  procédé  ■  d'^M^niaiie'meftt  '  it  de  con* 
^rvalipn  dea  auhatancv»  m^etif*  ai  fermentet\  et  à 
se  putréfier ,  et  de»  noitfeaux  appareil»  deeUnéa  à 
quelquea-unea  de». opération»  dudit  procéda. 

^  AM.  Sehsveu>eR  (^tor») ,  de  Paris;  le  93 
février,  uu  bcevet  de  cinq  an»  ,çouT  aA procédé  Je 
fabrication  de  pla fiche»,. art^iellea  à  imprima, 
auqiifiiitl  dçnne  le  na^-4*-papyrographie. 
•  Qi.  A  M-  ^OLA.  {Jean)  v  de  Lyon-,  le  10  mal, 
un  bi'evet  de  cinq  ana,  poai:  unmécatmme,  à  «u6- 
atiJiter,  à  la  m4s_anique  de  Jacquart ,  pottr.  rem- 
placer :jfQ  miUimàtre»  de  çftrtAny  par  ai .  miHi~ 
mètres  de  papier  fort,  pour  chaque  coup  de  ntf- 

93.  A  M.  âauDA.N ,  de  Paris;  le  36  juio ,  un  brvvet 
Ak  dix  ana,  poar  dea procédéa  de  conatruction d'un' 
fourneau  cconomiqug  deetiné  à  Utrr^fiir  ta  ncine 
de  chicorée.  /  " 

95.  A  M.  Telliee  ,  de  Paris;  1«  s8  avril ,  un.for^ 
Tetdecinç  ans,  pour  naméeànieme  à  l'aide  duquel 
U fabrique  aiti"  le  métier  .à  boa.  hrdinaire  >  deaitri- 
cota  élastique»  ou  peUtchsa,  avea  des  cheveux  au 
avec  toi*te  espèce  de-matière fUarnmteuae. 
ktwi.  DM  Dseouv.  ui  1819.  5 1 
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94.  A  M.  TB8TU,4leBeUeTiD«(Seii|e-«t-Oiae);1e 
3^  qctobr* ,  an  bre*«t  de  cinq  ans ,  pour  un  syathne 
tomptetdé  coaatrucHon  de  voiture,  et  un  moyen 
de  prévenir  la  nature  dea  eanieux. 

95.  A  MM.  T186OT  et  Montagne  ,  de  Paris;  le 
^9  AotA ,  nu  brevet  de  dix  ans  >  pour  une  TnacAine 
à  teiller  le  chanvre  et  le  Un  sane  routetage. 

■■■  96.  A  MM.  TOURA^B  et  OàuRTAyT ,  de  Paris  ; 
le  8  mars ,  un  brevet  de  cinq  anê ,  pour  des  procède 
appwtéê  poreux ,  -fialag«  mobile ,  qui  e«nt  deêtùiéa 
hjacililer  la  nàvigaiiùn  sur  la  Imtc. 

97.  A  M.  VALLBA<r*4âeP*ris;le  siseptemère, 
an  brevet  de  cinq  ana ,  pour  «ne  lan^e  aetraie,  à 
hiqueile  il  donne  le  nom  de  Conatante. 

9S.  A  M.  Valdon  jdePai'is:  le  3i  dëeembre,  un 
.  bravél  de  çpiq  ana,  pour  des  procédés  de  fabrication 
4e  perrttques  en  tulle  èhevelu. 

99.  A  M.  Varnod-Oswald,  de  MontpeUier; 
le  3o  octobre ,  un  brevet  de  dnq  ana ,  pooc  nu  a/ï- 
pareU  tSttitiateire. 

100.  A  M.  Vastet,  de  Bacqueville  (Seine-Infô- 
'rietiFe)(le  >7  octobre ,  nu  brevet  de  ci'nç  ùrt« ,  pour 
UD  eyalètne  ^aitea  verticales ,  muea  par  faction  du 
*ent ,  appUcgtblea  aux  mouline  et  aux  uainea. 

101.  A  M.  ViLLALON  Calero  ,  d'Amieos}  Je  31 
jttilUt,  un  brevet  de  cinq  aHa ,  piotn*  une  nouvelle 
piqque  k  griller  lea  étoffée, 

10a.  A  M.  WÊR1.Ï,  à  BMvae-Duo  (Mpuse)^  le 
9Juin,  on  brevetdectnçanA,  poor  une  mécanique 
il  Fa  ide  de  laqueUe  on  peut  fabriquer  dea  nappée  et 
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dea  serviettes,  de  toute  grandeur ,  awc  dea  deaains, 
jMiy sages,  etc. 

.105.  jiu  même;  }e  même  jow^  un  brevet  de 
cinq  ans,  pour  un  mstrument  nommé  parallèle 
wtwerael. 
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PRIX  PROPOSÉS  ET  DÉCERNÉS 

PAR  DIFIJÈRENTES  SOCIÉTÉS  SAVANTES, 

NATIONALES  BT  ÊTRAN6ÈBBS. 


I.  SdCIÉTÉS  NATIONALES. 
ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

PRIX  DÉCERNÉS. 

1j' Académie  avait  proposa,  dans  la  sësiice  publique 
du  ±7  mars  iSi^,  pour  syjet  du  prix  de  physique, 
qu'elle  devait  proclamer  dans  cette  sëance  ; 

1°.  Déterminer,  par  des  expérience»  précises , 
tous  les  effets  de  la  diffraction  des  rayons  lumineux 
directs  et  réfléchis ,  lorsqu'ils  passent  séparément 
OU  simultanément  près  des  extrémités  d'un  ou  de 
plusieurs  corps  d'une  étendue  soit  limitée,  soit  indé~ 
finie,  en  a^ant  égard  aux  intervalles  de  ces  corps ^ 
ainsi  qu'à  la  distance  du  foyer  lumineux  d'où  le» 
rayons  émanent. 

n".  Conclure  de  ces  expériences,  par  det  induc~ 
tions  mathéma.tiques ,  les  mouvcTnens  des  rayons 
dans  leur  passage  près  des  corps. 
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JL'Aoa^^ie  •  décerné  le  prijc  au  ménuHre  «nre- 

gîstré  «ous  le  n°  s ,'  ayant,  pour  épigraphe  :  Natura 

timplex  etficuTtda-      ■  ■      ■ 
L'aatfinr  est  M.  Fnartel, 

Prixjhndi  par  M,  jihHTTMBERT. 

Feu  IVf.  AUiumbert  ayant  légué  ^iie  rente  anr 
Quelle  de  trois  cents  fronça,  pour  être  emploiée  aux 
~  pi'ogrès  des  sciences  et  des  art&,  le  roi  «a  autorisé  les 
Académies  dee  Sciences  et  des  Beaux-«\rU  à  distri- 
buer, alternativement  chaque  année ,  an  {>rix  de  cette  , 
valeur. 

L'Académie  des  Sciences  a  arrêté,  en  principe, 
qu'elle  consacrerait  ce  prix  à  des  travaux  particaliers 
jiropres  &  remplir  des  lacunes. dans  l'ensemble  de  nos 
connaissances.  Elle  a  eu  conséquence  annoncé,  l'an- 
née dernière,  qu'elle  décernerait  une  médaille  d'or 
de  la  râleur  de  trois  cents  francs,  à  l'auteur  de  .Ift 
meilleure  descriptioDanatbmiqne  des  vers  intestinaux, 
connus  sous  les  noms  A'Aêcaria-  Lambricalia ,  qt 
A'Echmwhynctfi-Gigaa. 

L'Académie  a  décerné  le  prix  au  mémoire  enre- 
gistré sous  le  n"  1 ,  et  qui  a  pour  épigraphe  ce  verti 
d'Andtienx  : 

Sï  je  n'y  puis  atleindre ,  henrens  d'en  approcher. 
Trado  qum  potui. 

L'auteur  est  M.  Jutea  Cloquet. 

Prix  de  Statistique ,  fondé  par  un  anonyme. 

Va  anonyme  avant  légué  une  somme  de  aepé  milia 
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franca  poar  4tre  placée  ea  rente  sur  l'état  ta  profit 
de  l'Académie  des  Sciences,  «t  etnploîëe  en  âne 
médaille  d'or  équiral<>nte  à  la  somnle  de  cinq  cent 
trtnte  franc» ,  produit  de  la  rentet  le  ror  a  aalurisé 
l'Académie,  par  une  ordonnance  en  date  dn  32  oc- 
tobre 1817,  &  distribuer  annuellfment  un  prix  de 
celte  valeur  à  l'oiivrage  puhlié  chaque  «iiu^ ,  et  qui , 
&  son  jugement,  contiâidra  lA  recherches  les  plus 
utiles  &  la  shAisliqne  de  Fa  France. 

Parmi  lesVcînq  ouvragss  que  l'Académie  a  dtstin- 
gaés,  elle  a  décerné  le  prix  à  celui  qai  est  intitulé': 
Slatiatiqtte  de»  colonisa  françaita»  occidentale», 
appliquée  à  leur  économie  politique ,  dont  l'auteur 
est  M.  Moreau  de  Jonnés,  l'un  de  ses  correspondaru. 

L'Académie  a  TÏTement  regretté  de  n'aroir  pas  i 
rà  disposition  une  seconde  médaille ,  poar  la  décer- 
ner à  la  statistique  du  déparlement  de  l'Aude ,  dont 
l'autear  est  M.  le  baron  Tiy)uvi. 

L'Académie  a  jugé  dijine  d'une  œmtïon  hono- 
rable la  statistique  du  département  de  la  Charente, 
par  M.  Quénot;  la  description  du  département  de 
la  Vendée,  par  M.  Cavoleau;  et  là  description  du 
département  du  Tarn,  par  M.  Ma»9ol  .-  ouvrages 
qui  doivent  trouver  place  dans  la  collection  des  mé- 
moires statistiques ,  dont  la  réunion  formera  quelque 
jour  la  description  cotnpiète  de  la  France. 

Prix  d'Astronomie. 

La  médaille  fondée  par  M.  Lalande,  pour  fob- 
êervationlaplu»  ùttérettante  ou  le  mémoire  le  phu 
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utiie il  l'astronomie  f  qui  nura paru  dans  l'année, 
a  ëlë  décernée  à  M.  Pona ,  directeur  -  adjoint  de 
rObaerTatoire  dé  SlarseiUé ,  ptivà  les  (roi*  comeles 
^'il  a  d^oouTerte*  fli]  181^. 

C««opl|ièle&  4t«e<iË.trèa-^èUte8  et  aans  apparauc 
de  queue},  en  aorte  que,  aanfi  U  vigiLiade  extcême  de 
M-  Pont ,  et  sans  son  b«(ïil^ë  «  secumcke  par  h.  fhm 
beat»  oi«l ,  il  est  probable  que  deux  àtà  Qfls  cooràU* 
auraient  échappé  aux  reobeftihes  dta  astrouoœs-  d« 
tops  les  pa^s«  Ce.  9'M  .pas.mètn^  saA  welq)4$  pei«« 
qu'où  a. pules.  voir  i  Paris.  :Ad4^t^oeft4iffi«uItéa,  e£ 
d'après  l0  p«ti  d'ubservtAioAB.qa'on^a.pB'i'iitMnibler, 
■M.  NicoUei  a  d^à  oalonlé  les  orEnleS  \pai«bol>q)iM 
cfwioot  oâct-t^elqn«s  pwtiquIaliLâs.  ^iïiaEqlMbl«tf. 

-Lt  {ffeouèfie  «oùwte  »  pa«ë  au  périj^ie  le.  afifé^ 
vrier  1818.  Son  inclinaison  diffère  peu  de  gQ*  :  c'etf 
U  .|)lu9  fi^nfle;  qi:('oa  «iC  .eB«oi^.c4uerT(^>  : 

La  seconde  -n'est  ^crif^illD.^pf^nliélie  que  le  ai 
j«|ivi«i-  18494  BUe.ayait-d'ahocd  of&rt  beaucoup  de 
reHemWanCfl  Arec  la  comète  de  |8o5.  11  euseiwt  1^ 
suite  une  révoUilion  de  treise  anset  une  ellipse. fort 
(>eualIoB(fée/  qu);Qe*eserai(:tiulleni^t  Aocord^  at^ec 
les  obtervaliotu. 

.  La.trouièBWa  ët^anpéiùkdieleStléeembre  i8t8f 
et  le  1 3  .du;  même  mo» ,  aa  :diataiioe  i  1^  totrft  u-'ëtait 
qae.,de-seiM  oentiémes  de  ladifttuoe..4lu  «oleil.:Cette 
4cEraière  coBtàite  est  jëtrogndei, le*  dâHX  butzes  awft 
directes.  ■     1    , 
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PRIX  paoposÊs  FOUR  X'annêe  1820. 
Prix  de  Siatiati^uef 
.  Afin  qae  les  rechercha  pulâflent  s'éceildre  à  nt' 
]pltu  grand  ifombre  d'<^^t8,  il'a  paru  pr^rable  de 
ne  point  indiquer  une  question.  spëËlale^  en  laissant 
•Dx  aateut^  mètnesle  choix  dunijet,  pourru  quec« 
iai^et- appartienne  à  la ' statistique  pr^reménl  dite, 
c'est-A-^ire ,  qu'il  contribue  à  faire  cosnaître  exacte^ 
ment  le  territoire  ou  la  population ,  ou  les  richesses 
agricoles  et  industritijles  dtt  To^^HiOie  oadei  colonies. 

Parmi  lesomiragesiregardés  comme  les  plus  ntiles, 
^Mf  pourrait  désigner  oetix^ai  auraient  pour  ob)étt-  ■ 

h»  deBoripliond'Due'des'  principales  branehesde 
i'inâustarier  fraoçatae,  et 'l'estiUMion  detaillëe  de 'ses 
JNroduilB. 

La  description  des  toxtre  d'eailX  ,  et  de  lear  ns&ge 
lîhin«uae;porit(m  ««tabierdaten-iloipe  de  Itf' France. 

-LetableBii'de  l'indUArié  de  la  capitale,  recherche 
lidpoFtante  qiii-se'fcompose  d'une  raattitude  d'^lë- 
meaa'dfVa^tt4»^difficilesà  rawémbliir,  • 
"  'LepUn  topttgNiphiqoed'Qne  grande  TÎtte,  joint  i 
des  mëmoiics  assez  ëtendussurlapopolation,  lecom- 
m«rçt:  j>lii:na^gation-t>t'l'es  établiséemena  nurilimes. 
'  Le8descrii{)tiomH«ti8tiqaesdeBdt>pafteinëns,oades 
ùinui^e»  Tdiligé)'-4''apt^  Mb  itutntbtiom'  général» 
<^o»t  «tié  pnbliéee  eti  France',  etque  SiMnBxcellanM 
le  Ministre  de  l'Intérieur  a  reaourelées. 

L'indication  des  substances  qui  forment  la  nourri- 
ture -des  liabîtans  des  campagnes  dans  plusieurs  dé- 
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partemena,  et  le  tableau  des  proportions  selon  les- 
quelles ces  mêmes  substances  sont  emploiées  comme 
alimens. 

Une  fluile  d'ofalservatiQos  sut  les  transports  eSècluës 
pai-  terre,  qui  serve  à  comparer  l'iraportaDce  respec- 
ti^.des  canymipjujati^as. 

,■  L'état .de4  richesses  mit^draU^queB  df  la  France» 
^lui.de  la  navigation  intérieure. 

Ed&d  ,  divers  mémoires  de  ce  genre  ayant  tin  ob" 
)«it  spécûiL  e^ctement  défini  et  relatif  à  l'économie 
publique. 

On.jregarderait  comme  préfêrabtes  ceux  de  ces 
tnémoires  qui-,  k  ctmdilions  égales,  a'a(»pUqueraien!t 
jt  une  grande  partie  du  tecritoire  on  k  des  branches 
iraportj^tesde  l'agriculture  oa  dn  commerce,  ceux 
qui  dooneratiKit  la  connaissance  complète  d'uB  objet 
déterminé,  et  contiendraient  surtout  la  plus  grande 
qmnli té  possible  de  résultats  numériques  et  positiis. 

I^es  mémoires  manuscrit» ,  destinés  au  concours 
de  l'année  1819 ,  doivent  être  adressés  an  secrétariat 
de  Vinstitut,  et  remis  avant  le  f  janvier  1830.  Ils 
peuvent  ^rter  le  Aom  de  l'anleur,  on  ce  nom  peut 
être  écrit  dans  un  billet  cacbelé  joint  au  mém«âne. 
^  :  Qiiantaux  ouvrages  imprima,  il  suffit  qu'ils  aient 
été  publiés  dans  le  courant  de  l'année  ifti9,  et  qu'il* 
soient' paprenuR  à  l'Académie  avant  l'expiration  du 
délai  indiqué.  Le  pris  consiste  eu  une  médaille. d'or 
équivalente  à  la  somme  de  cinq  ctÊft  trente frarK». 
— 11  sera  décerné  dans  la  séance  publique  du  mois  de 
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Prix  de  P/iyaiologie  expérimentale,  Jbndé  par  un 
anonyme^ 

L'Académie  a  publié,  dans  les  ps^ûen  poltHos  da 
maÏB  de  décembre  18  ifl;,  le  pi'Ograinme  suivaut  ; 

Un  anonyme  ayant  offert  une  sommf  à  l'Acadé-) 
■rie  des  Sciences ,  arec  l'intention  que  le  revenu  «a 
At  afiècté  &  un  prix  de  pfaysiolc^ie  expérîmenUile,  h 
<Meemer  chaque  amée  ; 

Et  le  Roi  ayant  autorise  cette  fondation  par  una 
ordonnance  en  date  du  39  juillet  i8i8; 

L'Académie  &it  aarotr  t[u'elte  décernera  une  mé- 
daille d'or  de  1*  T*\tnu-dequ(Urecent  qaarantefrancaf 
i  l'onrrage  imprimé  ou  mamiscrit  qui  lui  aura  été 
«drené  d'ici  an  1"  décembre  1 81 9 ,  et  qui  hii  paraîtra 
avoir  le  plua  contribué  aux  progr^-de  la  |Aynologie 
expérimentale. 

£lle  dDooera  i  eoonaitre  son  jagemeat  à  sa  séaaee 
pobHqm  da  moù  de  mars  1830. 

Les  aateups  qui  croiraient  pouvoir  prétendre  a» 
prix ,  sont  invités  à  adresser  leurs  ouvrages  au  secré^ 
tariat  ^  l'Iiutitut  avant  le  1"  décembre  1819. 

Ce  terme  eM  de  rigueur. 

Les  concuriens  eont  prévenus  que  l'Académie  ne 
rendra  auaundes  ouvrages  qui>auronl  été  envoyés  «a 
ornicoars;  mais  les  auteurs  aunml  la  liberté  d'en  fiùr* 
prendre  des  copies ,  s'ils  en  ont  betoia. 

PRIX    PROPOSÉS    POUR   l'ANNÉE    iSsi. 

L'Académie  avait ,  pour  la  seconde  fw ,  proposé 
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la  maturation  des  fruita  pour  sujet  du  prix  qu'elle 
deVMÎt  adjuger  dam  sa  aëence  publique  de  cette  an- 
née. Les  Mémoires  envoyés  au  concours  n'ayant  péa 
rempli  les  conditions  du  piogramme ,  et  l'AcarléRÙfl 
jugeant  ce  sujet  assez  intéressant  pour  appeler  l'aUenr 
tion  des  physiciens  sur  un  phénomène  qui  peut  jelec 
un  grand  jour  sur  la  théorie  des  combinaisons  végé- 
tâtes ,  et  dont  le  développement  promet  .des  résultats 
utiles  à  la  société,  ■  pensé  qu'en  publiant  un  pro- 
gramme plus  détaillé ,  il  fixerait  mienx  TatteMkw 
des  cojtcurrens,  en  les  guident  dans  une  route  plfH 
ràre  c[up  celle  qu'ils  ont  vvvîe  jua^u'ink  £11  eousé- 
<)ueitce  elle  remet  au  oMloours  la  question  NÙvante  : 

pèrtnt  dfu^«  lt«  fnùu  pendant  leur  maturation  «t 
au'délà  de  C9  terme. 

Ou  devra,  pour  la  solution  de  cette  qHcstioiB  , 

t'.  Faire  l'ana{yM  dn  fruit»  aux  princ^uUea 
^oqaea  de  leur  accrviêaemenl  et  de  leur  matura- 
tion ,  et  même  s  l'époque  de  leur  bleemaement  et 
de  ieOr  pourriture. 

a".  Comparer  entre  eSee  la  nature  et  la  quantité 
dea  aubêtaneee  que  heyruil»  contiendront  à  cet  di- 
verse* èpOquee. 

3°.  Mitaminer  avec  aoin  l'iafktence  dea  agent  «tp- 
tèrieura,  surtout  celle  de  l'air  qui  environne  tes 
fruits ,  et  l'ajtiraHon  qu'il  éprouve^ 

On  pourra  borner  set  observa^nt  à  quelques 
fruits. ^espèces  différentes,  pourvu  qu'il  toit  pot-  . 
aible  d'en  tirer  des  conséquences  astes  généralee. 
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Le  prizsera  une  médaille  d'or  delà  raleardeSoco 
francs.  Usera  «djngë dans  la  séance  publique  du  mois  - 
de  man  iSsi. 

Le  tame  de  rigueur  pour  VmTOÎ  des  mémoires , 
est  le  i*'}anTier  iSai. 


L'AcadAaiie  des  Sciences  propose  pour  sujet  d'un 
antre  prix  qu'elle  adjugera  dans  la  séance  publit^ue 
du  mois  de  mars  iSai ,  la  questiop  suirante: 

Donner  une  description  comparative  du.  cerveau 
daru  le»  quatre  cloêsea  d'animaux  vertébré» ,  et 
particulièrement  dans  le»  reptile»  et  le»  poiasona  , 
en  cherchant  à  reconnaUre  l'analogie  de»  diverae» 
partie»  de  cet  organe ,  en  marquant  avec'aoin  le» 
changtmena  de  forme  et  de  proportion  qu'ellee 
éprouvent,  et  en  »uivant,  le  plaa  profondément 
qu'il  aéra  po»aible ,  te»  racine»  de»  nerf»  cérébraux. 
■  Il  »uffira  de  faire  le»  obaervatioru  aur  un  certain 
nombre  de  genrea  choitia  dana  lea  principales  fa- 
mille» naturelle»  de  chaque  claaae ,  mai»  il  »era 
néce»aaire  que  le»  principale»  préparation»  aoient 
repréaentéea  par  dea  deaaina  auffisamnieni  détaillée, 
pour  que  Fon  pui»»e  lea  reproduire  et  en  constater 
,  VexacOtude. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  dft  la  Talent  de 
Sooofir. 

Il  sera  adjugé  dans  la  séance  publique  du  mois  de 
mars  iBai. 
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Le  tetme  de  rigueiir  >  pour  l'eavoi  des  mémoires  , 
est  le  1"  janvier  iSsi. 

Les  mëmoires-devront  ^tre  adresiés  ^  franca  de  port, 
aa  aect^larîat  de  llnstitut ,  avant  le  terme  prescrit ,  et 
porter  chacun  une  épigraphe  ou  devise,  qui  sera  r^ 
pétée,  avec  le  nOm  de  l'auteur,  dans  un  billet  ca- 
cheté ,  joint  an  mémoire. 

Prix  d'Économie  politique,  proposé  par  M.  le  mar- 
quis ArBORio  GatTINaRB,  de  Brème. 

Ce  prix  sera  décerné  au  Traité-élémentaire  d'éco- 
nomie polîtique  ,  le  plus  propre  à  servir  deguide  aux 
professeurs  de  cette  soiepce  datis  les  établissemens 
d'iustruolion  publique. 

Les  écrits  qui  ctmcourront  devront ,  suivant  Vîa- 
tcotioa  du  fondateur.,  servir  spécialement  à  l'enaeî- 
gpemeot.  On  espère  que  les  autours  s'attacheront  à  ■ 
réduire  les  qoeationsà  leurs  termes  les-ptus  simples  et 
les  plus  clairs,  et  qu'ils  auront  soin  de  bien  déterminer 
le  sens  qu^s  doimmt  à  leurs  expressions  It  parait 
aussi  convenable  qu'ils  s'imposent  la  loi  de  fonder  leur 
docti-ine  sur  des  faits  bien  connus ,  et  sur  la  nature 
des  choses.  Les  conséquences  qu'ils  en  tireront  devront  ^ 
txn  des  déducticms  iacoateatables ,  ou  du  moins  s'ap- 
puyersucdes  raisOnnemens  rigoucinx.  Les  hypo- 
thèses ne  soat^admines  que  comme  exemples ,  et  pour 
£iîre  entendre.dei  principes  dont  la  preuve  doit  èlrç 
établie  indéfwndamment  de  leur  secours.  I!  en  »re 
de  m&oe  de  l'autorité  des  écrivains  antérieurs,  qui 
ne  pourra  ,  dans  aucun  cas ,  auppléet  ans  faits  et  à  k 
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raÎBOD.  Si  U  discainon  des  principes  reudHit  indi»- 
pensable  l'altaqne  de  quel<]ues  doclrioei  déjà  aoule» 
nues ,  il  leniit  dâairable  que  cette  polëmiqa«  fût  ren- 
voyée dans  des  sote» ,  et  qu'elle  servit  de  texte  à  dm 
diasHtatiiMis  particulMres,  l'ouvrage  lui-m^me  devant 
être  coosaor^  aux  pointa  incontestables  qui  méritent 
d'fitre  en^ignés ,  et  sur  lesquels  doiveiil  s'appoyer  les 
maîtres  et  les  bières. 

Les  ouvrages  qui  seront  envoya  au  concours ,  de- 
vront Être  ^rits  en  français ,  en  italien ,  ou  en  anglais. 
On  les  adressera,  franc  de  port,  avant  le  i"  janvier 
l8ai  ,  à  M.  le  baron  Degirando,  eonaeiller  d'eWt, 
membre  de  l'Institut  de  iVanee ,  à  Paris ,  en  y  joi- 
gnant un  billet  oacheté ,  qui  «mtiendr*  la  devua  d« 
l'ouvrage ,  le  nom  et  t'adresse  de  fauteur. 

Le  prix  est  de  la  Valeuii  de  t  oo  seuveraina  d'«r  («»• 
vîi-on  56oo  fr.).  La  somme  est  depovëe  à  la  banqu» 
de  M')l>  MarietU  et  compagnie ,  k  Milan. 

HI>i[I8TÈRE    DE   LA  GUEaftE. 

Prix  proposé  pour  un  moyen  de  garantir  les  émoù' 
leurs  d'arme»  de  la  poussière  qui  ae  dégage  de» 
meule»  pendant  leur  travail. . 

pa.Mioistsede  la  Guerre  a  «vâonoë  : 

Qu'il  »»rait  accordé  un  prix  delà  vtdeurde  Sooo 
Jranes,  à  ceàù  qui  indiquerait  ief  ititillear»  moyen» 
pour-  garantir  la»  ém«uléur»dea  manxi^acU^res 
darmes,  de  la  pouss&r»  nuiaiblê  de»  meule»,  qtd 
»e  dégage  pendant  leur  travail. 
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Le  prïxsera  adjuge  le  1"  janvier  1830,  parleCo-, 
mité  coitral  de  rartillerie,  auquel  les  mémoîret  Aa- 
TrontAtreadressési&aBudepprt,  place Saint-^Tho- 
mâs-d'j^uiti ,  à  Paris. 

ACADÉMIE  DES  BELLES-LETTRES,  SCTEHCES 
ET  ARTS ,  DE  ROUElf. 

PRIX  PROPOSE  POUR   l'année   1819. 

Quels  sont  les  moyens  ,  dépendant  où  indépeni' 
dans  du  pyromitre  de  ffEDGtrooD  ,  les  plus  pro- 
pres à  mesurer,  avec  au  tant. 'de  précision  qu'il  eot 
possible  ,  les  hauts  degrés  de  chaleur  que  certains 
arts  ,  tels  que  ceux  du  verrier  ',  du  porcelainier,  du 
Jiuencier,  du  potier-de-terre,  du  métallurgiste,  etc.  ' 
ont  besoin  de  connaître? 

Le  prix  sera  une  mëdaille  d'or  de  la  valeur  de 
5oo  fr. 

Les  mémoires ,  écrits  en  français  ou  en  latin ,  dot- 
reul  être  adressés ,  francs  de  pprl ,  à  M,  Vitatia,  se- 
crétaire perpétuel  de  l'Académie  pour  la  classe  des 
sciences ,  avant  le  i*' juillet  1819. 

ACADÉMIE  DES   SCIENCES,  LITTÉRATURE 
ET  ARTS,  DE  RORDEAUX. 

PRIX  PROPOSES   POUR   L'ANNÉB   1819. 

1".  Indiquer  les  moyens  les  plus  économiques  de 
dépurer  en  grand  '  les  eaux  de  la  Garonne ,  dan* 
toutes  les  saisons  et  dans  les  différent  états  où  cette 
rivière  *e  trouve  devant  Bordeaux. 
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Les  contorrens  ne  perdront  pas  de  vue  que  les  eaux 
dëpurëes  par  leara  procédas ,  devront  être  dt^gag^es 
-de  la  petite  quantîtS  de  malière  végéta  -  animale  que 
contiennent  toujours  les  eaux  de  la  Garonne. 

L'Académie  ayant  4gard  aux  frais  que  pourront 
«ntrafner  les  expériences  i  faire  par  les  concurrens  , 
porte  A  l'joo  fr.  le  prix  proposé ,  qui  sera  décerné 
dans  la  séance  da  mois  d'ao&t  1819.  Les  mémoires 
devront  être  parvenus  avant  le  i"  mai  de  la  mime 
année. 

a",  liilsrminer ,  par  une  suite  t^obtematioTta  et 
d'analyae»  exactes,  quelles  substances  minérale», 
utiles  aux  arts  et  à  l'agriculture,  renferme  le  sol 
de  nos  landes. 

Le  prix ,  consistant  en  une  médaille  d'or  de  la  va- 
leur de  600  fr. ,  sera  décerné  dfins  la  séance  du  mois 
d'août  1819.  Les  mémoires  seront  envoyés  avant  le 
1"  mai  même, année. 

II.  Sociétés  étrangères. 

INSTITUT  ROYAL  DES  SCIENCES,  BELLES-LETTRES 
ET  BEAUX-ARTS  DES  PATS-BAS,  SÉANT  A  LA 
.  .HATE. 

pBix  PROPOSÉS  FOUR  l'annèb  iSig. 

Prix  de  Physique. 

Une  théorie,  soit  à  priori,  déduite  de  la  na- 
ture elte-Tnéme,  soit  fondée  sur  des  expériences , 
sw  le  rapport  qui  existe  entre  la  pente  f  la  vitesse 
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et  la  pn^bndeur  d'une  rivisre ,  pour  pouvoir  en 
conclure,  avec  certitude ,  jusqu'à  quel  point  la 
capacité  aéra  augmentée  apré»  Vexécution  de»  cet»- 
^urea  qu'on  ae  propoae  de  faire  aoua  de»  circon^ 
atancea  déterminéea  ;  surtout  lorsqu'il  a'agU  deje~ 
ter  toute  la  quantité  <feau  d'une  rivière  principale, 
divisée  en  deux  hraa ,  A  et  B,  aur  une  seule  bran- 
che  ji  y  enfermant  celle  de  Bi  cas-  important  dane 
lequel ,  d'une  part,  il  faut  avoir  égard  à  la  constU 
iution  phyaiqae  de  la  branche  A,  pour  pouvoir  dé- 
terminer Juemt' à  quel  degré,  après  avoir  fmné 
celle  B,  il  aéra  possible  défaire  paaaer  tout  le  vo~ 
lume  d'eau  par  la  aeule  branche  rectifiée  A  ;  et 
d'autre  part,  que  la  théorie  demandée  soit  telle , 
qu'elle  aérait  applicable ,  non-aeulementàunehau' 
leur  moyenne  de  la  rivière  principale  ,  mais  encort 
à  une  moindre ,  et  eurtout  à  une  hauteur  pbt» 
grande. 

Prix  d'j^riculture. 

Quel  eat  l'état  actuelde  t agriculture  danelea  dif- 
firentea  partie»  du  royaume  des  Paya- Sas?  et 
quelles  améliorationa ,  dé;à  adoptées  par  d'autre» 
peuple» ,  pourraient  et  devraient  y  être  introduite»? 

Le  prix,  pour  chacune  -dé  cet  quotiom,  est  de 
9oo  florins. 

lue»  mânoircB,  éeriXs  en  boUandais ,  fi-ançais,  «n^ 
glais,  lalia  oa  «lledunid,  sa-ont  adressés,  francs  de 
pco't ,  au  secrétaire  petpétuel  de  la  classe ,  M.  J.  Vn^ 
/ùr,àLaHaye,arBntlafinde  l'année  1&18. 
-  Anca.  nu  DieouT.  db  itiy.  39 
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l>s  prix  eeroDt  déoern^i ,  d»B6  la  aéalaoe  publique 
de  la  dasK ,  qat  se  tieodra  dans  le  coaiml  de  i'aa- 
11^1819. 

.  ACAPÉMIE  ÛESSCIEKCES  DE  BERLIN. 

ilKix  PROPOSÉS  poiJR  l'année  i8ig. 
-  -  1°.  Prix  lie  Matkématiquaê. 

Jionutr  la  ^«criptian  d'une  criataUiaatian  quel- 
umftte,«<»i.dM9ptUhfifilcufire  ou p&saat ,  pujluor, 
oud'Ma  mI  (u-tificUl,  «te. 

Cette  dt«l>nptio0  doit^tcf  exacte  et  claire,  conçue 
daoBlelangi^et'MÙvant  la  méthode  purement  géo- 
métnqiM,,  et  non  dans  iea  termes  emploies  (lar  plu- 
amHB  mtowalogute» ,  comi;ue  moins  généralement 
•dbut^.: 

Le  prix  est  de  5o  ducats ,  et  sera  adjugé  dans  ta 
séance  du  3  juillet  181g,  anniversaire  de  Leibnitz, 
Le  terme  du  concours  est  fiité  au  3i  mai ,  même 
année. 

3°I  Prix  â^Risloire  et'de  PhHoloffie.    ■ 

■  t/ite  emp*siti»n  ittêtongiiAetjAridîqtie  .tUiffo- 
tédéa  dee  ifiiurtauxjdenl'^ttifaa  dan«  if»  ^airea  j 
toit  publiques,  soit  privées ,  en  aéparaat  ica  Jbr^ 
Wulev  'des  plaint*»  'éi^Axl»  pneédum.,  ,tU  im  indi- 
^uantiecaroeùpe  de  ebactaae  d^àeifir/mut  tant  à 
PégnrH  de  l'ohjvt'dÀ  on  plstiniatg  fpà'-àmiui  de.Iemw 
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Le  prix  ep|  ^ç  lop  ^uwls ,  ,et  1^  terpue ^u cooçoura 
fixé  au  3i  vpàTf  lSi^. 

SQCI^TÉ  HELVjÉf  IQP|:  pÇS  ÇCipHCE;î 
'  HATURELLES.' 

PRIX   PROPOSÉ   PO^R  l'aN^ÉÇ   1830. 

Depuis  quelque  temps  plusieurs  nataralistes  ont 
soQtenu  que  le  climat  de  la  Suisse  est  devenu  inseosf- 
blement  plus  âpre  et  plus  froid,  et,  au  défaut  de 
preuves  directyi ,  on  a  cherche  à  appuyer  cette  opi- 
nioQ  par  diEFérentes  circonstances  qui  ont  engagé  la 
Société  à  proposer  la  question  suivante  : 

Eat-ilconstantque  les  Hautes- Alpes  de  la  Suisst 
soient  devenues  plus  âpres  et  plus  froides ,  depuis 
ufte  série  d'années  ? 

La  Société  demande  à  ceux  qui  voadront  s'occu- 
per de  cette  question  :  ' 

1*.  De  rassembler  lea  témoignages  anciens  et  mo- 
dernes ,  qui  poun-ont  prouver  la  détérioration  et 
l'abandon  des  anciens  p&turages  dans  les  Hautes- 
Alpes. 

3°.  Qu'on  soumette  l'authenticité  de  ces  témoigna- 
ges à  un  examen  critique. 

S'  De  distinguer  les  cas  où  d'anciens  pâturages  ont 
été  rendus  stériles  par  d'antres  causes  que  par  les  effets 
du  &oid ,  telles  que  par  la  décomposition  des  rochers 
qui  les  dominent ,  par  des  éboulemeus  de  montagnes , 
des  chutes  d'avatanche» ,  etc. 

4*.  D'examiner  les  témoignages  historiques  et  les 
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vestiges  naturels  qui  prouvent  qu'il  a  existé  une  vé- 
gétation d'arbroi  à  une  élévation  plus  graude  que 
celle  qu'on  observe  aujourd'hui. 

5°.  De  réunir  le  plus  grand  nombre  possible  d'ob- 
senrations  relatives  k  la  hauteur  de  la  ligne  des  neiges, 
et  à  l'époque  oii,  dam difiërentes années,  les  bestiaui: 
descendent  des  Hautes- Alpea. 

6^  De  rassembler  les  observations  d'une  série  d'an- 
nées sur  les  augmentations  et  diminutions  partielle 
des  glaciers  des  vallées  transversales,  sur  leur  forma- 
tion et  disparition  dans  les  endroits  él^és. 

7*.  Enfin ,  de  rechercher  les  anciennes  limites  de 
certains  glaciers ,  indiquées  par  les  débrta  de  rochea 
qu'ils  poussent  devant  eux. 

Si ,  à  toutes  ces  recherches ,  il  était  possible  d'ajou- 
ter des  détails  authentiques  sur  les  montagnes  voisines 
du  Tyrol  et  de  la  Savoie ,  il  en  résulterait  un  grand 
avantage  pour  la  solution  de  la  question  principale. 

Les  mémoires  écrits  en  latjn,  firancaïs  ou  allemand , 
seront  adressés  au  Préaident  de  la  Société  à  Zurich, 
avant  le  i"  janvier  1820. 

Dans  l'assemblée  générale  de  la  même  année ,  on 
décernera  deux  prix  aux  juteurs  des  mémoires  en- 
voyés au  concours ,  pour  cette  question ,  savoir  :  le 
premier,  de  600  Hvres  suisses  (goofr.);etle<«(^a<J> 
de  5oo  livres  (45ofr.). 
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